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PREFACE,

О'N fera peut-être furpris de voir , qu'ati
lieu de publier le fécond volume de me*
voyages dam les Alpes, qui auroit déjà dti
paroîtte i j'aie travaillé fur un fujet d'uil
genre auffi différent. Mais on m'excufera*
j'efpere , quand on làura comment j'ai étá
acheminé à fufpendre ce premier ouvrage
pour m'occuper de celui-ci.

LE fécond volume de ces voyage« devoit
commencer par la defcription des monta*
gnes qui bordent la vallée de Chàmouni*
Je les avois fouvent obfervéee j cependant t
lorfque je mis la main a la plume pouf
les décrire, je fentis que je ne pourroid
en donner une defcription qui me latisfîC
moi-même, ü je ne les étudiois encore. Jai
retournai donc à Chamouni ел j u i l l e t ï 780 í
mais à peine avbis-je commencé me« ob-
ferva t ions , que je fus furpr is à Гштрш-
V i l t e & iur la cùne même d'une mon ta gn и
très-élevée, par une violente fièvre s dont
Í es accès-réputés m'obligèrent à fevcnir à
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Geneve. Cette fièvre cefla bientôt après
mon retour, mais elle me laiifa une foi-
bleiTe qui ne me permit pas de fonger,
de tout le relie de l'été, à entreprendre
de nouvelles courfes fur les hautes Alpes.

ME voyant forcé à renvoyer ces courièfi
à l'été fuivant,J & ne voulant point décrire
ces montagnes avant de les avoir revues,
je penfai я profiter de cet intervalle pour
mettre la dernière main à mes recherches
fur les hygromètres & fur l'évaporation.

J 'AVOIS commencé ces recherches bien
des années auparavant , mais je ne m'en
étois occupé que par intervalles, tantôt
attiré par l'importance du fujet & par l'ef-
pérance J'y découvrir des vérités nouvelles ;
tantôt rebuté par fa difficulté.

L'INVENTION d'un hygromètre compara-
ble m'avoit principalement occupé, j'avois
eifayé difterens corps & différentes métho-
des , mais rien ne m'avoit fat isfai t , lorf-
que j'eus en 1775 l'idée d'employer le che-
Veu à la conftrudion de cet inftrument. Je
m'en occupai pendant tont Thyver de i77<î,
& je me croyois aiïuré du fuccès , lorfque
je découvris, que les cheveux, tels que je
les employons, fourfroient au bout de quel,
ques mois une altération qui le? rendoiç
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àbfolument impropres à cet ufage, Se ce
défaut me parut alors fans remède. MR.
SENEBIER inféra dans un mémoire qu'il en-
Voyoit au Journal de phyiique, une lettre
dans laquelle je lui comniuniquois le rcful-
tat de ces recherches. Voyez le Journal
de Pbyfique année 1778 » Тот. I. p. 43 ç.

Dès lors jufqu'à la fin de l'année 1780»
toujours occupé de ines travaux fur les mon-
tagnes ; j'avois entièrement perdu de vue
l'hygrométrie ; mais l'interruption forcée de
ces mêmes travaux m'invita à revenir aux
hygromètres à cheveu & à tenter de les
perfeftionner. J'y travaillai tout Timer &
le printems de l'année 1781 ; j'eus le bon-
heur de découvrir la caufe du défaut qui
nie les avoit fait abandonner, de trouver
un remède à ce défaut , & de déterminer
avec beaucoup de précifion les termes d'hu-
midité & de fécherelie1 extrême que j'avois
entrevus en 17.76. Enfin je donnai à ces
inftrumens une forme commode & porta-
tive.

J'EN fis alors conftruire quatre , pour
pouvoir les comparer entr'cux; mais k peine
étoient-ils finis qu'il fallut partir pour aller
achever dans les Alpes les obfervations de
géologie que mon indilbolition de Tannée
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précédente avoit interrompues. Je penfai a,
faire cette comparaifon dans le voyage même,
j'emportai avec moi ces quatre hygromètres,
Ci ils me fervirent aux observations que l'ou
verra dans le IVe. effai. J'eus lieu d'être fa-
tisfait de ces inftrumens ; leur accord en^
fr'eux , leur extrême promptitude à fuivre
Jes variations de l'air, leur commodité, la
manière dont ils réfifterent à divers petits
pccidens inévitables en voyage, me per-
ïuadcrent qu'ils pouvoient être réellement
ytiles aux phyficiens.

A V A N T d£ partir , j'avois déjà ébauché
leur defcriptlon, & je crus à mon retour
que je pourrojs l'achever en peu de jours
& me livrer eufuite tout entier à celle des
jnontagnes que je venois d'obferver. Mais
comme je defirois de pouvoir tirer quel-
ques confcquençes générales des obierva-
tions hygrométriques que j'avois faites à
de grandes hauteurs, il Fallojt abfolunwnt
trouver le moyen de comparer entr'elles des.
obfervations faites à des degrés de chalciio
different C'eft ce qui m'engagea à travailler
aux tables de correction que renferme le
Щ effai. Je n'imaginois point que ce travail
put me coûter beaucoup de tems ; mais il
m'arriva ce qu'éprou,vent fi fouvent les
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iïciëty, c'eft qu'une expérience en entrains
une autre ; il furvient des doutes, on veut
les éclaircir ; & d'autres expériences devien-
nent encore néceilaires. Souvent auflî une
connoiiTance nouvelle vous met fi fort à
portée d'en acquérir d'autres qui paroiiTent
encore plus intéreflantes, que l'on ne peut
pas réfiiter au dcflr de les chercher. Lors, par
exemple, que j'eus achevé les tables de cor-
reftion, je fouhaitai de connoître la quan-
tité d'eau di/Ibute dans l'air & de déter-
miner cette quantité pour tous ks degrés
de l'hygromètre & du thermomètre. Ainfi
de recherche en recherche & d'expérience
en Expérience , je fuis venu au point de
Voir, qu'en y confacrant 5 comme je l'ai fait .
le reite de cette année ; je pourrois donner
une théorie à peu près oomplete, & jvoie-
rois même dire nouvelle de toute cette bran-
che de la phyfique.

EN effet » quoiqu'on fe foit btaucoup oc-
cupé des hygromètres, on n'avoit prefque.
pas fongé à 1?hygrométrie ou à l'art de me-
furer la quantité abfolue (Peau фа cßfufpen-
due tiqns l'air. Le célèbre LAMBERT , qui le
premier a donné un nom à cx't art ou à
cette fcience, eft je crois le feul qui s'en
ioit рссцре ; & même ce grand géomètre,,
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confidérant cet objet fous fön point de vue
farori, , femble s'être occupé du foin de
tracer géométriquement la marche de l'hy-
gromètre à.boyau & les progrès de l'éva-
poration de l'eau , plutôt que de l'hygromé-
trie proprement dite. D'ailleurs le haut de-
gré de perfection auquel on a porté la chy-
inie dans ces derniers tems, la facilité que
l'on a acquife de l'appliquer aux différentes
branches de la phyfique, répandent fur la
théorie de l'hygrométrie des lumières dont
ce grand homme n'a point pu profiter , &
à l'aide defquelles il auroit indubitablement
traité ce fujet avec beaucoup plus de pro-
fondeur & d'etfaditudc.

JE crois donc pouvoir dire que la théo-
rie de l'hygrométrie , que je donne dans
le Ил. effai eft abfolument nouvelle, de
même que la plupart des expériences fur
lefqucls elle eft fondée. Mais elle eft par
cela même très-imparfaite & je fens fort
bien qu'elle n'eft comme le porte fon titre,
qu'un eifai ou une première ébauche.

QPANT à l'évaporation, dont la théorie
fait le fujet du Ille. eifai, les principes fur
lefquels elle repofe ne font certainement
pas nouveaux : la converfion de l'eau en va-
peur élaftique a été connue, pour ainfi dire,
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<íe tout terns ; la diflblution de l'eau dans
l'air l'a été par Mr. LE Roi ; les véficules
qui compofent les brouillards & les nua-
ges ont été imaginées par HALLEY & niifes
fous les yeux par KRATZENSTEIN. Mais au-
cun phyficien n'avoit, à ce que je crois,
bien nettement diitingiié les différentes mo-
difications des vapeurs. Les auteurs fyfté-
niatiques s'étoient tous efforcés de réduire
toutes les vapeurs à une feuie & même efpece,
tandis qu'elles exiftent réellement fous des
formes ablblument différentes. On n'avoit
pas vu non plus que l'eau ne fe diffout dans
l'air qu'en fe convertiifant en un fluide élafti-
que : or c'eit un fait que j'ai démontré par
les expériences les plus précifes , qui font
en même teins connoître , jufqu'à quel point
les vapeurs en fe diflolvant dans l'air dimi-
nuent fa pdanteur fpécifique. Enfin les loix
fuivant lesquelles varie rhumidité de l'air à
nieiure qu'il fe raréfie ou fe condenfe étoient
un fujet tout neuf , fur lequel on n'avoit
quedes idées ou vagues ou fauiles, & que
Je crois avoir ébauché d'une manière fatis-
faifanie dans le IIa. & dans le 111e. elTai.

L'APPLICATION de ces principes à la mé-
téorologie , qui fait le fujet du IVe. eííài,
Etablit certainement quelques vérités nouvel-
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Iss ; mais die fait pourtant voir cornbíeri
cette fcience eft éloignée de la perfection
dont elle efb fufeeptible : & les nombreufes
recherches qui retient encore à faire , dont
l'énumératron termine cet ouvrage , démon-
trent combien peu je me flatte d'avoir épuifé
mon fujet.

JE me ferois fait un plaifir de l'appro-
fondir davantage ; mais la vie entière du
phyficien le plus aflif ne fuffiroit pas pour
l'épuifer. Il me fuffit d'avoir tracé le plan
de l'édifice & d'en avoir jeté les premiers
fondement

JE vais maintenant confacrer ce qui me
refte d,e loifir & de force« à remplir de mon
mieux les engagemens que j'ai contractés
relativement à la description de nos mon«
tagnes & à la théorie de leur formation.

A Gwcve ce 26e* Dc'cvmbre

ESSAIS



DESCRIPTION
D1 U N N O U V E L

H Y G R O M E T R E

C O M P A R A B L E .

C H A P I T R E P R E M I E R .

Struãure de l'Hygromètre.

• ï. XjB cheveu s'alonge quand il s'hu- Extenfion.
mette , & fe contrate ou fe raccourcit d" j*Jcve.u

quand il fe deffeche. La différence entre le
plus grand alongemeiit que puifle lui donner

Tome I. 4
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rhumidíté , & la plus grande contraflioii
qu'il puifle recevoir de Ia féchereíTc eft, dan*
un cheveu convenablement leflivé & charge
d'un poids de trois grains, de 24 ou a f
millièmes de' fa longueur totale ; ce qui re-
vient à trois lignes Se demie ou trois lignes
deux tiers par pied. Les variations du cheveu
cru'd ne vont qu'au quart ou même à la
cinquième partie de cette quantité : mais dans
l'un & dans l'autre elles.fonttrop petites pour
que l'on puiiïe fe contenter de les obferver
immédiatement, à moins que l'on ne nouât
bout à bout un grand nombre de cheveux
pour obtenir une longueur de plufieurs pieds ;
mais il y auroit divers inconvéniens a cette
conftruftion, qui d'ailleurs ne donneroit pas
un inftnmient portatif & commode. J'ai donc
cherché les moyens de rendre cette varia-
tion fenfible, fans rendre l'inllrument volu-
mineux & embarrailanr.

Moyen g. 2. LE plus efficace de tous eft d'ac-
derendre сгос|1ег ^ 1Ш pO jnt f jxc un des bouts du

îenfion cheveu, & d'attacher l'autre à la circonrë-
plus fen- rence d'un petit cylindre ou d'un arbre,
^ble> qui porte à une de les extrémités une aiguille

légère , qui marque fur un cadran tous les
mouvemens de l'axe. Le cheveu eft tendu
рлг ид contre - poids de 3 à 4 grams, íiit
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frendu à une foie très-fine, qui eft roulée
«u fens contraire autour du même cylindre.

LA figure première de la planche, prêt Dcfcrîp,'
miere reprétente un Hygromètre conltruif tïon de
fur ce principe. L'extrémité inférieure,an )̂ ГОГ
cheveu a b eft retenue par la mâchoire .d^ arbre.
la pince à vis b. Cette pince .repréfeiitce à
part en В, fe termine en une vis qui entre
dans l'écroue à rondelle С, & cette écroue
qui tourne fans fin dans la pièce qui le portei
fert à faire munter ou defcendre à volonté
la pince B.

L'AUTRE extrémité a du cheveu eft rete-
nue par la mâchoire inférieure de la double
pince mobile я, repréfentée à part en A;
Cette pince faifit par en-bas le cheveu,'&
par en-haut une lame d'argent très-filie &
Ibigneufement recuite, qui fe roule autour
de l'arbre ou cylindre d, dont la figure fé-
parée fe voit en D F.

CET arbre, qui porte l'aiguille e e, mar-'
*quée E dans la figure féparée , elt entaillé
en forme de vis, & les pas de cette vis
ont leur fond plat & coupé quarrémenty
pour recevoir la lame d'argent qui ell en-
gagée dans la pince a, & liée ainii avec le
cheveu. J'ai été forcé à placer là une lame
d'argent, pajrce que, lorfque. le cheveu

A я
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fixé immédiatement au cylindre & fé rotS
löit autour de lui, il fe frifoit & contrac-
toit une roideur que le contre - poids ne
peuvoit pointJurmonter ; au lieu qu'une lame
d?argent très- fine & bien recuite conferve
toujours la même, foupleiTe. Et il a fallu
entailler l'arbre en forme de vis, pour que
cette lame, en fe roulant fur elle-même
autour du cylindre, n'augmentât pas l'épaif-
feur de ce cylindre, & ne prît jamais une
Jkuation trop oblique & variable. Cette lame
eft fixée à l'arbre par une petite goupille F.
- • L'AUTRE extrémité de l'arbre D a la forme
d'une poulie plate dans le fond , pour rece-
voir une foie fine & fouple à laquelle eft
fufpendu le contre-poids marqué g dans la
grande figure , & G dans la figure détachée.
Ce contre-poids, deftiné à tendre le cheveu,
agit dans une direftion contraire à celle ,du
cheveu & de la pince mobile à laquelle eft
fixé ce cheveu. Si donc on veut que le che-
veu foit chargé d'un poids de quatre grains,
il faut que le contre-poids pefe quatre grains
de plus que la pince.
- CE même arbre paiTe d'un côté par le
centre du cadran 3 & roule là dans un très-
petit trou fur un pivot bien cylindrique &
£ien poli. L'autre extrémité a .auffi un pivot
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femblable, qui eft reçu dans un trou prati-
qué au bout du bras h de la double équerre
b i, H I. Cette double équerre eft fixée par
derrière au cadran, par le moyen de la vis I.

LE cadran k e e k, divifé en trois centtf
foixante degrés, eft porté par deux oreil-
les / / ; celles - ci font foudées à deux ca-
nons , qui embraflent les colonnes cylindri-
ques m m, mm; les vis de preflîon n , n j
traversent ces canons & fervent à fixer le
cadran & l'arbre qui lui eft adhérent, à la
hauteur que l'on fouhaite.

CES deux colonnes qui portent le cadran,
font fermement liées avec la bafe de Шу-
grometre , qui repofe fur les quatre vis
° » о , о , о, à l'aide defquellcs on peut le
caler & le placer dans une fituation verti-
cale.

LA colonne quarrée p p qui repofe fur la
traverfe pollérieure de la bafe de l'Hygro-
mètre , porte une boîte g, à laquelle tient
une efpece de porte - crayon я, dont le
vuide a pour diamètre l'épailleur du contre-
poids cylindrique g, Lorfqu'on veut tranf-
porter l'Hygromètre d'un lieu dans un autre,
& que l'on craint le dérangement que pour-
roient occafionner les ofcillations du contre-
poids , on fouleve la boîte q & fön porte-

A 3
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crayon r, de manière que le contre -poixfs
entre dans le vuide de celui-ci ; on le fixe-
là par le moyen de la vis de preffion s, 8ç
la boite même fe fixe par une autre vis t„
Quand on veut mettre l'Hygromètre en ex-
périence, on dégage le contre-poids, & on
abaifTe la boite comme elle eft dans la figure^

ENFIN, on voit au haut de l'inftrumeut
une pièce de métal recourbée x, y, z , qui
lie entr'elles les trois colonnes que je viens
de décrire. Cette piece eft percée çny d'une1

ouverture quarrée , qui fert à accrocher
l'Hygromètre lorfqu'on veut le fufpendre.

Étendue §. 3. LES variations de cet Hygromètre
des varia- fontj toutes chofes d'ailleurs égales, d'autant
l'Hvpro- P^US gran^es que l'arbre autour duquel s'en-
mètre à veloppe la lame d'argent qui tient au che-
arbre. veu, a un plus petit diamètre , & que l'inf-

trument, par fa hauteur, eft capable de re-
cevoir un cheveu plus long. J'en ai de qua-
torze pouces de haut, mais un pied fuffit,
& c'-ett la grandeur de celui qui a fervi de
modèle à la figure première. Quant à fon
arbre, il a trois quarts de ligne de diamètre
dans le fond des entailles fur lefquelles fe
roule la lame. Ses variations , lorfqu'on lui
adapte un cheveu convenablement préparé,
font de plus d'une circonférence entière ;
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l'aiguille décrit environ quatre cents degrés
en allant de la fécherefle extrême à l'humi-
dité extrême.

/ MAIS cet Hygromètre a l'inconvénient de
ие pas revenir bien exaftement au même
point lorfqu'on l'agite un peu'fortement, ou
qu'on le tranfporte d'un lieu dans un autre j
parce que le poids de trois grains qui tient
la lame d'argent tendue , ne peut pas la
ployer allez exactement pour la forcer à le
coller toujours avec la même précifion contre
l'arbre autour duquel elle Ce roule. Or, on ne
peut pas augmenter fen fi blé m eut ce poids
fans des inconvéniens plus grands encore.

CET infiniment eft donc très-bon pour
demeurer fédentaire dans un obfervatoire ;
il peut aufli fervir a diverfes expériences
hygrométriques, puifque l'on peut fubllitueir
au cheveu tous les corps que l'on veut éprou-
ver , en les tenant tendus par des contre-
poids plus ou moins for ts , fuivant que leur
»ature l'exige ( ï ) ; mais il ne convient pas

( ï ) M. DEI.UC , à qui j'avois fait voir ces Hygro-
mètres il y a pUifieurs années, vient d'adapter le même
H'echnnifme à des lames très - minces de fanon de ba-
leine , dont il croit pouvoir faire de bons Hygromètres.
Le fcul changement de quelqu'importancc qu'il ait faie
À cette conltruAion, c'elt d'employer un rcfToit au lieu
d'un pqids pour tenir fon ruban tendu. J'avots aulli ew

A 4
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pour être tranfporté , ni même pour drt
expériences qui l'expofent à de fortes fe-
coufles.

Defcrîp- §. 4. POUR le remplacer dans les cas où
tion de ft ne peut pas fervir, j'en ai fait conftruire

nK,t
y
r|

r°" un autre, plus portatif, plus commode , &
portatif, qui, s'il n'a pas des variations auffi étendues,

eft en revanche très-iòlide, & ne rifque point
d'être dérangé par l'agitation & le tranfport.

LA figure II de la planche première re-
préfente cet Hygromètre , que je nomme
Hygromètre portatif, pour le diftinguer du
précédent que j'appelle grand Hygromètre
ou Hygromètre à arbre.

LA pièce eflentielle de cet infiniment eft
fön aiguille ab с с. On voit la coupe hori-
fontale de cette même aiguille & du 'bras qui
la porte dans la figure détachée G E U E F.

CETTE aiguille porte à l'on centre D un
canon percé de part en part , & failiant en
avant & en arrière. L'axe qui le traverfe «Se
autour duquel tourne l'aiguille, e II aminci
au milieu de fa longueur & renflé par les

cette idée-, & j'en avois même fait divers eflais, mais
les reiïorts les plus foibles ctoient encore trop forts
pout le cheveu -, & d'ixillcur» je craignois les variations
que le froid , la chaleur & le tcms font ncceiTaircmcnt
fubir à la force des refforts.
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, afin que le canon cylindrique
qu'il traverfe ne le touche & ne frotte que
par fes extrémités.

LA partie d e D E de l'aiguille fert d'in-
dice & marque fur le cadran les degrés d'hu-
niidité & de fécherefTe ; la partie oppofée
d b D B fert à fixer & le cheveu & le contre-
poids. Cette partie qui fe termine en por.
tion de cercle , & qui a environ une ligne
d'épaùTeur, eft creufée fur ion champ d'une
double rainure verticale , qui rend cette
partie femblable à un fegment d'une poulie
a double gorge. Ces deux rainures qui font
des portions d'un cercle de deux lignes de
rayon , & dont le centre eit le même que
celui de l'aiguille d , fervent à loger , l'une
Ь cheveu , & l'autre la foie a l'extrémité de
laquelle eft fufpendu le contre-poids. Cette
niéme aiguille porte verticalement au deilus
& au -délions de fon centre, deux petites
pinces à vis , fituées vis-à-vis des deux rai-
nures ; celle d'en-haut a vis-à-vis de la rai-
nure poitérieure, fert à fixer la foie à laquelle
eft fufpendu le contre-poids z , & celle d'cn-
bas b , fituée vis - h - vis de la rainure anté-
rieure , iert à tenir une des extrémités du
cheveu. Chacune de ces rainures a fes parois
évafées , comme on le voit duns leur coupe
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en В, & fön fond plat, pour que le cheveu
& la foie s'en dégagent avec la plus grande
liberté. L'axe de l'aiguille D D traverfe le
bras g f G F, & il eft fixé dans ce bras
par la vis de preflîon Y F. Toutes les parties
de l'aiguille doivent être parfaitement en
équilibre autour de fon centre ;. tellement
que quand elle eft fur fon pivot fans contre-
poids , elle refte indifféremment dans toutes
les pofitions que l'on peut lui donner.

ON comprend maintenant que quand le
cheveu eft fixé par une de fes extrémités
dans la pince e , Sc par l'autre dans la
pince y -, fituée au haut de I'mftrument, &
qu'il paiTe dans une des gorges de la double
poulie b , tandis que le contre - poids dont
la foie eft fixée en a, paiTe dans l'autre gorge
de la même poulie ; ce contre-poids fert à
tenir le cheveu tendu , & agit toujours dans
la même direftion & avec la même force
quelle que foit la fituation de l'aiguille. Lors
donc que la féchereife contraire le cheveu,
il furmonte la force de gravité du contre-
poids , & l'indice defcend : lorfqu'au con-
traire l'humidité relâche ce même cheveu,
il cède au contre-poids, & l'indice monte.
Ce contre-poids ne doit pefer que trois
grains, & aihfi il faut que l'aiguille foit
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legere & très - mobile , pour qu'une force
auffi petite la gouverne & la ramené tou-
jours à fon point lorfqu'elle en a été écartée.

LE cadran h e b eft une portion de cercle
dont le centre eft le même que celui de
i'aiguiile, & qui eft divifce, comme je l'ex-
pliquerai, §. 34, ou en degrés du même
cercle ou en centièmes de l'intervalle qui
fe trouve entre les termes de féchercfle &
d'humidité extrême. Le bord intérieur du
cadran porte à la diltance h / une eipece
de bride Taillante ; i, formée par un fil de
biton courbé en arc & fixé dans les points
z i> Cette bride maintient & préierve l'ai-
guille, en laiiîant à fon jeu toute la liberté
néceïïaire.

LA pince h vis y , dans laquelle s'arrête
^'extrémité fupérieure du cheveu , eft por-
tée par un bras mobile qui monte & def-
cend à volonté le long du cadre К К. Ce
cadre, qui eft cylindrique par-tout ail leurs»
^ft applati par derrière dans cette partie ,
jufqu'à fa demi-épailTeur, pour que le cou-
tent à refîort qui porte le bras, ne faile pas
de faillie pardcabus, & que ce bras ne puille
Pas tourner. On l'arrête à la hauteur que

fouhaite au moyen de la vis de prêt
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MAIS comme il importe quelquefois dfr
pouvoir donner des mouvemens très-petits
& très-précis, afin de faire tomber l'aiguille
précifément fur le point où on la veut, la
coulifle / qui porte la pince y à laquelle eft
fixé le cheveu, eft conduite par la vis de
rappel m.

Au bas de l'inftrument eft une grande
pince n o p q, qui fert à fixer l'aiguille &
ion contre - poids lorfque l'on veut tranf-
porter l'Hygromètre. Cette pince tourne fur
un axe и, terminé par une vis qui entre
dans le cadre; en ferrant cette vis, on fixe
la pince dans la pofition que l'on veut lut
donner. Lorfque l'on defire d'arrêter le mou-
vement de l'aiguille , on donne à cette pince
la pofition défignée par les lignes ponftuées ;
le long bec p de la pince faifit la double
poulie b de l'aiguille , & le bec plus court о
failit le contre - poids ; la vis de preffion q
ferre les deux becs à la fois. Il fau t , en
affujeitiifant l'aiguille , la placer de manière
que le cheveu foit très - lâche ; afin que , li
pendant le tranfport le cheveu venoit à fe
deffécher, il puifle fe contracler avec liberté.
Lorfqu'enfuite on veut mettre rinftrument
en expérience, on commence par relâcher
la vis я, & l'on fait recujer la double pince
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•evec beaucoup de précaution , en prenant *
bien garde de ne point tirailler le chexeu;
il convient pour cela de retenir d'une main
J'aiguille auprès de fon centre, tandis que de
l'autre main on dégage & la poulie & le
contre - poids des pinces qui les tiennent
«ÍTuje^s. Le crochet r fert à fufpendre un
thermomètre ; il doit être de mercure , à
boule nue, très-petite , afin d'indiquer le plus
promptement poffible les variations de l'air.
Ь doit encore être monté en métal, & aflu-
jetti de manière à ne pas faire des ofcilla-
tions qui puiflTent venir déranger le cheveu.

ENFIN , on voit en s une coche faite au-
deflTous du cadre, pour marquer le poinC
^e fufpenfion autour duquel l'inftrament eft
e'i équilibre, & fe tient dans une fîtuation,
Verticale.

TOUT l'inftrament doit être de laiton :
l'axe de l'aiguille & fon canon donnent ce-
pendant des frottemcns plus doux, fi on
les conftruit de métal de cloche ou de ma-
tière dure ( ï ).

. ( ï ) M. PAUL , l'un des Artiftes les plus dîfthguce
de notre ville, & qui cft capable, non-feulement d'exc-
^ter les Inftrumens les plus délicats, mais de pcrfec-
«onner même les idées du Phyficion qui les fait conf-.
»uire j a fuit pour pioi un. grand Hyijromctre ù nrbie
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Étendue §. f. L'iTENDUE des variations de ceft
de fes va- Hygromètre n'eft guère que la quatrième
muons. -J° . . • j il j oou la cinquième partie de celle des hygro-

mètres à arbre ; on pourroit l'augmenter en
donnant un plus petit diamètre au fegment
de poulie auquel eft fixé le cheveu; mais
alors le cheveu, en fe roulant autour d'elle,
fe friferoit & contrafteroit une roideur qui
le feroit adhérer au fond de la .gorge. Je ne

crois donc pas que l'on doive donner à cette
poulie un rayon plus petit que deux lignes,
à moins que l'on n'y adaptât une lame d'ar-
gent ou quelqu'autre méchanifme ; mais alors
l'PIygrometre deviendrait trop difficile à conf-
truire, & il exigeroit trop d'attention & de
foins de la part de ceux qui l'emploieroient.
J'ai cherché h.en faire un inttrument d'un
ufage général, & d'un emploi facile &
commode. On pourra fe fervir de l'Hygro-
mètre à arbre pour les obfervations qui exi-
geroient une extrême fenfibilité.

ON pourroit auffi augmenter les variations

& plufieurs portatifs, qui ont toute la perfection dont'
leur conduction Jes rend i'ufcepdbJcs.

Le prijc de ceux à arbre e(t de trois louis. Les por.
tatifs coûtent quarante-deux livres de France avec leur
étui, & quin/e francs de plus li l'on fouhaitc qu'il y,
joigne un thermoaietre de mercure monte fur une plaque
d'argent,
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<fle cet infiniment en le faifant plus haut,
parce qu'alors on pourroit lui adapter des
cheveux plus longs, mais il feroit moins por-
tatif. D'ailleurs fi le cheveu eft trop long,
le vent , lorfqu'on obferve en plein air, a
trop de prife fur lui, & communique ainfî
à l'aiguille des ofcillations incommodes. Il
ne convient donc pas de donner à l'inftru-
nient plus d'un pied de hauteur. Lorfqu'Jl a
cette melure & qu'on lui adapte un cheveu
convenablement leffivé, fes variations,. de la
fécherefle à l'humidité extrême , font de
quatre-vingt & même de cent degrés, qui,
vus fur un cercle de trois pouces de rayon ,
Dorment une étendue iuffifante pour des ob-
fervations de ce genre. J'en ai même fait
conftvuire de beaucoup plus p.etits pour
porter habituellement dans la poche, & pour
iaice des expériences dans de petits récipiens;
"s n'ont que fept pouces de hauteur fur deux
de largeur, & cependant leurs variations font
«ncore très-fenlibles.
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Préparation du cheveu.

Onftuo- §. tf. J_jEs cheveux ont naturellement une
fite natu- çfpecé d'orifluofité, qui les préferve jufqu'à
cheveu, Ш1 certain point de 1'acíion de l'humidité,

ou qui du moins ralentit beaucoup cette
aftion.

On peut §; 7. POUR les dépouiller de cette onc-
I enlever tuoflt£ ^ & ies ren(jre pius fenfibles адх alter-

T<alicauf. natives1 de l'humidité & de la fécherefle,
tique. j'employai d'abord du fel alkali cauítique ;

mais :jë trouvai de. la difficulté à en fixer la
dofe : pour peu qu'il 'y en ait trop, ce fel
diflbut entièrement les cheveux; & s'il y ед
a trop peu, ils ne deviennent pas affez fen-
fibles. Ce qui augmente cette difficulté, c'eft
que-la force de ce fel varie beaucoup, fui-
vant qu'il a été plus ou moins bien préparé,
& que Ton a été 'plus ou moins foigneux à
le préferver du contnâ de l'air qui diminue
fa caufticité, en l'humeflant & en lui rendant
de l'air fixe.

Mais le §. g. POUR détourner ces fources d'in-
fci île certitudes, j'ai eu recours au fei de foude

cryitallifc»
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Cïyftallifé , qui, fous cette forme, contient foude eft
conftammentïa même quantité d'eau & d'air Prefera-
fixe ,& j'ai trouvé, après bien des tâtonne-
mens, que fi l'on prend : de l'eau pure &
qu'on y ajoute fix grains de ce fel par once,
cette leffive a un degré de force tel, qu'en
Vingt-cinq ou trente minutes; d'ébullitioni,
tlle donne aux cheveux toute la; mobilité
que l'on peut fouhaiter.

§. 9. LES Cheveux deftifés-à former'des Choix dee
Hygromètres doivent étr-eiihs, doux, non cheveux,
crêpés, la couleur eft qndiffiírente ; il ,m'a
cependant iparp qu'en général les blonds
réuffiffent mieux que les' noirs;; mais ce qui
eft effehtieU cîeft qu'ils1 aient été coupés fur
une tête'.vivante. ;& faine ; car ceux qui tom-
bent',d'euxilnâmes; ou 'que l'on coupe après
de longues maladies, tels que la plupart de
ceux que í les. perruquiers achètent dans lès

•hôpitaux,'..font fujets à un vice dont je
•parlerai dans : le chapitre fuivant. Il eft inu-
tile que les' cheveux aient plus d'un pied de
longueur; il eft même rare qu'on1 en em-
ploie d'auffi longs.

- §. lo. IL ne convient pas de leffiver^a Details de
la fois un volume de cheveux qui furpaite l'opération.

Л'ераШецг d'une plume à écrire. Pour les
allujettir, pour que l'agitation de l'eau ne

В
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les mêle pas, & qu'ils foient également ex-'
•pofés h l'aâion de la leffive, je prends une
bande de toile fine, large d'environ quinze
lignes, & un peu plus longue que les che-

„veux; je les'couds dans cette toile comme
dans un fac , fans les ferrer & fans que la
toile faife plus d'une révolution autour
•d'eux ( ï ). Je plonge ces cheveux ainfi ren-
fermés dans un matras à long col, qui peut
contenir quarante ou cinquante onces d'eau;
je le choifis à"long col, afin que l'ébulli-
tion ne produife pas une trop grande eva-
poration & ne concentre pas fenfiblement

•la liqueur. Je mets dans ce matras trente
onces d'eau, dans laquelle je fais diiïbudre
cent quatre - vingts grains ou fept deniers
& demi de fel de fonde cryftallifé. Alors je
fais chaufter ce matras jufqu'à Pébullition de
la.liqueur ; je foutiens cette ebullition dou-
cement & uniformément pendant trente mi-
nutes , au bout defquelles je retire le fac &

( ï ) Je me contenteis d'abord de lier les cheveux,
fans les renfermer ;iin(i dans un fac , mais alors leurs
extrémités qui flottoient l ibrement dans la le l l ive, &
ceux qui fc fcparoient des autres en tou tou en partie,
fe trouvant entourés de tous côtés par cette lellive &
expol'és immédiatement à (on action , étoient toujours
trop le/livés, Л Couvent le même cheveu qui l'étoit trop
dans une place, l'ctoit trop peu dans une autru.
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les cheveux qu'il renferme, & je les lave
foigneufement en les faifant bouillir à deux
reprifes pendant quelques minutes dans de
l'eau pure. Je découds enfuite la toile , &
après en avoir retiré les cheveux, je les agite
en divers fens dans un grand vafe rempli
d'eau froide & claire pour achever de les
laver &.pour les détacher les uns'des autres.
Enfin , je les fufpends & les laufe fécher à
l'air.

§. ir. Ce n'eft que quand ils font fees
que l'on peut juger de la i;éu(fite de cette des ciie-
opération. Ils doivent paroitre nets , doux, v?"* Mh~
brillans, tranfparens, bien détachés les uns р0!;.'
des autres. S'ils croient rudes, crêpés, ter-
nes , opaques, collés enfenible , ce icroit
Une preuve certaine que l'on a employé trop
de fel en les lefljvant. Il faut bien fe garder
de conltruire des Hygromètres avec des che-
veux qui aient ces carafteres. Leurs varia-
tions font h la vérité très-grandes ; mais ils
s'alongent trop & d'une manière irrégulicre,
far-tou,t lo.ifqu'ils approchent du terme de
l'humidité extrême; leur état eft prefquecelui
d'une gelée qui perd tout lb,n reffbrt dans
Hn air humide. Il vaut mieux un peu moins
de fenfibilitc & un pew plus de folidité &
de force.

В г
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,!L eft rare que l'aftion de la leflive .ait été
la 'même fur tous les chtveux que l'on a
préparés en même teins : on reconnoît à
leur plus grande tranfparence ceux qui en
ont été 'le moins afieïtés. Si donc le premier
qu'on eflfaie fe trouvoit trop extensible , il
faudroit en chercher un de la même cuitei
qui fût plus tranfpa.rent , £=? vice-versà.

C H A P I T R E I I I .

Détermination du terme de l humidité extrême.

§; 12. J\v moment où je commençai à
cVobtcmr m'OCCUper de .l'Hygrométrie , je vis que ,
midité. PPVr obtenir le terme de l'humidité extrême ,'

il falloit plonger l'Hygromètre , non pas dans
l'eau, dont l'adion peut être fur ' certains
corps, fort différente de celle des vapeurs*
mais dans un air complètement future d'eau ,
& par cela même aulfi humide qu'il peut
l'être. Le moyen le plus lim pi e in e parut
être de mouiller exactement toute la furface
intérieure d'une cloche de, verre 'ou d'un
récipient, & de pofer cette cloche fur mi
plat rempli d'eau. H elt clair qu'un Hygro-
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metre fufpendu dans ce récipient fé-trouxe
placé dans un air entouré d'eau de tuiites

s ; que cet. air doit fe faturer de cette
, & produire fur cet Hygromètre reffet

de la plus grande humidité poffible.
§. 13. MAIS quand l'Hygromètre' de-

шеиге long-terns fous cette cloche, il arrive
quelquefois, iur - tout lorlque l'air du lieu
dans lequel on opère vient à Te réchauffer,
que les parois intérieures de la cloche le
déficellent , du moins en. partie , qu'alors
l'Hygromètre n'indique plus l 'humidité h
plus grande poflible , & qu'il peut même s'en
écarter de trois ou quatre degrés, 11 fau t donc
de tems en tems lever la cloche, l'humcftér
intérieurement avec une éponge , &• lu re-
placer bien vite fur l'Hygromètre ; il inarelie
de quelques degrés vers la féchercfle pen-
dant cette opération , avec quelque diligence
qu'on l'exécute, la f i t -on même, comme
cela eft poflible , en dix fécondes ; mais au
bout de trois ou quatre minutes i l ' re tourne
a ion terme d'humidité extrême. Quelque-
fois aufli , pour éviter ce delléchcment mo-
mentané, j'iiumccïe les parois intérieures de
la cloche en paffimt pardeffous (es bords &
fans les dégager de l'eau dans laquelle ils
trempent j ja pointe recourbée d'une

В 3
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remplie d'eau , & j'arrofe ainfi toutes les
parois intérieures de la cloche ; mais en
employant cette méthode, on court le rif-
qùe de jeter de l'eau fur l'Hygromètre & de-
Je déranger ; ainfi je préfère, ce qui eft plus
iimple & fans inconvénient, de lever la clo-
che & d'y paiTer de l'eau ou de l'humcfler
avec une éponge.

Effets <3c §. 14. LE cheveu que l'on a lahTé fécher
cette hu- jj ]iajr apr£s l'avoir leffivé, fe trouve ordi-
midite lur . ' . . , ,
le cheveu, nairement tortueux ; le poids deitine a le

tendre ne fauroit le redrefTer tant qu'il eft
fee ; mais dans un air faturé d'humidité, ce
même poids , quoiqu'il ne foit que de trois
grains, le redrede «Se l'étiré autant qu'il ett
nécedaire. A la vérité, il faut une heure ou
deux de féjour dans cette humidité pour
qu'il y prenne tout l 'alongemcnt dont il elt
fufceptible. 11 faut donc 1 ailier l'Hygromètre
fous la cloche, & y entretenir une humidité
confiante jufqu'à ce qu'il ceiïe de s'alonger.

Í\!AIS fi au bout de cinq ou iix heures de
féjcur dans cette humidi té extrême, le che-
veu ne.cedoit point de s'alonger, ce feroit
une preuve qu'il a été trop fortement leilivé,
& que l'action du fel Га dépouillé de fou
nerf & de fu force organique ; il faudroit
l'ôter pour en fubtlituer uu moins cuitf



DE L' H U IVt I D I T É E X T R E M E . 23

§• if. Si au contraire on voyoit le ehe- Chevcmr
après s'otre alongé jtifqu'à un certain

Point , fe raccourcir fenubi«».vjent, enforte
Rue l'aiguille, après avoir marché vers l'hu-
midité , rétrogradât vers la fécherefle malgré
l'eau & les vapeurs que l'on introduit dans
la cloche, cela prouveroit que le cheveu a
été trop fortement tiraillé , foit avan t , foit
après fa préparation , & il fuudroit égale-
ment le rejeter. *

CETTE rétrogradation m'iitonna beaucoup
tas premières ibis que je l 'oblervai: je croyois
toujours que l'air le dclTéchoit dans l'inté-
rieur de la cloche, j'employois mille moyens
ditïërens pour hiimecler cet a i r , & plus je
le rendois humide, plus le cheveu le con-
tradtoit ; mais je reconnus enfin que Гон
n'obferve ce vice que dans les cheveux que
l'on a fortement étirés, foit en les fé para n t
les uns des autres , l'oit en les nouant , foit
c'ifin en les chargeant d'un poids trop con-
fidérable.

IL У a lieu de croire que le tiraillement
déchire en quelque manière le cheveu, ou
défunit du moins fes parties intégrantes;
qu'enluite , lorfqu'il ett expofc à l'action de
1 humidité , elle commence par produire l'on

effet, qui elt de le relâcher; mai».
В 4
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que l'aflion continuée de cette même humi-
dité guérit , peu à peu les plaies qu'avoit
faites le tiraillement, réunit les parties fépa-
rées & raccourcit le cheveu à -peu-p rès au
point où il auroic été naturellement. Si ce
raccourciiTement opéré par l 'humidité duroit
autant que le cheveu, il pourroit également
fervir ; mais cet effet n'eit pas durable, une
féchereiTe long - tems continuée enlevé au
cheveu cette eau qui avoit réuni fes parties;
celles - ci donc fe féparent, & le cheveu
s'alonge pour fe raccourcir de nouveau s'il
fe trouve dans une humidité lin-abondante.
Or, comme ces mouvemens contraires ré-
pandent de l'incertitude fur les variations
hygrométriques, il faut rejeter les cheveux
que l'on voit atteints de ce défaut ; c'ett-à-
dire, ceux q u i , après s'être alongés jufqu'à
un certain point dans l'humidité extrême, fe
raccourciffent dans cette même humidité ,
lors même que l'on remplit de vapeurs le
lieu où ils font renfermés. Si cependant cette
contraction ne pafle pas un degré , on peut
bien ne pas y prendre garde, d'autant qu'il
eil , t rès-rare d'en trouver qui en foient
entièrement exempts, & que ce d é f a u t pro-
duit des eifets beaucoup moins Teniibles en
plein air que dans des vaies fermés.
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§• т б. Si l'on charge le cheveu d'un Une charge
Poids trop grand relativement à fa force, trop forte
,,,„• n,., ,, . leur donne
»nais pourtant pas exceilir; n, par exemple, ce
Un feul cheveu eft chargé d'un poids de
douze grains, le tiraillement caufé par ce
Poids ne fe manifefbepas d'abord, l'Hygro-
ftietre conftruit avec 'ce cheveu a dans les
premiers tems une marche aflws régulière,
mais au bout d'un ou deux ans, & même
de quelques mois, il s'étire trop & devient
fujet à rétrograder dans l'humidité extrême.

C'EST ce défaut qu'avoient mes premiers
Hygromètres, & dont j'ignorois la caufe,
4ui me fit défefpérer de pouvoir employer
le cheveu à la conftruction d'un inllrument
durable ; mais depuis que j'en ai reconnu
l'origine , que j'ai trouvé dans la diminution
du poids le remède à ce défaut; depuis fur-
tout que j'ai vu, comme je l'ai dit dans la
préface, que des cheveux confervés pendant
Clnq ans dans un lieu fee, étoicnt exactement
'Julli bons qu'au moment où ils furent pré-
pares , j'ai repris CL. travail avec confiance.

UNE autre précaution que j'ai cru devoir
employer, c'eft d'arrêter les cheveux par des
pmces ц vis, au Jieu de Jes nouer comme je
fcifois autrefois, parce qu'il elt bien diff ici le

e iei'rer un nœud fait avec un corps tel
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que le chev.eu, fans courir le rifque de re-
tirer & de déranger fon urganifation inté-
rieure.

ïlcfumé §. 17, MAIS il convient de réfumer en
ве Горе- peu de mots ie proche que j'emploie pour

obtenir le terme de Uiumidité extrême.
J'AI un récipient cylindrique de quinze

à feize pouces de hauteu'r, fur fix à fept de
diamètre. Pour tenir les Hygromètres fuf-
pendus dans ce récipient, je prends un chan-
delier de verre, dans la bobèche duquel
font fixés des crochets aiTez élevés, pour
que les Hygromètres fufpendus à ces cro-
chets ne touchent point le plat fur lequel
doit repofer le chandelier, & pourtant allez
bas pour que le chandelier chargé d'Hy-
gromctres puiffe entrer dans le récipient ;
ce fupport eft très-commode , parce que
l'on peut y fufpendre quatre Hygromètres à
la fois, & obferver leur marche à tous en
même rems.

LORSQUE je veux déterminer le point
d'humidité extrême d'un ou de plufieurs
Hygromètres, je les accroche à ce chan-
delier , que je place enfuite fur un plat,
dont le fond eft couvert de quelques lignes
d'eau ; je mouille bien complètement avec
une éponge tout l'intérieur de la cloche de
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Verre, & fur-le-champ je couvre le chan-
delier & les Hygromètres de cette cloche ,
dont le bord inférieur eft ainfi plongé dans
l'eau.

BIENTÔT les cheveux commencent à s'a-
longer, & les Hygromètres à marcher à l'hu-
mide : je les obferve au moins de quart en
quart d'heure , en donnant quelques légères
fecouffes à l'appareil, pour favorifer le mou-
vement de l'aiguille, & je note à -chaque
fois le degré «Se la fradtion de degré qu'elle
'ndique dans chaque Hygromètre.

Si les cheveux ne font pas trop fortement
leflîvés, au bout d'une heure , & même
quelquefois d'une demi-heure, ils ont atteint
kur plus grande extenfion , & par confé-
qucnt le terme de l'humidité extrême : alors
011 les voit demeurer а-д même point , tant
4ue l'intérieur du récipient demeure par-
faitement humide. Mais comme il feroit puf-
iible que les parois intérieures fe fulTent un
P^u dellechécs, il Hui t , lorfqu'on vcit les
Hygromètres Itationnaires, injeifter de l'eau
. ls ^c récipient, ou le lever, le mouiller
intérieurement & le replacer fur les Hygro-
mètres avec toute la diligence poffible. Si le
cheveu s'étire toujours de plus en p l u s , &
l]u an bout dû deux ou trois heures de frjour
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dans l'air humide, il ne ceife point de s'a-
longer , il a été trop leflîvé, il laut Je rejeter
& en adapter un autre. Si au contraire il
rétrograde de plufieurs degrés vers la i'échc-
refTe, malgré l'humidité foigncufement en-
tretenue dans l'intérieur de la cloche, il a
le déiàut dont j'ai parlé plus haut , §. i f ,
il elt rétrogade ; il laut encore le rejeter :
niais s'il demeure fixe , ou à-peu-près fixe
autour du même poin t , il e II bon, & le
degré le plus élevé auquel l'aiguille l'oit
allée, eft le terme de l'humidité extrême.

Si l'on defire un inilrument qui mérite
la plus grande confiance , il faut , après,
cette opération , le tirer de dcflous la clo-
che , lui faire fubir pendant quelques jours
diverfcs alternatives d'humidité & de féche-
relle, & le remettre enfuite fous la cloche
remplie de vapeurs. Si alors il revient au
même point, ou même s'il ne s'en écarte
que d'un demi degré , on peut être aflTuré
que le cheveu adapté à l'Hygromètre ett
de la meilleure qualité , & que le terme le
plus haut qu'il ait a t teint , indique bien la
plus grande humidité que l'on puille jamais
obferver.

§. ig. JE fais toute cette opération avec
ne change de i'c;ui f r u jd c , c'eit-à-dire, à la tempe'ra-
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tore du lieu dans lequel je me trouve ; &. point le ter
*'on ne doit pas craindre que les réfultacs ^'
foient ditférens lorfque l'air eft plus ou moins
chaud. Car on peut verfer de l'eau chaude
dans le plat qui fup:porte la cloche Tous
laquelle font les Hygromètres, fans que
les vapeurs chaudes ^qui s'en exhalent & qui
rempliirent la cloche, relâchent le cheveu
plus que ne le fäifbient les vapeurs de
l'eau froide. Quelquefois même , au con-
traire , on voit les vapeurs chaudes contrac-
ter le cheveu, & faire faire à l'aiguille quel-
ques pas vers la féchereiïe. JVkis cela n'ar-
rive qu'aux cheveux viciés par le tiraillement
°u par quelqu'autre caufe, & qui par cela
шетс font fuj'ets à rétrograder: ces vapeurs
abondantes les pénètrent de toutes parts,
les nourriiTent, pour ainfî dire , & leur
rendent pour quelque tems le nerf qu'ils
°nt perdu ; ces mêmes cheveux qui éprou-
vent cet effet dans les vapeurs chaudes,
^prouvent auffi dans les froides, fi , en
wjeftant continuellement de l'eau dans la
cloche , on la tient conftatnment fuperfaturée

e vapvurs. Seulement les vapeurs chaudes
produifent-elles cet effet avec plus de promp-
titude. Mais des cheveux bien fains & lefli-

s à propos, ne font nullement contrates
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par les vapeurs de l'eau, même bouillante í
elles ne produifent pas fur eux plus d'effet
que celles de la froide. Et lors même que
les vapeurs, foit chaudes foit froides, pro-
duifent fur un cheveu quelque rétrograda-
tion, je ne le rejette pas, pourvu que cette
rétrogradation ne foit que d'une moitié ou
des trois quarts d 'un -degré , l'erreur qui
peut réfulter de là pouvant être négligée
dans un inftrument de ce .genre.

ON ne doit donc point craindre que la
chaleur plus ou moins grande, ioit de l'eau,
foit des vapeurs , foit de l'air ambiant, pro-
duife un changement fenfibJe fur le terme de
l'humidité extrême.

CE n'eft pas que la chaleur ne dilate le
cheveu comme elle dilate tous les corps
connus. Nous déterminerons même i dans le
chapitre V de cet eflai, la quantité de cette
dilatation , & nous verrons que , bien qu'elle
foit aiTez pet/te pour que l'on pui/le la né-
gliger fans rifque , on peut cependant en
tenir compte, ii l'on veut employer une
exactitude très-fcrupuleufe.

MAIS quant aux vapeurs, elles ne pénè-
trent, ou du moins elles n'alongent pas plus
le cheveu lorfqu'elles font chaudes que lorf-
qu'elles font froides, & c'elt - là une pro-
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Briete du cheveu bien remarquable, & qui
le rend bien précieux pour l'Hygrométrie.

С H A P I T R E I V.

du terme de ßchereßc extrême".

9. Ль ne íuffit pas d'avoir trouvé
Un point fixe • d'humidité , il en. faut un tie mcnt

On a depuis long-tems penfé à
ir par le moyen des fcls qui attirent

de l'air. M. SENEBIER en a fait le
heureux ufage pour la graduation des

•hygromètres à boyaa ; j'avois même aulli
employé ces fels dans le travail que je 'fis
1 У aux ans; mais je ne m'ctois pas encore
P emenient fatisfait, parce que je n'avois pas

de critère ou d'indice fur & infail-
auquel on pût reconnoitre fi le point

e iecherciTc que l'on avoit obtenu , étoit
«n terme confiant & invariable.

EN effet, les alkalis cauftiques, les acides Saquan-
co»centrés, les neutres déliquefcens , délie- tité u'el1

Cbe'u io"Jours très-fortement l'air dans lequel ^„^
1 les renferme ; mais j'ai cependant éprouvé munie.

, fuivant que cet air e II plus ou moiiys
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fee dans le moment où l'on y introduit les
fels, fuivant que la quantité de ces fels eil
plus ou moins grande relativement au vo-
lume de l'air qu'ils doivent defTécher, &
enfin/ fuivant qu'ils ont été préparés & con-
fervés avec plus ou moins de foins, le degré
de fécherelle qu'ils produifent varie d'une
manière très-fenfible, Ainfi lors môme que
j'avois employé les plus grandes précautions
pour defféchér complètement l'air qui en-
touroit mon Hygromètre, il me reftoit tou-
jours quelque doute fur le fuccès , & fur-
tout fur l'uniformité des effets de mon opé-
ration. Mes derniers travaux ont été plus
•heureux, j'ai trouvé pour l'Hygromètre à
cheveu un caraftere fur de ion deiléchement
pariait , .ou du moins d'un degré de delle-
ch'ement bien déterminé, & qui eil en
même tems, à ce que je crois, le plus

•grand dont cette fubttance foit lufceptîble
íáns fe détruire.

§. ào. Voici le fondement de ce critère:
du ddk- jcs bejies expériences de M. LE Roi ont
chôment r . . ., . ., . vrr . .
extrême. ' ̂ ait voir 4ue ^ air e" un vrai uiliolvant des

vapeurs, & que la chaleur augmente fa force
diffolvante. S'il pouvoit refter quelque doute
fur cette vérité, l'Hygromètre en fburniroit
la preuve. Que l'on en renferme un fous

une
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une cloche de verre feche, dans laquelle il
ne fe trouve ni eau, ni aucun corps d'où la
chaleur puitTe en faire fortir ; qu'on obferve
le degré auquel l'Hygromètre fe fixe dans
cette cloche, & qu'on l'expofe enfuite аих
rayons du foleil, ou à une autre caufe quel-
conque de chaleur, on verra l'Hygromètre
marcher au fee ; qu'au contraire on le porte
dans un lieu froid, on le verra aller à l'hu-
mide. Cet effet a lieu tant qu'il refte dans
l'air une quantité fenfible d'humidité , & lors
même que l'action des fels abforbans l'a def-
féché à un degré fort fupérieur au plus haut
degré de féchereife on nous puiffions jamais
Ь voir dans l'athmofphere : mais lorfqu'entiu
ces fels l'ont totalement dépouillé de l'eau
qu'il tenoit en diffolution, alors l'Hygro-
mètre renfermé dans cet air ne va plus au
fee quand on le réchauffe, ni h l'humide
quand on le refroidit, & même, au contraire,
h chaleur agit alors fur le cheveu comme
elle feroit fur un corps métallique; elle le
dilate, le froid le contracte , il ceiTe d'être
Hygromètre, il devient pyrometre. Mais il
faut voir les détails de cette obfervation.

§• ai. J'EMPLOIE toujours, pour le delfé-
chement de l'air, le procédé que j'ai décrit
dans ma lettre à M. SENEBIER. (Journal île

С
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pbyßque ,1778, Tome I, page 4 3. ) Je choifis
un récipient de forme à-peu-près cylindri-
que , le plus petit poflîble relativement à
l'Hygromètre qui doit y être renfermé; je
fais enfuite courber une feuille de tôle en
forme d'un demi cylindre, dont les dimen-
fions foient telles, qu'il puitTe entrer dans le
récipient, & qu'il occupe toute fa hauteur
& la moitié de fa largeur. Je place cette
tôle fur des charbons/ ardens, je l'échauffé
jufqu'à ce qu'elle commence à rougir, je
l'afperge alors de tous côtés, tant dans fa
concavité que fur fa convexité, d'une poudre
compofée de parties égales de nitre & de
tartre crud ; je fais enfortc qu'après la déto-
nation, Palkali fixe, qui en eil le réfultat,
couvre toute la furface de la tôle, & foit
également répandu fur elle ; je calcine ce
ici en continuant de tenir la tôle à peine
rouge pendant le premier quart d'heure,
pour laifler au fel le tems de perdre fa trop
grande liquidité qui le feroit couler & aban-
donner la tôle; mais à mefure que le ici
devient moins fufible, j'augmente la chaleur,
& je la pouffe jufqu'à ce que le fer & le
fel qui le couvrent foient d'un beau rouge
de cerife ; j'entretiens ce degré de chaleur
pendant une bonne heure ; après quoi je
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Retire la tôle du feu, & je la laide refroidir
jufqu'au point de ne pas courir le rifque
de faire fendre le récipient dans lequel elle
doit être infmuée ; je la place alors encore
chaude dans ce récipient, que j'ai tenu auffî
chaud & parfaitement fee ; j'y renferme eu
même tems l'Hygromètre ( ï ) Se un ther-
momètre monté en métal, & j'empêche la
communication avec l'air extérieur, par du
mercure, ou en lutant avec de la cire molle
les bords du récipient.

Au moment où l'Hygromètre eft renfermé
avec la tôle alkalifée, on le voit marcher au
frc avec une très-grande rapidité ; je l'ai vu
laire, dans les dix premières minutes, vingt-
quatre degrés : ce qui eil prefque le quart
de l'intervalle compris entre les deux extrê-
mes d'humidité & de féchereiTe ; mais peu

( ï ) Pour que l'aiguille ait la liberté d'aller au fee,
ï t a u t , avaiit cette opération, lui donner, par le moyen
"ц. h vis de rappel m fig. 2 , une pofition telle, que le
eniie de l 'humidité extrême tombe tout près du point
e P'us 'ilevé du cadran; alors le cheveu , en le cou-
jetant, peut lui faire parcourir toute l'étendue de ce

même cadran.
-l'und on a plufieurs Hygromètres à graduer, ou

Peut , comme en déterminant le point d'humidité cx-
r ume, les fufptndre à un chandelier de verre ou de

J , ' & en placer ainfi trois ou quatre fous la menu;
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à peu fa marche fe ralentit, & fur la fin il
fait à peine un quart de degré en vingt-
quatre heures. Je laiiTe cet appareil fans y
toucher , jufqu'à ce que l'aiguille foit de-
meurée au moins douze heures fans faire
aucune variation; feulement ai- je foin de
donner de tems à autre de légères fecoufles
à l'appareil, pour faciliter le mouvement de
l'aiguille & lui aider à furmonter les frot-
ternens & la roideur du cheveu. Si h tôle
a été bien garnie & l'alkali bien préparé,
l'Hygromètre fe fixe au bout de deux ou
trois fois vingt-quatre heures.

ALORS , comme il feroit poffible que cette
fixité vint de ce qu'il fe feroit établi un
équilibre entre la force attractive du fel &
la force diifolvante de l'air, fans que pour-
tant celui - ci fût dépouillé de toute fon
humidité , pour écarter ce doute , je place
l'appareil au foleil ou devant le feu ; dans
ce dernier cas, je le mets à une diftance
telle qu'il ne rifque pas d'éclater , & que
pourtant il puiife s'échauffer jufqu'à quarante
ou cinquante degrés : & pour qu'il s'échauffe
également de tous côtés , j'ai foin de le
tourner régulièrement, en lui faifant faire
un quart de tour de deux en deux ou de
trois en trois minutes, enforte que toutes
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ks dix minutes l'appareil fafTe un tour entier
fur lui-même. ( ï ) '

ORDINAIREMENT le premier coup de cha-
k°r, fur Atout fi elle cil vive & brufque,
alonge le cheveu & fait marcher l'aiguille
du côté de l'humidité, d'un quart & même
d'une moitié de degré , lors même que l'air
11 eft pas encore parfaitement deiTéché ; fans
«oute parce qu'il faut moins de tems pour
Чце la chaleur pénètre & dilate un corps
aufli mince qu'un cheveu, qu'il n'en faut
pour qu'elle réduife en vapeurs l'humidité
qu'il contient encore, & pour que l'air am-
P^nt puiflTe abforber ces vapeurs. Si donc
11 refte de l'humidité, foit dans le cheveu,
foit dans l'air, fi l'un ou l'autre eil éloigné,
ne fût-ce que de trois ou quatre degrés du
point de defféchement extrême, on verra la
ttîerne chaleur, foutenue pendant deux ou
trois heures, faire rebroutfer chemin à l'ai-
guille, & la faire marcher vers la fécherefle.

Si au contraire le cheveu & l'air qui l'en-
toure font parfaitement fées, on verra le

. Л l ) Ли refte, la régularité de ces révolutions n'eft
U^cfTaire que quand on veut obfcrver avec beaucoup

Çxaftitude les effets tie la chaleur fur le cheveu ; car
, On n'a d'autre but que de graduer l'Hygromètre , il
У a aucun inconvénient à ce que l'un des cotes de
^Pareil s'échauffe du« que l'autre.

С 3
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cheveu s'alonger conftamment & même pro-
portionnellement a l'intenfité de la chaleur
qu'on lui applique ; & fi on tranfporte l'ap-
pareil dans un lieu froid, on verniÉe cheveu
fe contracter avec la même régularité. Ce-
pendant , comme un cheveu ifolé te réchauffe
& fe refroidit incomparablement plus vite
que le thermomètre même le plus fenfibre,
fes dilatations & fes contractions devancent
toujours de beaucoup celles du thermomètre.

MAIS ce qu'il faut fur-tout foigneulement
obferver, c'eit que quand le cheveu eit par-
faitement defféché , fi., après l'avoir forte-
ment échauffe, on le fait paiTer à une tem-
pérature moyenne , il retourne toujours prc-
cifément au même degré ; au lieu que s'il
lui refte encore de l'humidité, cette même
température le ramené à des degrés de le-
chereffe continuellement plus grands. Je re-
viendrai à ce fait dans le §. 30.

Contrac- §. 22. Il m'a paru intéreffant de favoir
tion du ehe- д CÇ^Q contraction pyrométrique du cheveu ,
veu par un . ?} ч
très - grand s'obferveroit encore dans des degrés de froid
froid, qui pafleroient le terme de la congelation.

J'ai placé tout l'appareil, c'eft-à-dhe , l'Hy-
grometre renfermé dans fa cloche avec la
tôle alkalifée , fon thermomètre & fon air
parfaitement defféché ; j'ai placé, dis-je, tout
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cet appareil fous uue grande cloche de verre,
^ j'ai couvert & entouré cette cloche d'un
Belange de glace & de fel marin. Lorfque
*e froid a eu bien pénétré tous ces. corps,
.j'ai retiré l'appareil de deiFous la cloche, &
J ai trouvé que le mercure dans le thermo-
Hïetre s'étoit condenfé jufqu'au douzième
degré au-deiTous de i« glace fondante, tandis
Я^е le cheveu, en fe contractant aufl î , avoit
•ait marcher l'aiguille d'un demi degré vers
líl féchereíTe. Lorfque l'appareil le fut ré-
chauffe & fut revenu à la température qu'il
f voit avant d'être plongé dans la glace, c'eit-
^dire, à dix degrés au-deiïlis de la congé-
atl°n , le cheveu fe dilatant aufli, ramena
aiguille exactement au point où elle avoit été.

§ • 2 3 . L'ALONGEMENT du cllCVCU par. la Signes

eft donc le critère du diellechement d'unc

Parfait : ainii le degré qu'indiqué l'aiguille L.c

dans cet état du cheveu & à une tempéra-
*"re qui approche du tempéré, eil, dans mes.
"ygrometres, le. terme de la féchereiFe ex-

nies
Q.UAÎID on a fuivi avec foin le procédé

je viens de décrire, on obtient infailli-
& ce terme & l'on critère. Mais

i'on a commis quelque négligence,
voit le cheveu renfermé avec lu tôle

С 4

ration man-
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alkajifée conferver toujours quelque tendance
à s'alonger par le froid & à fe contradler
par la chaleur. Si au bout de fept ou huit
jours cette tendance ne diminue pas fenfi-
blement, il eft inutile d'attendre plus long-
tems, l'opération eil manquée, il faut la re-
commencer.

La même §. 24. LA même tôle, une fois qu'elle
tôle peut eft bien garnie de fels, peut fervir à un grand
reflervir. nombre d'opérations ; mais il faut chaque

fois la calciner de nouveau pour lui enlever
l'humidité qu'elle a reprife. On peut alors
lui donner une chaleur plus forte & plus
brufque-, parce que le fel a perdu la grande
fufibilité qu'il a d'abord après fa détonation.
Et fi l'on veut conferver pour long-tems
cette tôle garnie de fels, il faut la renfer-
mer dans une cloche de verre luttée avec
de la cire, fans quoi i'alkali fe détache par
plaques ou fe rélout en liqueur.

D'uutres §_ 2f. J 'AUROIS defiré de rendre cette
ГппспГ opération plus facile, & d'éviter aux Phyfi-
pas le me- ciens qui voudront conftruire des Hygro-

degré mètres d'après ces principes, la peine de

" cette calcination- J'ai eflàyé l'huile de vitriol
concentrée, & la terre foliée de tartre qui
abforbent l'humidité de l'air avec une très-
grande force, & même avec plus de promp-
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titude que le fel de tartre ;<mais je n'ai point
PU obtenir avec ces fels le degré dj-féche-
refTe extrême que j'obtiens tutyÊ^avcc
le fel de tartre calciné ; & les HfJ^wietrcs
§l'adués avec le fei de tartre , lorfqu'on les
expofe à l'aftion de ces fels refteut toujours
"e trois ou quatre degrés en-deçà du terme
116 la fécherefle extrême.

Au reite, cette opération n'a rien de bien
enibarrafTant, il n'eft befoin d'aucun four-
neau ; on peut la faire avec du charbon fur

acre d'une cheminée ordinaire ; & quand
Ulle fois on a un Hygromètre gradué direc-

eiï>ent par cette méthode , il peut lervir
^°mme je le ferai voir dans le chapitre VI,
ц en graduer d'autres par comparaifon.

C H A P I T R E V .

variations pyrométriques du cheveu.

Z6- JL/E procédé que je viens de décrire On peut les
n°us fournit donc un des extrêmes des va- apprécier
Jalons de l'Hygromètre ; mais il a encore ^^"J"1

autre avantage, c'eil qu'il nous met en mciukdefie-
de connoître & de mefurer même les chc.
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effets de la chaleur fur le cheveu ; effets
l'on ne peut point déterminer lorlqu'il n'eft
pas entièrement deiféché. Car tant que le
cheveu, ou tout autre corps de ce genre •
contient de l'humidité , la chaleur produit
fur lui tout à la fois deux effets contraires»
les particules du feu s'infmuent entre fes
parties élémentaires, les écartent & dilatent
le cheveu , pour ainQ dire , pyrométriqitf'
ment ; mais dans le même tems la chaleur
volatilife & entraîne hors de lui des parti'
cules d'eau , qui laiflTant vuides les places
qu'elles occupoient, lui permettent de &
con t racler hygrométriqucment. Or, les effets
de ces deux caufes, qui le croüent & f6.
modifient mutuel lement , ne peuvent point
être appréciés, à moins qu'on ne les fépare
pour les obferver indépendamment l'un &
l'autre. Et c'eit ce que l'on peut faire, lorf-
que le cheveu eft complètement deiféché »
parce qu'alors la chaleur ne produit plus fur

lui de contraction hygrométrique.
Mcfure §ф 27. AINSI , puilque dans I'expérienc6

fêtions™" 4ue J'ai Apportée à la fin du chapitre pr^'
cèdent, un cheveu parfaitement defleché »
en pafTant d'une température de dix degré6

au - deffus de la congélation à un froid àfi
douze degrés au-deflous de ce même terme»
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s eft contraftc de manière à faire décrire nu
demi degré de cercle à l'aiguille qui lui cil

il fuit de là qu'un degré de cha-
r > mefuré par le thermomètre de mer-
e, dilate le cheveu d'une quantité qui

a|fc parcourir h l'aiguille la quarante - qua-
rieme partie d'un degré, ou, ce qui revient

au même , ce degré de chaleur dilate le
eveu d'environ dix-neuf millionièmes de

la longueur totale.
calcul en eft facile. Le cheveu s'en-

autour d'une portion de poulie à
eft fixée l'aiguille de l'Hygromètre:

centre de la poulie elt le môme que celui
"e l'aiguille , enforte que l'aiguille & la pou-
le décrivent toujours des arcs de cercle
e»ibhibles. Donc , pour que l'aiguille le

^euve d'un degré, il faut que la poulie fe
meuve auffi d'un degré, & que par confc-
4Uent le cheveu s'alonge ou le raccourciiTe

e la longueur d'un degré de cette poulie.
r' la poulie de l'Hygromètre que j'cm-

P °yai à ces expériences, avoit trois lignes
e f ayon; donc fon degré valoit 0 , 0 ^ 2 3 6

Hgne ; donc le demi degré qu'a décrit
dlguille dans notre expérience, prouve que

e Cheveu s'eil alongé de la moitié de cette
c'elU-dirc, de o.osiis Uf- ' l igne.
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La longueur de ce cheveu étoit de foixante-
trois lignes & demie; il s'eft donc alongé
d'une deux mille quatre cents vingt-qua-
trième , ou de quatre cents douze millio-
nièmes de fa longueur: cet alongement a été
l'effet de vingt-deux degrés de chaleur; d'où
il fuit que fi les dilatations pyrométriques
dn cheveu font toujours proportionnelles
auxdifférens degrés de chaleur qu'il éprouve»
un cheveu pareil à celui-là, & monté de la
même manière, fe dilateroit d'environ dix-
neuf millionièmes de fa longueur totale pout
chaque degré du thermomètre dans lequel
l'intervalle entre l'eau dans la glace & l'eau
bouillante eft divifé en quatre-vingts parties.

Leur rap. §• 28- MAIS ce qu'il y a de plus inréref-
port avec fant à déduire de ces calculs, c'eft la déter-
les varia- m[m^\on précife de la correction qu'il faut
iromctri.y" employer pour la chaleur. Un cheveu leflívé

à propos, en paifant de la fécherefle extrême
à l'humidité extrême , s'alonge de 0,024f
de fa longueur totale. Or, comme je divifé
cet alongement en cent parties qui forment
les degrés de l'échelle hygrométrique , un
degré de l'Hygromètre indique une variation
de 0,00024ï de la longueur totale du che-
veu. Donc , puifqu'un degré de chaleuf
alcinge ce même cheveu de 0,000019 de f*
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téorologiques auxquelles l'Hygromètre eft
principalement deftiné. D'ailleurs fi l'on eil
curieux d'une exactitude extrême , on peut
toujours éviter cette erreur, en examinant
ii la dilatation pyrométriquc du cheveu a
bien atteint ton maximum, tel que je l'ai
dcfigné §. 2i. Mais un moyen plus fût
encore, eft de faire fubir à l'Hygromètre
renfermé avec les fels, plufieurs alternatives
de chaud & de froid, & d'oblerver fi en
revenant à une température moyenne il re-
tourne toujours exactement au même point.
Car s'il refte encore de l'humidité dans le
cheveu, la chaleur la volatilile & liir-le*
champ les fels s'en emparent pour ne la
rendre j amais , fi du moins ils font bien pré-
parés ; & ainfi l'Hygromètre , en fe refroi-
diffant, fe trouve plus au fee qu'il n'étoit
avant qu'on l'eût réchauffé. Ces alternatives
dç chaud & de froid fervent donc en même
tems & à connoitre fi l'Hygromètre elt bien
parvenu au terme de la fécherefle extrême,
& à le conduire à cet extrême lorlqu'il ne Га
pas encore atteint.

Ce qu'il §. 31. Au reite , lorfque j'emploie les ex-
aut enten- p r efljo n s de fccbereiTe extrême , ou de delje-

e par fe- , r . . , , . '
ex- c'}ement parfait, je ne prétends point que

l'air l'oit abfolumeut dépouillé de toute l'eau





Ç 2 DES VARIATIONS PYROMÉTuICLUES

chauffant ce vafe, il eft très-difficile, pour
ne pas dire impoffible , de le tenir conflam-
ment faturé de vapeurs, & pour peu qu'il
s'écarte de la faturation parfaite, la chaleur
fait fur-le-champ marcher l'Hygromètre vers
la féchereife, Se trouble ainfi l'expérience ;
enfuite, fi on laiife refroidir ce même vafe ,
rinftrument fe couvre d'une abondante rofée
qui gène les mouvemens de l'aiguille, 8c
rend même fes indications infidèles à caufe
du poids dont elle la charge.

J'AI bien eifayé de tenter ces mêmes
épreuves, en plongeant le cheveu dans de
l'eau à laquelle je faifois fubir différentes
températures. Cette opération fe fait très-
commodément avec un de mes grands Hy-
gromètres à arbre. (П. I, fig: i . )I\ n'y a
qu'à prolonger jufqu'au-deifous du cadran
la lame d'argent qui fe roule autour de l'ar-
bre, & alors on peut plonger le pied de
l'initrument & tout le cheveu dans l'eau, fans
mouiller ni l'arbre ni le cadran. Mais j'ai
rencontré ici un nouvel obltacle ; l'eau qui
entoure, mouille & pénètre le cheveu, fait ,
pour ainfi dire, corps avec lui, & par fa
vifcofité elle le retient & gêne fes moti-
vcmcns, de manière que l'aiguille de l'Hy-
gromètre demeure indifférente & fe fixe où
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011 b place , dans une latitude de dix ou
douze degrés de cet Hygromètre , qui ré-
pondent à un & demi ou deux degrés de
l'Hygromètre à poulie , & par conféquent
°n ne peut répondre de la prccifion de ces
expériences que dans cette latitude.

IL paroît naturel de penfer que ce cheveu
»ature d'eau doit fubir des variations pyro-
Hiétriques à - peu - près aufli grandes que
celles qu'il éprouve lorfqu'il elt complè-
tent dépouillé d'humidité. Cependant -je
Puis aiTurer ce que j'ai déjà affirmé §. ï 8 ,

la plus ou moins grande chaleur du vafe
lequel on fixe le terme d'humidité ex-
d'un Hygromètre à cheveu, ne change

Point fenfiblement la place de ce terme.

5%?та_ . . . . .

C H A P I T R E V I .

Graduation de l'Hygromètre.

§• 33. /XPRÈS avoir déterminé les termes Échelle de
extrêmes d'humidité Se de iëcherefle , il ne cène do-rá.
reíte plus qu'a diviier leur intervalle en un
nombre contient de parties égales, pour

des degrés çorrdpondaus d'humiditt-
D 3
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cfu de fécherefTe. J'ai adopté le nombre cent »
parée que je 'crois ;que dans les divifions
abfolument arbitraires , il fáudroit .autant
qu'il eft poflîble -prendre des puiffances 'de
dix , à eaufe de la facilité qu'elles' donnent
dans le» calculs.
-•'Je -place le zéro au terme de la fécnerefle >

& le nombre cent à celui dé l'humidité
extrême. Lors donc que l'aiguille .monte
& parvient h des degrés plus élevés Vou plu&
voifins du nombre cent, elle indique î'ac-
crôiflèment de l'humidité.

JE me fuis : écarté en cela de la notation
admife. dans la- plupart, des autres1 Hygro-

avcc l'hu- ''titres , où les 'degrés en croiflant indi-
quént l'augmentation 'de la 'féchcreiFe. En
général , je n'aime pas les innovations dans
l'es fignes arbitraires; mais j'ai cru devoir
iuivre ici .l'analogie la plus générale & la
mieux raifonnée , qui preferir, de marquer
par des nombres croiilans l'accroifiement
d'une fubftance réelle. Or l'eau fufpendue
dans l'air, ou renfermée dans les pores du
cheveu, eil une fubftance pofirive, au lieu
que la féchereiTe qui n'eft que la privation
d'humidité , ert une quantité purement né-
gative. D'ailleurs le, nom même -de l'inftru-

indique qu'il cft la inclure de l'hu-

Pourquoi
les degrés



D'E L1 IÎ Y G R'0-M E T R E. ff

& non de la féchereffe. La raifort
je crois, déterminé à marquer en plue

*es accroiiTemens de la féchereiïe , c'eft que,
eomme le baromètre & k thermomètre
Content ordinairement par le beau rems,
°iï a voulu que dans la même circonttance
^'Hygromètre marchât au Hi dans le même
fens. Mais cette raifon eft trop foible pour
balancer, du- moins à mes yeux , celle que
Je viens d'alléguer, d'autant plus que le
baromètre & le thermomètre font auffi fournis
« l'analogie générale qui m'a déterminé ; leurs
nombres croifTans indiquent les accroifie-
mens de deux fubitances pofitives, l'air &
Ь feu.

§-.34- LOKS donc que l'on a-obfervé les Diferem«
Points fur lefquels tombent les extrêmes manières de-
d'humidité & de féchercde-, il faut placer 'î1''?""
v д UC^l^-S"
Je zéro au terme de la fécherefii?, le nombre
cent à celui de riuimidité , & divH'er en cent
Parties égales l'arc de cercle compris entre
ees points. Mais , comme il leroic impo}-
fible dfe tracer cette divifion fur le cadran
tandis qu'il eft1 fixé à l'Hygromètre , fans
courir le rifque d'offenfer le cheveu , le ca-
dran ne doit être aifujetti au cadre que par
des vis, de manière que l'on ptiifle le dé-
'gager fans, déranger le cheveu , & il ne i'aut

D 4
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graver aucune divißon fur ce cadran avant
d'avoir déterminé les extrêmes d'humidité
& de fécheréfle ; mais comme on a pourtant
befoin de quelque marque à laquelle on
puiiïe reconnoitre les points du cadran fur
lefquels tombent ces extrêmes, il faut, avant
de pjolir & de blanchir la furface du cadran,
tracer fur cette furface, avec un crayon,
des diyifions quelconques, fixer à l'Hygro»
mètre le cadran ainfi divifé, déterminer,
comme nous avons enfeigné à le faire, les
termes extrêmes d'humidité' & de feche*
refle, & noter à quels points de ces divi-
fions poftichee répondent ces termes ; fé-
parer alors le cadran de l'Hygromètre,
marquer d'un trait indélébile les points ex*
tremes, polir enfuite le cadran , graver fur
lui des divifions permanentes qui foient des
centièmes de l'intervalle entre les deux ex-
trêmes , & le fixer enfin pour toujours \
l'Hygromètre. En le plongeant pour quel-
ques momens dans les vapeurs, on verra
bientôt fi l'on a bien placé le terme de Ггшт
midité, & fi le cheveu n'a point été dé-
rangé par ces opérations.

POUR moi , comme je changeois fouvent
les cheveux de mes Hygromètres, & que
plus, fpuvenj; encore les, expériences variées



U E L' II У G R O M E T R E.' f 7

* les violentes épreuves auxquelles je les
e*pofois mettaient les cheveux hors d'ufa-
8e» il eût été trop embarraflant de faire
£raver pour chacun d'eux des divifions nou-
Belles; ainlî je laifTe toujours le même ea-
Oran » divifé comme celui de la fig. 2 en
cent degrés du cercle dont l'aiguille eft le
rayon, & lorfque j'ai obfervé ceux de ces
Jffgrés auxquels répondent les termes de
lecherefle & d'humidité extrêmes, je dreflfe
Ulle table qui m'apprend quel eft pour cha-.
que degré de ce cadran perpétuel le degré
correfpondant de la divifion en cent par-
tles« Si, par exemple, j'ai obfervé que le
terme de la féchereffe extrême tombe fur le
"ixieme, & celui de l'humidité fur le quatre.
Vltlgt-cinquieme , je marque fur ma table
4ue le dixième degré de ce cadran répond
ац zéro de la divifion générale, que le
Quatre-vingt-cinquième répond au centie-
îlîe ; & divifant cent par foixante-quinze,
№ vois que chaque degré du cadran vaut
un degré & un tiers de la divifion en cent
Pattes, qu'ainti le treizième du cadran cor-
re'pond au quatrième de la divifion gêné-
7e ; le feizieme au huitième, le dix-neu-

au douzième , & ainfî des autres.
î-Es grands Hygromètres à arbre, fg. ï,
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peuvent auffi être divifés fuivant la première
méthode, en faifant le cadran amovible,
& l'étendue de leur marche permettra da
marquer les quarts ou même les cinquièmes
des degrés de la divifion en cent parties.
On peut auffi , comme je le fuis , laifler
toujours le même cadran divifé en trois
cents loixante degrés, & drefler une table
qui indique à quel degré & à quelle frac-
tion de degré, de la divifion en cent parties-
répondent les degrés de ce cadran perpétuel»

Graduation §. 3^. LORSQU'UNE fois ОП a UI1 HygrO-
par compa- me(;re bjen conitrujt rjen n'eil p]us }псЦе

raifon. ' r
que d'en graduer d autres par comparaiforu
Comme le point d'humidité extrême eil très-
facile à déterminer & n'exige aucun appareil
embarraffimt ; que d'ailleurs il faut nécefc
fairement que le cheveu, après avoir été
adapté à l ' inltrument, féjourne duns un aif
faturé de vapeurs pour y prendre toute l'ex*
tenfion dont il eft fufceptible , ce terme doit
toujours être déterminé immédiatement ; mais
celui de la. féchereiïe qui exige une opéra-
tion plus pénible peut s'obtenir par com-
paraifon.

IL faut pour cela attendre un tem s ofl
choifir un lieu où l'air foit le plus fee pof-
fible, parce que l'erreur que l'on pourroit
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commettre dans'la comparaifon, aura d'au-
tant moins d'influence que les inttrumens
ftronf 'plus voifins-du' terme que l'on veut
°btenir. L'Hygromètre que l'on veut graduer
dait être [placé à côté de celui qui l'eft
déjà, fous une cloche de verre dont l'en-
tréé '-'fait interdite à l'air extérieur par du
Bordure ou de- la cire molle, & il faut les
JaîfTer^aihfi plufiëure heures de fuite dans
la «lerne température jufqu'à ce que l'on
"'^perçoive plus dans l'un ni. dans l'autre
aucune variation. Ce point commun bien
obfetfvé dans les 'deux iiiftmmens, fuffira
Poùridéterminer tousles autres par de fim-
P'cs proportions.-''

petit même fe difpenfcr .de renfer-
les Hygromètres dans une cloche, &

s expbfer implement en plein air ou au
u n - à coté'de l 'autre , pourvu que

Яе íoit dans un tems où l'Hygromètre foit
^--peu-prùs ftatiohnaire, parce que s'il fe
'"Htoït des variations rapides , & que l'un
des 'deux fût plus mobile que l'autre, ils/
11'n'diqueroient pas dans le même moment
oes 'points correlpondans de leur échelle.

§• 3<?. POUR faire cette opération avec pr(;.c;n,t;oll

cje f u r e t é , - i l convient de. commencer qui
r placer les deux iïygrometics'dans un cyttc
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ration plus lieu très-hnmide, & de les porter enfuiti
fùic' de là tous deux en même tems dans l'air

fee; ce féjour dans l'air humide leur don-
nera à tous deux une égale mobilité, &
mettra une parité parfaite dans les effets que
l'air fee produira fur eux.

Raifon de §. 37. Car c'eft un défaut commun à la
cette pré. piUpart des Hygromètres, de perdre un peu
Caution. j f r /ч •!• ' ï г >ч г'-de leur fenfibihte lorfqu ils fejournent pen-

dant long-tems dans un air très-fée ; il femble
que leurs parties rapprochées par l'abfence
de l'eau qui les féparoit, s'unifient entr'elle«
avec plus de force , & contractent une ad'
hérence qui les rend moins promptes à
admettre où à laifler échapper de nouvelles
molécules d'eau. Mais un quart-d'heure oU
une demi-heure de féjour dans un air très-
humide , fuffit au cheveu pour perdre cette
adhérence & pour recouvrer toute fa mo-
bilité.

CETTE précaution eft fur - tout uécef-
faire lorfque le cheveu vient d'être port^
au terme de la féchereffe extrême ; alors •»
avant de l'employer à des obfervations, il
convient de le placer dans un air faturé de
vapeurs, jufqu'à ce qu'il foit retourné ^
point de l'humidité extrême.

Accord-ob. §. 38- DES Hygromètres à cheveu, conf-
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«ruits avec foin fur ces principes, marchent fcrvc entre
toujours d'une manière à très-peu près uni- 1<* Hygro-
fnt-n, • ï • . т n-' л metres a*u«ne ; je les ai rarement vus différer de chevcu-

Plus de deux ou trois degrés de la divifion
en cent parties, j'en ai même conitruit

la différence ne païïoit pas un de-
, même en paiTant de l'air le plus hu-

dans le plus fee, & réciproquement,
je ne connois aucun Hygromètre avec

on puiiTe fe flatter d'une plus grande
Précifion, & fûrement n'en exifte-t-il aucun,
lufceptible d'une graduation régulière, «Se
dont les variations foient à beaucoup près

promptes.
MAIS il faut le voir en aftion ; c'eft à
oi font deftinées les expériences que ren-

ferme l'eifai que l'on va lire, & c'eft d'après
Ces expériences que l'on pourr^ juger du
Mérite de cet infiniment.
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Principes généraux de cette Théorie.

Définitions. §• 39- V/N entend communément par
Plan de cet humidité, la difpofition d'un corps à mouil j

eflai. ]er jes corps quj[ ie touchent, ou à leur com-
muniquer une partie de l'eau dont il ett
imprégné. L'Hygrométrie en général feroit
donc la fcience de mefurer cette difpo-
fition dans un corps quelconque. Mais je
ne prends point ce terme dans une ac-
ception atiffi étendue ; je me borne à conf-
iîdérer ici l 'humidité de l'air & des corps
qui fervent à la connoitre.

L'AIR eft fufceptible d'humidité ; il peut
s'imprégner d'eau, abandonner eniuite cette
eau & mouiller les corps qui font en con-
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avec lui. Cette difpofition de l'air à
abandonner l'eau dont il eft chargé paroît
^u premier coup - d'œil ne pouvoir être

effet que de la quantité de cette eau ; mais
elle peut venir de caules absolument diffé-

car un air très-fee en apparence
humide par le feul refroidiilement ;

u le devient par fa condenfation, & il le
aeviendroit encore fi on lui offroit des va-
Peurs avec lefquelles il eût plus d'affinité
Qu'avec celles de l'eau.

ne fuffit donc pas d'avoir des inftru-
qui nous apprennent que l'air eft hu-
puifque cette difpofition peut dépen-

le de caules fi différentes ; il faut encore
^Prendre à .démêler les caufes de fon hu-
niidité ; & dans les cas où elles agiOent
toutes en même tems, il faut favoir attri-

Uer à chacune d'elles l'effet qui lui appar-
leivt. C'eft la connoiffiuice de ces caufes

Г" Ь niefure de leurs effets qui doit faire
°bjet de l'Hygrométrie, & tel a été le but

°Ue Je nie fuis propole dans cet eflfai.
!3uUR procéder avec ordre , je com-

ericerai par faire un examen fuccina: des
Détentes méthodes qui peuvent fervir èi

^e^urer la quantité d'eau que l'air renferme ,
j'expoferai eu même tems la théorie
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générale des rapporte de l'eau avec l'air &
avec les autres corps qu'elle pénètre. J'é-
tudierai enfuite la marche de l'Hygromètre
à cheveu ; après quoi je chercherai à согн
noître, par la voie de l'expérience, com-
ment les indications de cet infiniment font
modifiées par les différens agens qui peu-1

vent influer fur l'air que nous refpirons}
& comment cet infiniment peut fervir à'
connoitre la quantité' réelle & abfolue de
l'eau contenue dans l'air.

Divers • • § . 39 . я . LES différentes méthodes ima-*
moyens de gjn^es jufqu'à ce jour pour mefurer l'hu'
l'humidité niidité de l'air , peuvent le réduire aux trotf
de l'air. fuivantes.

Irc- Faire abforber l'eau contenue dans
l'air par des corps capables de l'attirer, &
eftimer enfuite la quantité qu'ils en ont ab*
forbée, par les changemens furvenus dans të
poids, les dimenfions, la figure, ou quel-'
qu'autre qualité de ces corps.

LA IIe méthode , qui eil l'inverfe de \*
première, confiile à plonger dans l'air
l'on veut éprouver, ou de l'eau, ou
corps qui en eft imbibé * & à eftimer
quantité d'humidité de cet- air par la qua
tité plus ou moins grande qu'il abforbe

'
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eau, ou par la plus ou moins grande
Rapidité avec laquelle il l'abforbe.

LA IIIe eil de faire condenfer par le
»roid les tapeurs fufpendues dans l'air, &

fon humidité , ou par la quantité
d'eau qui fe condenfe, ou par l'in-

du froid néceiTaire pdur opérer un
commencement de condeniation vifible;

§. 40. Voici les principes généraux fur théorie
Biqueis repofe la théorie des Hygromètres ^cs Hygro-
de là première elaiTe. mètres de 1*

r*v première
1°. L'EAU i ou en fub'ftance , ou réduite сыге.-

*ч vapeurs, tend a pénétrer certains corps,
°u à s'unir avec eUx par une affinité fem-
blable h celle que l'on nomme affinité cby*
nique.

2°. CETTE tendance eft différente ей
differens corps fuivant leur plus ou moins
Srande affinité avec l'eau.

3°. ENFIN, dans un môme corps 'cette'
tendance eil 'd'autant plus foite á que ce
c°i'ps eft plus fee; pourvu du moins que'
f°n deiTéchement n'aille pas jufqu'à chan-

fa nature/
§. 41. LORSOJJB le fei de tartre on Affinité de

vitriolique concentré s'emparent des Ге;ш avec
tapeurs Hiviiibles qui gagent dans Î'air, lescorPsqui

fté' doute que ce ne foit en vertu rabforbeilt''
E
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de l'affinité chymique de ces matières faunes
avec l'eau ; mais il n'eft pas également re-
connu , que quand ces vapeurs pénètrent la
corde, la plume, ou le cheveu d'un Hygro-
mètre , ce foit par une affinité proprement
dite de l'eau ou de la vapeur avec ces dif-
férens corps. On eft plutôt difpofé h regar-
der l'humidité que ces corps contractent,
comme dépofée ou {implement abandonnée
par l'air, lorfqu'il en eft faturé & qu'il ne
peut point en contenir davantage.

MAIS ceux qui penchent pour cette opi-
nion, y renonceront, j'efpere, s'ils confi-
derent que les cordes, les cheveux & toutes
les matières de ce genre s'imprègnent des
vapeurs contenues dans l'air, lors même que
l'air n'en contient point encore autant qu'il
pourroit en abforber. Nous voyons quel-
quefois les Hygromètres conftruits avec ces
corps, aller à l'humide dans des tems que
l'on jugeroit d'ailleurs être Tecs, dans lef-
quels l'évaporation fe fait encore avec force
à l'air libre, & où par conféquent cet air,
bien loin d'abandonner l'eau qu'il renferme,
eft au contraire difpofé à en abforber de
nouvelle.

COMMENT donc les Hygromètres peu-
vent-ils doimer alors des figues d'humi-
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dite ? Pourquoi l'air, s'il eft capable d'ab-
forber encore de l'eau, eu laiiïe-t-il pren-
dre à ces corps & ne s'empare-t-il pas
même de celle qu'ils contiennent ? C'eft
qu'alors ces corps étant plus fées que l'air,
pnt avec l'eau plus d'affinité que lui. Mais
d convient de développer un peu mieux
cette théorie.

§. 42. JE dis premièrement, que les Cettc affi_
différens corps ont une aptitude différente nitc n'ett
* fe charger des vapeurs qui font contenues pas la même
d£»ns l'air, & qu'ils s'en chargent en raifon
de leur affinité avec ces vapeurs, ou avec
*'eau dont elles font formées.

EXPOSEZ dans le même air des quali-
tés égales de fel de tartre , de chaux vive ,
d£ bois, de linge , «Sec. que tous ces corps
Soient, s'il clt poflible, parfaitement deflé-
J-hés ; quelques-uns d'entr'eux imbiberont de

eau Se augmenteront de poids, mais eu
Suantité inégale ; le fel en prendra plus que
•a chaux, celle-ci plus que le bois , d'autres
c°rps n'en prendront point du tout.

OR ces différences ne peuvent venir que
différens degrés d'affinité de ces corps
l'eau ; car elles ne tiennent ni à la

e, ni au volume de ces corps, ni même
* ta nature de leur aggregation, puilque des

Б г
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Corps déjà liquides, tels que l'acide vitrîo*
lique, attirent l'eau contenue dansJ'air avec
la plus grande force. Ce -qui prouve encore
que cette abforption des vapeurs dépend
d'une affinité, c'eft que l'union des vapeurs
condenfées avec ces corps, eft vraiment
celle qui refaite d'une affinité chymiquej;
cette eau eft chez eux dans un état de com-
binaifon, elle ne peut leur être enlevée par
aucun moyen méchanique, elle eft inti-
mement liée avec leurs élémens ; les moyens
chymiques peuvent feuls la féparer de ces
corps, en lui offrant des combinaifons aux-
quelles elle tende par une affinité plus forte.

Elle croît §. 43. JE dis enfuite que, toutes chofes
dans un me- d'ailleurs égales, l'affinité de ces corps avec
me corps en ,. n. j, i j ,.i
raifon de fa *eau e" d autant plus grande qu'ils en con-
féchereffe. tiennent moins, «Se qu'ils font, pour ainft

dire s plus fortement altérés.
L'ALKALI fixe parfaitement deiféché attire

l'humidité de l'air avec une force extrême ;
placé dans le baffin d'une balance, on voie
fon poids augmenter fenfiblenient de mi-
nute en minute ; mais à meiùre qu'il boit
des vapeurs, fa foif, ou là force attraäive
diminue, «Se enfin fa pefanteur n'augmente
'que par degrés infenfibles.

JL .en eft de môme des autres diffolvans
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; ils agiflent d'abord avec la plus
grande célérité & la plus grande force, &
leur activité diminue à mefure qu'ils appro-
chent du point de faturation. Mais ce qu'il
У a de particulier d'ans l'affinité qui exitte
6ntre les vap'eurs & les corps qui les ab-
forbent, ou l'affinité hygrométrique, fi l'on
Ше- раОГе ce terme , c'eit que non-feulement
leur aftivJté , mais le degré même de leur
affinité: diminue à meiute qu'ils approchent
^e la faturatioiL Aiiifi, lors même qu'un
e°rps n'a que très-peu d'affinité avec l'eau ,
Ce défaut d'affinité peut être compenfé рас
ül1 plus haut degré de féchereffe , &. réci-
proquement celui qui en a le plus , tombe

niveau de celui qui en a le moins , lorf-
approche beaucoup plus que lui de

point de faturation.
§• 44. ON verra dans le chapitre V de

effai la- preuve de fait de cette vérité, ч«' l« prou.
renferme une ou deux onces de fel alkali ve'

très-cauftique & très -fee dans un
ballon de quatre pieds cubes de contenance
rernpli d'un air médiocrement humide , niais
ÎQns aucune humidité furabondante ; ce fel
abforbe le poids de vingt - quatre ou vingt-
ClllH grains d'eau qu'il tire de ces quatre
Pieds cubes, d'air. Alors, le fel, par l'imbu

E s
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bition de cette eau, fe trouve avoir perdu
un peu de fa force attractive, & en revan-
che celle de l'air steft tellement augmentée
par la déperdition .qu'il a faite de ces vingt-
quatre grains d'eau, que bien qu'il en con-
tienne encore, le fel ne peut plus la lui
enlever , parce que l'air la retient avec une
force égale à celle avec laquelle le fel la
demande. Et ce n'efl pas que le fel foit fa-
turé , ni près de là ; car dans un air hu-
mide & renouvelle il en abforberoit encore
pour le moins deux cents fois autant ; mais
c'eft que cette quantité , toute petite qu'elle
eft, a diminué fa force abforbante. En effet,
fi l'on introduit dans ce même ballon deux
nouvelles onces du même fel parfaitement
defféché4, elles enlèveront encore à l'air ren-
fermé avec elles quelques portions d'hu-
midité , & ainfi fucceffivement, jufqu'à ce
que l'extrême deflTéchement ait mis la force
attractive de Pair en équilibre avec celle de
l'alkali fixe.

L'affinité §. 4f. CE genre d'affinité diffère donc
hygrométri- en cela des autres affinités chymiques dont

^'cet'é'-ard *a nature ou *e degré ne change pas en
de l'affinité -approchant de la faturation. Car fi plufieurs
chymique. menftrues dont les affinités avec un certain

corps font inégales eutr'elles , fe trouvent
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* portée d'agir tous à la fois fur ce même
corps, le plus puiiïant commencera par at-
taquer ce corps ; & quoiqu'il marche con-,
tiniiellement vers la faturation', la Лфепо.
rité de fes forces fur celles des autres dik
folvans ne diminuera point pour cela ; il
ne laiifera rien diifoudre aux autres menf-
trues qu'il ne foit lui - même complètement
kturé , ou fi dans les premiers momens ils
s'étoient emparés de quelques portions du
Qiifolvende, il les leur reprendroit jufqu'à
te complète faturation. Si, par exemple, on
Projetoit peu à peu de la craie dans un mé-
lange d'acide vitriolique , d'acide nitrenx &
de vinaigre , il faudroit que l'acide vitrio-
lique fût complètement faturé de craie,
avant que l'acide nitreux & le vinaigre
puifent s'en approprier un atome ; l'acide
nitreux fe fatureroit enfuite, & enfin le vi-
naigre n'en ,prendroit qu'après la parfaite
faturation des deux autres.

§• 46. Au contraire, fi dans un efpace Diftribu-
donné il ne fe trouve pas une quantité tïondci'hu-
d'eau ou de vapeurs ;fuffifante pour faturer Й^
^'humidité tous les corps qui font renfer- corps.
mes dans cet efpace, aucun d'eux ne fe fa-
turera complètement; tous en auront иц
peu ; cette eau fe partagera entr'eux, non

E 4
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pas, à la vérité, en parties égales, mais, щ
parties proportionnelles au degré d'affinité
que chacun de ces corps a avec elle. Ceux
qui l'attirent le pjus fortement, en pren-
dront affez pour que cette quantité rabaiffo
leur force attractive au niveau de ceux dont
l'attraftion eft la nioindre ; & il s'établira ainty
entr'eux une efpece d'équilibre.

C'EST par l'intermède de l'air que fe fait
cette répartition ; Ц en prend à ceux qui
en ont trop, il en rend à ceux à qui il en.
manque, & il en conferve lui -, même la
part que lui affigne le degré de ion affinité
avec l'eau.

Si dans le te-ms où cet équilibre eft com-
plètement établi, il s'introduifoit tout-à-coup,
dans l'air même de nouvelles vapeurs, donfc
la quantité ne fût pas atTez confidér,able pour
faturer & l'air & les corps renfermés aveu
lui, ces corps ne permettroient pas à l'ak
de les garder toutes pour lui feul ; il fau-
droit qu'il leur en cédât, pour ainfi dire,t

leur quote - part ; Sç alors les Hygromètres,
s'il y en. ayoit dans cet efpace , iroient \
l'humide., quoique l'air ne fût point encore
yaiïàfîé. Une nouvelle portion de vapeurs,
fe {épartiroit de la même manière, & ain^.
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ftcceffivement jufqu'à la parfaite faturation,
06 tous ces corps.

tNFiN , fi après leur faturation on con-
wuioit de faire entrer des vapeurs dans cet

Pace, cette eau furabondante s'attacheroit
leur furface, les mouilleroit, & quoique

et.enue fur cette furface par une adhérence
appartient peut-être encore aux affinités

es, elle pourroit être efluyée on
arée de ces corps par des moyens pure-*

méchaniques.
NTRODUISES alors dans cet çfpace une

• °uvelle fubftance, plus avide d'eau que
^es corps qui y font renfermés , cette lubf-
Wnce commencera par s'emparer de cette

ац Surabondante qui mouille la furface de
f corps, fans être combinée avec leurs

eniens ; puis fi cette eau ne fuffît pas pour
• Sturer, elle en dérobera aux corps qui

^renfermés avec elle, jufqu'à ce qu'elle
_lt diminué fou altération & augmenté la leur

u Point qu'elles deviennent égales, & qu'il
ür reite à toqs une égale tendance à s'unir

l'eau,
même fi la chaleur ou quelqu'autre

augmentoit la tendance de quelqu'un
ces corps à s'unir avec l'eau , fans aug-
nter proportionnellement celle des a%
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très, il s'emparetoit auffi d'une portion de
l'eau contenue dans les au Tes, fuffîfantf
pour réduire Sa force attractive au niveau
de la leur.

Limites §. 47. DE'là.fuit ce que j'ai dit §. 31»
ch m£ t *1ие lcs fek abforbans ne peuvent jamais

dépouiller ni l'air ni aucun autre corps de
toute fon humidité , parce que , quelle que
foit l'affinité de ces fels avec l'eau, lorfqu'ils
.ont dépouillé à un certain point les autres
corps de celle qu'ils contiennent, la force
attractive des fels diminue, & celle des
.corps dépouillés augmente dans le même
.rapport ; d'où réfulte un équilibre en verti*
duquel les corps ^es moins abforbans re-
tiennent toujours quelque portion de leuí
humidité. Mais ii l'on fait ufage de fels très'
attractifs par leur nature , très - fortement
deiïéchés, qu'on les emploie à grandes do*
fes, qu'on les renouvelle lorfque l'eau qu'ils
ont abforbée a diminué leur force , on pouf-
fera le deiïechement auffi loin qu'on le vou-
dra , aiFez loin du moins pour pouvoir >
fans erreur fenfîble, négliger la quantité qui
•demeurera en arrière.

Rcfultat §. 48, IL exifte donc des rapports déter-
généra! delà minés enfcre lgs d ég fafümte qu'ont aveC
théorie des i i ,-гтЛ сl'eau ou avec les vapeurs les differens corps
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i font capables de les abforber; & c'eft Hygrome-
шг l'exiftence de ces rapports qu'eft fondée très de la Ire
Hygrométrie , celle du moins qui emploie
es Hygromètres de la premiere dafte dont

n°us nous fommes occupés jufqu'ici.
. N Hygromètre a corde, par exemple,

^indique, à proprement parler, que l'état
e la corde qui fait mouvoir fon aiguille;

comme il y a un rapport .certain entrée
force attractive de la corde & ceJle de

il s'enfuit que l'état de la cordç dél
néceffairement de celui de l'air dans

e4uel elle eft plongée , & que par confé.
4uent on peut , avec fureté, de l'état de la
Corde, déduire celui de l'air.
^ $• 49. Tous ceux qui ont fait ufage des Ce qu'il
Hygromètres de la première clafle , ont ta- ri^ à ft»«
Cement fuppofé ce rapport; mais' per, %*£*£
°nne, à ce que je crois, n'avoit encore tc théorie.

'df terminé la nature & les loix de cette affi-
lte j tout comme on n'a pas encore examiné

4uels font, pour un Hygromètre donné,
es changemens qu'introduifent dans ce rap-

P°rt les différentes modifications de l'air,
*a chaleur, fa denfité , fon agitation, &c.
* l'on n'a môme fait que des eílais très-
lljipartaits & très - fautifs pour favoir fi les
changemens que l'humidité de l'air produit
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ilans l'Hygromètre, font proportionnels aus
quantités effectives d'eau qui font contenues
dans l'air. Or il eft évident qu'il ne fauroit
y avoir d'Hygroniétrie proprement dite, que
toutes ces queftions ne (oient réfolues. (i>

Seconde §• 5 o. LA première méthode de mefuret
méthode de l'humidité de l'air, dont nous venons d'exa-
î!îefur.e,r. , miner les fondemens généraux, juge doncl'humidité. » ... , J„b _

de la quantité de cette humidité par fes effets-
fur les corps qui font capables de l'abforber.
Bile juge par conféqnent de cette humidité
d'une manière , fi non immédiate , du moins
direfte ; au lieu que la féconde méthode pro-
cède indirectement, & juge de l'humidité de

• (ï) ,]c ne m'arrête point à examiner ici les effets, que-
yroduifent les vapeurs fur les dift'cr.cns corps qu'elles-
pénètrent , comment elles liquéfient les fels concrets,
raccourciiïent les cordes végétales, alongent les fibre*
animales, &c. .Ces faits-bien connus ont été expliqués
par d'autres nhyficiens, & quoiqu'il rcitût des confuléra-
tions intéreiTnntcs à faire ftir ce fujet , elles n'appar-
tiennent point directement à l'Hygrométrie.

M. l iUTiNl , à la iuite de l'excellent ouvrage qu'il
vient de publier fur la magncfie, a donné un petit
traité fur les affinités cliymiques , dans lequel il expli-
que de la manière la plus précife & la plus claire, les
phénomènes qui réfultent de la pénétration de l'eau dan?
les corps , & en particulier la prodigieufe force ex-
panfive que déploient certains corps tandis que. l'caxk
les pénètre..
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•air par fa plus ou moins grande aptitude à
^ charger d'une nouvelle quantité d'eau.

§• Ci. LA bafe fur laquelle repofe cette Principe fur
J^éthode, c'eft que l'air eft fufceptible de Ic4uel elle
latoration ; c'elt-h-dire , que lorfqu'il s'eit tcp

Piètre d'une certaine quantité d'eau, il ne
Peut р1ц8 en abforber davantage : d'où il fuit
Чце toutes chofes d'ailleurs égales, fon humi-

lte eft aftuelle en raifon inverfe de la
°Uantité d'eau néceflaire pour le faturer.

Î2. CE principe qu i a été bien dé- Cette mé-
démontré par M. LE Roi, fern- thodeafou-

fournir des moyens très-faciles d'eftimer ^^flt

niidité de l'air; mais ces moyens fe cicnsencr-
Ouvent peu fürs dans la pratique , il caufe rcur,
e Ь difficulté de reconnoitre & de fuifir

e Vrai point de faturation de l'air; & cette
dlificiilté, ou plutôt l'oubli total de [cette
Audition eiFentielle, a jeté dans des erreurs
normes ceux qui ont tenté d'employer ces
îoyens. On a , par exemple, renfermé une

"llantité d'eau bien déterminée dans un vafe
Vilement luté ; au bout d'un certain tems

n a mefuré la diminution de cette eau,
l'on a cru-que l'air contenu dans le

Vafe s'étoit chargé de tout leldéficient, fans
Penfer que cette eau avoit toujours conti-

de s'évaporer, môme après la parfaite
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íãturation de l'air , parce que les vapeurs fe
condenfant contre les parois du vaie, il fe
fàifoit une vraie diltillation, qui auroit pu
confommer à la longue une quantité d'eau ,
pour ainfi dire illimitée.

ON ne peut donc employer cette mé-
thode, que l'on n'ait préalablement établi
des cacaäeres bien fürs de la faturation ; &
il faudroit même enfuite déterminer, comme
pour les Hygromètres du premier genre,
quelles font fur le terme de cette iatura-
tion les influences de la chaleur, de la den-
fité & des autres modifications de l'air.

Principes §. f 3. - LA troifieme méthode qui con-
de la troi- fjße >d rendre fenfîbles par le refroidiife-
thode.me~ ment ^es vaPeurs fufpendues dans l'air, eit

auffi fondée fur le principe de la iatura-
tion ; le froid condenfe les vapeurs & di-
minue la force diiïblvante de l'air; d'où il
fuit, que de l'air qui par fa chaleur teuoit
en duTolution une certaine quantité de va-
peurs , commence à les abandonner au mo-
ment où le refroiditfement lui óte le pouvoir
de les diffoudre. On peut donc juger de la
quantité de vapeurs que cet air contenoit,
ou par la quantité d'eau qu'un degré de
froid déterminé lui fait dépofer fur une
iurface déterminée, ou par la quantité du
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fefroidiíTement néceíTaire pour opérer un
commencement de précipitation.

§• f 4. LES académiciens dei Cimento, Hvgrome-
Ces reftaurateurs de la phyfique expérimen- tre de t'aca-

j mirent en ufage le premier de ces 'j""116 del

т, . ^ r , Cimento,
moyens. Ils prirent un vafe de verre

forme conique, qu'ils tinrent conftam-
tit plein de neige ou de glace pilée ;

Us fufpendirent ce vafe en plein air la pointe
e4-bas ; les vapeurs vinrent fe condenler k
^ furface de ce verre, & diltiller goutte
* goutte de la pointe du cône : la plus
°u moins grande fréquence de ces gouttes
^ur indiquoit le degré d'humidité de l'air.

§. H- LE célèbre Abbé FONTANA, digne ifvgrome.
* tant d'égards de féconder les vues du grand tre 'de M.

qui occupe aujourd'hui la place du 1>abbli

fondateur de cette académie, ( ï) a tiré TANA>

^u même principe un Hygromètre moins
Volumineux & plus commode.

( ï ) On dit que ce Prince , toujours occupé du bou-
«eur de la Tofcane, veut faire refleurir les fcicnccs & les
frts dans ce pays qui fut jadis leur berceau , & penfe
a rétablir avec un nouveau luftre l'académie del Cimen-
'^- J'ai même vu à Florence une magnifique collection
^'inftrumens de phyfique , perfectionnés par l'Abbé
*ONTANA & exécutés fous fes yeux, pour fervir aux
etycriences donc cette académie doit faire fa principale
occupation.
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íb p" if end une laine de verre bien fletfé
& bien polie, dont il connoit exacîemenfi
le poids j il la refroidit à un degré déterj

miné, puis il l'expofe à l'air pendant urt
tems auffi déterminé, & l'augmentation dd
fon poids lui indique le degré d'humidité
de l'air. Voyez Saggio del real gabinetto ai
Firenze t p. 19.

§. f e, ENFIK , M; LE Rdi employant des
tredcM.LE jnoyens p]us {impies encore, prefcrivoit de

tenir dans l'air un verre plein d'eau , & doni
la chaleur fût la même que celle de cet
air; de refroidir lentement cette eau par une
addition graduée & fucceflïve d'eau à In
glace , & de noter le degré de froid auquel
on commenceroità voir à la furface du verrß
cette légère rofée qui indique la précipita-
tion des vapeurs, & par conféquent la fu-
perfaturation de l'air contigu au verre. D
jugeoit l'air d'autant moins humide, qu'il
falloit un degré de froid ' plus confidéra-
ble pour opérer cette précipitation,

ïnconvc- §. ï 7. CES procédés ingénieux font hon-
íiicns des neur aux phyficiensqui les ont imaginés , &
Hygromc- t m^me quelquefois être utiles ; mais
très de ce r i i -1

Senre. '_ fi l'on confidere qu'on ne peut guère en
iaire ufage dans des vafes clos; qu'on nß
peut jamais les employer lorfque l'ak eft

plu*
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pins froid que le terme de la congélation,
И lorfqu'il eft très - fee, & que d'ailleurs
Ь moindre particule d'une matière grade,
ou d'autres obftacles difficiles à éviter , peu-
Vent troubler la précipitation de cette ro-
fée , & répandre de l'incertitude fur les ré-
fritais, ( ï ) on conviendra fans peine qu'il
eft bien difficile qu'aucun moyen de CE
genre puiflfe tenir la place d'un Hygromètre
Uuiverfel.

CE font donc les Hygromètres de la pré-»
niiere & de la féconde cla-fle, dont il faut
attendre les plus grands fecours pour mefurer
l'humidité de l'air. H ne faut cependant
ne'glîger aucun des moyens que la nature
ou l'art peuvent nous fuggérer pour par-
Venir à la connoiflfanee de la vérité. Il fau-t,
au contraire, les combiner entr'eux , com-

( ï ) ,J'ai fouverit éiïayti d'employer le procédé de
M. LÉ Roi; avec cette différence que', pour refroidir
l'eau contenue dans le' verre, au lieu de me fervir d'eau
* la gkce, qu'il feroit difficile de porter avec foi en
voyage, j'employois du fel ammoniac en poudre, que-
finjedtois peu à peu dan's l'eau, & qui, brique l'air
n'étoit pas très-fec, produifoit un froid fuffifant pour
ternir le verre ; mais lorfquc je rcpctois pluficurs fois de
fuite la même épreuve', je' ne trou vois pas que la
rofée commençât toujours à parultrc au même degré de
froid, quoique dans l'intervalle l'air n'eût luiilicrt uw-
eun changement fenfible.

F
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parer leurs rapports, & les contrôler, pour
ainfi dire, les uns par les autres. Ainfi le
phyfîcien qui voudra, dans quelque cir-
conftance particulière, connoître avec la
plus grande précilîon le degré d'humidité
de l'air , pourra plonger dans cet air des
Hygromètres proprement dits, à corde, à
plume ou à cheveu, & confulter leurs in-
dications. Il pourra aufli renfermer des fels
abforbans dans un volume donné de cet air,
& connoître la quantité d'eau que ces fels
font capables d'en extraire. Il pourra en*
core, en fuivant la méthode inverfe, cher-
cher quelle eft la quantité d'eau qu'une por-
tion donnée dn même air fera en état de
diffoudre. Et il pourra enfin éprouver quel
eft le degré de refroidiifement néceflaire,
pour que cet air commence à abandonner
l'eau dont il eft chargé, ou quelle quan-
tité de cette eau un degré de froid déter-
miné lui fait abandonner. Nous verrons dans
la fuite de cet ouvrage divers exemples des
combinaifons de ces différentes méthodes.
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Examen des Hygromètres à cheveu.

§• Ч 8- JL/ASTRONOME commencé par vé- Ncceffité
les inftrumens dont il doit faire ufage de cct ex*"

le cours de fes observations ; commen-
Sons auiïi par éprouver les Hygromètres
dont nous allons nous fervir dans les ex-
périences fondamentales de l'Hygrométrie ;
nous réglerons fur ces épreuves le degré de
Confiance • que nous devons accorder & à
*'foftrument & aux réfultats de fes indi-
cations.

§.59. UN Hygromètre feroit parfait , pré- Qualités
fièrement , fi fes variations étoient aflfez 4ue dcvroit
^endues pour rendre fenfiblcs les plus petites J^ïomî.

s d'humidité & de féchereife. 2'. Si trc pour être
étoient affez promptes pour fuivre pas parfait.

pas toutes celles de l'air , & pour indi-
toujours exadement fon état aftuel.

3 • Si Tinftrument étoit toujours d'accord
^vec lui . niême , c'eit-à-dire , qu'au retour
5U même état de Vair , il fe retrouvât tou-
jours au même degré : 4°. s'il étoit com-
parable , c'eft-à-dire , fi plufîeurs Hygrome*

F 2
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très conftruits féparément fur les meriiefe
principes, indiquoient toujours le même,
degré, dans les mêmes circonftancés : 5°. s'il
n'étoit affefté que par l'humidité ou la fé-
chereiTe proprement dites ; c'cft à-dire , que
les vapeurs aqueufes fuiïent le feul agent
qui pût influer fur fes variations : 6°. en-
fin , fi ces mêmes variations étoient propor-
tionnelles à celles de l'air, enlòrte que dans
des circonitances pareilles, un nombre dou*
blé ou triple de degrés indiquât conftam-
ment une quantité double ou triple de va-
peurs.

CES deux dernières conditions exigent
un examen approfondi, & feront traitées
dans des chapitres féparés; les quatre pre-
mières formeront le fujet de celui-ci.

Moyens §. £0> LA fenfibilité ou l'étendue des va.
airmen- rjat[ons ^ dépend dans les Hygromètres à

bilité de .cheveu de deux caufcs différentes, premié-
l'Hygromc- renient de la force de la leffive dans laquelle
tre' a été lavé le cheveu ; & en fécond lieu, de

la longueur du brus de levier auquel eft fixée
une des extrémités de ce même cheveu.

Parlalcf- § .<? i . J'AI confeillé , §, i r, xi'ufer avec
1VC' referve du premier de ces moyens, c'eft-à-

dire , de ne pas leiliver le cheveu trop long-
tems, ni dans une liqueur trop cauftique.



л C H E V E U ? 8 í

И у a cependant' des cas où l'on peut être
moins févere ; lorfque, par exemple, on ne
Veut comparer Pinftrument qu'avec lui-même,
& qu'où cherche h connoître par ion moyen
les variations momentanées & journalières
de l'air, fans fe foucier de faire correfpon-
dre fa marche avec celle d'autres Hygro-
mètres j on peut fans fcrupule lui donner
par une leffive plus forte ou par une cuif.
ion plus longue, une plus grande fenfibilité,

§. 6г. ОУАКТ au fécond moyen d'augmen- par des
ter cette fenfibilité , en diminuant la Ion, moyens me
gueur du bras de levier auquel fe fixe le dlal"4ucs-
cheveu, on peut le pouffer très-loin dans
»'Hygromètre à arbre. Si l'on ne donne à
Cet arbre que trois quarts de ligne de dia-
mètre , un Hygromètre d'un pied de hau-
teur aura des variations dont l'étendue ira
au-delà d'une révolution entière de l'ai-
guille, & même de 400 degrés du cercle
qu'elle décrit, & cela fans employer des
cheveux trop leffivés.

MAIS dans les Hygromètres portatifs à
poulie, où le cheveu fe roule immédiate-
ment autour de l'extrémité cylindrique du
levier qu'il fait mouvoir, on ne pourra pas
diminuer à beaucoup près autant le bras
de ce levier; parce que Je cheveu rould

F 3
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pendant long-tems autour d'un trop petit
cylindre contraire une roideur qui devient
difficile à furmonter. Ainfi je ne crois pas
que l'on doive donner moins de deux lignée
de rayon à la poulie dont il embraiTe la cir-
conférence. Or, en employant une poulie
de cette grandeur, & en donnant un'pied
de hauteur à l'Hygromètre, le cheveu fans
être trop cuit , pourra donner à fon ai-
guille des variations d'environ 80 degrés
d'un cercle de trois pouces de rayon, ce
qui fait une échelle d'environ quatre pouces
deux lignes; & cet efpace divifé en 100
degrés donne des degrés de demi-ligne cha-
cun, que l'on peut aifément fubdivifer à
l'œil, au moins en quatre ou cinq parties »
# cela fuffit pour les obfervations les plus
délicates.

Inconvé- §. 63< LA promptitude des variations
е" ^ un in^mment météorologique quelconque

très paref- eft une qualité plus importante encore que
ieux. leur étendue; parce que l'on peut fouvent

fuppléer à cette étendue par des moyens
méchaniques , ou en obfervant les varia-
tions avec de fortes loupes ; au lieu que
l'on ne peut apporter aucun remède aux:
inconvéniens qui réfultent de la lenteur ou
de l'inertie d'un tel infiniment. Car ce que



A C H E V E U , 8 7

nous demandons à un thermomètre ou à un
"ygrometre, c'eft de nous apprendre ,quel
eft l'état de l'athmofphere dans le mo-
ulent même où nous l'obfervons. Or, iï
*inftrument que nous employons a befoin
de plufieurs heures , pour que fon état cor-
re'ponde à celui de l'air ; il eit clair qu'il
"Vindique point, ni même à beaucoup près,
l'état aftiiel de l'athmofphere, fi ce n'eft dans
^es cas bien rares où l'air demeure pendant
plufieurs heures fans faire aucune variation.
*t s'il fe fait , comme cela arrive prefquc
toujours, des changemens fucceffifs dans

, l'inflrument n'indique jamais qu'une
de moyenne entre les differens états

lefquels a paiTé l'athmofphere pendant
*es heures antérieures au moment où l'on
obferve : je dis une efpece de moyenne, parce
Яче la nature de cette moyenne varie fui-
Vant l'époque à laquelle fe font faits ces
changemens , fuivant leur promptitude , leur
grandeur, leur durée , toutes chofcs qui
nou$ font absolument inconnues , quand
nous n'employons qu'un instrument lent &
ParefTeux.

OR, de toutes les variations de l'air, il
n'en eft peut-être aucune qui fe fafle avec
Plus de promptitude, que celles qui font

F 4
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^datives à l'humidité. La chute de la rofe'e J
par exemple, fe détermine quelquefois avec
tant de précipitation , que j'ai vu dans cette
circonftance, mon Hygromètre fufpendu en
plein air, varier en vingt minutes de qua-
rante degrés de fon échelle, c'eft-à-dire
des deux cinquièmes de la totalité "de fes
variations. Les coups de vent apportent auffi
des changemen? inftantanés , & qui font
entièrement perdus pour des inftrumens
pareffeux.

CETTE mobilité paroît moins néceïïaire
dans les vafes clos, dont nous pouvons h
ce qu'il femble , prolonger l'état à volonté 5
on verra cependant par les expériences que
j'ai faites dans un air raréfié , par celles qui
m'ont fervi à cpnnoître la nature des va-
peurs de differens corps, &c. combien ,
même dans des vaifTeaux fermés, la trop
grande inertie d'un Hygromètre déroberoit
de connpittances intéreffantes.

Quels ehe- §. 64. MAIS les cheveux ne fuivent рас
font toU6 avec ja méme promptitude les varia-

1?" ^ions de ^'air' les P^us ^ns doivent natu-
rellemen|; être plus mobiles ; ceux qui ont
été moins fortement leffivés le font auffi
(davantage, & leur promptitude compenfi?
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^antageufement la moins grande étendue
de leurs variations.

Tous ont leurs variations d'autant plus Et dane
, que l'air eft plus humide. Ceux

fout leffivés à propos , lorfqu'on les
dans un air voifin de l'humidité ex-

, atteignent dans deux ou trois minutes
e Point où ils doivent fe fixer ; mais à me-
Ure que l'air devient plus fee, il leur faut

Pjus de te.ms pour fe mettre à fon niveau,
^pendant fi un Hygromètre, après avoir
Ajourné dans un air très-humide , eft tranf-
Porté dans un air très - fee , il fera en très-
P£U de tems , c'eft - à - dire, en deux ou
r°is minutes, la plus grande partie , envi-
011 les fept huitièmes de toute la variation

Чи'и doit faire ; mais il reftera dix à douze
Anules à faire la dernière huitième. Le cas
"ans lequel fa marche eft la plus lente, c'eft
Qrfque l'air & le cheveu qui l'environne

^tant déjà très-fées, ils fe deilechent encore
Avantage. Cependant je puis aflurer qu'en
Plein air, même dans les plus grandes fé-
^"ereflfes, je ne l'ai jamais vu exiger plus
06 douze pu tout au plus quinze minutes
Pour parvenir au terme où il devoit fe fixer.

tff. JE dis en plein air, parce qu'en nsfontpiua
les Hygromètres exigent plus de lents dans
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les vafes tems pour fe fixer dans les vafes clos qu'à
clos. j>ajr jjkre . & j^ rajfon en eft fort finlpie,

Lorfque le cheveu eft plus fee ou plus humide
que la couche d'air qui le touche5 il faiif
qu'il pompe une partie des vapeurs que
contient cette couche ; ou que cette même
couche abforbe les vapeurs que le cheveu
contient de plus qu'elle ; enfuite il faut que
l'équilibre fe rçtabiiiïe entre cette couche
d'air & les couches plus éloignées , #
comme il y ri peu de mouvement & de
circulation dhns un vafe clos, il faut aflez de
tems pour qu'/l .puifle s'établir un équilibre
général. Mais à l'air libre, qui eft dans unß
agitation continuelle , le cheveu toujours
baigné de nouvelles parties d'air, n'a d'autre
caufe de retard que l'inertie & l*adhérence
de fes propres élémens.

Senfibilité §. 66. Lus Hygromètres à arbre biefl
des Hygra- совики ont unc mobilité fi grande qu'elle

eft prefque incommode ; il faut les plitf
grandes précautions pour s'approcher d'eu#
fans les faire varier. Si l'on ne retient pa*
fön haleine , à l'inftant même où elle le$
touche ils marchent de deux ou trois de«
grés vers l'humide ; & la chaleur du corps »
fi on le tient trop près de l'inftrument»
defleche le cheveu & le fait marcher à
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du côté de la fécherefle ( r ). Il eft
^-toat intéreíTant de les expoier en plein
lr > par exemple , fur la tablette d'une fenê.
re > & de les obferver au travers de la vitre

4ui les préferve de l'action du corps de
°bfervateur. On les voit dans un mou-
lent prefque continuel, principalement
°r^ue l'air eft très-humide; ils marchent

4llelquefois auflî vite qu'une aiguille à fe-
CQr>des, & il eft très -rare qu'ils reftent au
JJ^nie point pendant trois minutes de fuite.

ette mobilité eft moins apparente, mais
°ut auflî réelle dans les Hygromètres à

P°ulie ; enforte que je ne crois pas que l'on
РЧЩе efpérer , ni prefque fouhaiter cette
palite dans un plus haut degré qu'elle n'eft
a* l'Hygromètre à cheveu. Conftance

* э- б"7. ON n'a fans doute pas eu de peine Ou durée
^corder au cheveu le mérite d'une prompte d« Hygro.

lenfibilité i fa finefle & la leifive qui le dé- ™trcs à
7 л t'heveu.

t- ^i) Qiielques phyficiens ont cru que la tranfpira-
0(1 infenfible devoit faire marcher à l'humide un Hy-

fitué dans le voifmage de la peau. Mais j'ai
. 4iours obfervé le contraire; l'approche du vifage,
o68 niains , >le fait marcher très-promptement au fcc ,
j1* doute parce que la chaleur du corps augmente

force diffolvante de l'air plus que la tranfpiration
e le rafTafie. Il en feroit peut-être autrement 11 le
°rps otoit baigné de fueur.
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pouifte de la graifle qui pourroit le refl'
dre moins penetrable à l'humidité, paroif"
fent devoir lui donner éminemment cette

propriété."Mais on fera tenté de lui refutëf

le mérite de la conftance ; car au phyfiq^
comme au moral , une mobilité qui refld
acceffible à toutes les impreffions étranger^
femble exclure la conftance. On craindra fui<
tout que le poids dont le cheveu eft chargé
ne l'étiré & ne l'alonge continuellemefl1'
Mais l'expérience m'a prouvé qu'un cheve1*
d'une bonne qualité, qui n'eft pas trop le*'
fivé, & qui n'eft chargé que d'un poids №
trois grains ne s'étire pas, même au bo^
d'un an, d'une quantité qui puiffe produit
une erreur feniible : & on ne s'en éto&
пега pas fi l'on obferve que le cheveu eft $
corps très-fort, relativement à fa groiTeitf'
& de plus très-élaftique. Un cheveu №'
même après avoir été leffivé , pourvu qi''1

ne l'ait pas été avec excès , peut porter iafl*
fe rompre au-delà d'une once & deniie<<

or, une once & demie eft près de trois cefl^
\f

fois le poids des trois grains dont je *
charge , & il eft bien naturel qu'un coff
porte fans fatigue la trois-centième par'1

du poids qu'il peut porter fans fe rompie'
P'aillenrs le cheveu ,eft un corps
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er, deftiné par la nature h être expofé
j ,, a i r> & même h défendre la tête de

°nime contre les injures de cet élément ;
toi réfifte , comme je l'ai dît dans la pré-

Ce» pendant un tems dont on rie cortnoît
™ les limites , il furvit à la deftruftion , ou

ц uioins à l'altération de toutes les autres
P:irt:ies du corps; & c'eft peut-être par

e raifon que les Américains ont ima-
°llle d'en faire leurs trophées. On ne doit
?nc craindre , au moins pour plufîeurs an-

ess ni fa deltrudioiîj ni fon alongement
i , ni môme un degré d'altération qui

fenfiblement fes qualités hygromé-

JE dois cependant avertir que les cheveux
"Ul ont été trop leffivés , & ceux que j'ai
n°nimés rétrogrades , §. 17, c'eil-à-dire ,
^l dans un vafe rempli de vapeurs fe
.accourci(Tent après s'être alongés, font fu-

ts à s'étirer avec le tems ; enforte. qu'après
mojs jg fervjce on ies voit quel-

, par exemple , dans un brouillard
s , paffer d'un , de deux , & môme de

rois degrés le terme de l'humidité ex-
Mais il ne refaite de là qu'un in-
ent très-léger ; pour remettre ces inf-

rutiiens en règle il fuffit de l'aire agir lu
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vis de rappel & de ramener l'aiguille $
point de l'humidité extrême; ou de lui fait5

faire du côté de la fécherefle autant de #'
grés qu'elle en faifoit de trop au-delà $
ternie de l'humidité. Un Hygromètre ai^
corrigé eft auffi jufte qu'au moment où '
a,été conftruit.

AINSI dans un cours d'obfervations №
licates, il convient d'expofer de teins $
tems les hygromètres à l'humidité extrême '
foit dans un vafe rempli de vapeurs,
ce qui eft plus efficace encore, dans ,
brouillard épais. On les emploie avec
de confiance fi on les trouve juftes, & ot
les répare fi le tems les a un peu altérés-

Compara. §t 6^ QyANT à la comparabilité ( qu'o^

Hygrome-" me Paffe ce terme devenu néceffaire) dej

très. Hygromètres conftruits avec cette fubftancei
je puis dire que 4eux ou plufieurs de cfij

inftruniens , laits i avec des cheveux fetf'
blablement préparés, gradués fur les
principes, & expotes enfuite aux
variations d'humidité & de fécherefle, ort*
des marches que l'on peut nommer parai"
leles. Je ne dirai cependant pas qu'ils iU'
diquent toujours tous le même degré , та#
que leurs écarts vont rarement au-delà №
deux degrés, ou d'une cinquantième de l'fa



A C H E V E U . 9 ç

entre leurs variations extrêmes ; &
e degré d'exaftitude peut , à ce que je
r°ls> fuffire pour des obfervations de ce

pnre. Hs s'accordent fur-tout très-bien dans
es termes d'humidité ou de féchereffe ex-
rê№es , & dans les points limitrophes , lors
ptîie qu'ils font partis de termes très-éloi-

£nes les uns des autres. Us ne s'accordent
point mal non plus , fi l'un venant d'un lieu
fès-hurnide & l'autre d'un lieu très-fec , on

,es porte tous deux dans un lieu d'une
Ulnidité moyenne. Mais le cas où il y aura

entr'eux le plus grand écart , c'ett celui
u après que tous deux auront iejourné

Pédant long-tems dans un air très-fec,
Par exemple , au quarantième degré de ma
|Vluon, on en porte un dans un air encore

Plus fee, qui le falTe venir, je fuppofe à
rente , Se que , pendant ce tems-là , l'autre

ait été porté dans un air un
U moins fee, par exemple, à cinquante

e§rés ; qu'enfuite on les replace tous lee
eu* dans l'air où ils étoient d'abord , ils
e reviendront ni l'un ni l'autre à quarante ;
ehi qui vient dg i>air ie mojns fee reitera
Quarante- deux ou quarante-trois ; & celui

vient de l'air le plus fée ne montera
' trente-fept ou trente-huit j enforte que
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leur différence fera d'environ cinq degrés»
c'eft-h-dire , d'une vingtième de l'échelle toj

taie. Mais cette différence s'évanouira, &
ils reviendront tous les deux à quarante'
fi on commence par les plonger tous
dans un air dont l'humidité foit extrême,
qu'enfuite on les rapporte tous deux
l'air fée. C'eft pour cette faifon que j'a*
prefcrit, §. 3 ?, def commencer par plofl'
ger dans les vapeurs les Hygromètres
l'on veuf graduer par comparaifon ; &
donné en même teriis la raifon de ce
nomene.'

Précaution J'AjourERÀi feulement ici, que
à prendre, n'auroit pas fous fa main un vafe de verr6

qui pût fervir à plonger l'Hygromètre daflfi

les vapeurs j en voyage par exemple ,
que l'on craindroit que dans un tems
fee, cette caufe n'empêchât l'Hygrome£ïe

d'accufer fidèlement l'état aftuel de l'air, o^
pourroit prendre la précaution d'hume#ci

un peu l'intérieur de l'étui dans lequel $
le porte ; j'ai éprouvé que le cheveu api>J

avoir féjourné pendant quelques minut^
dans cet étui humide y reprend toute "
mobilité que l'on peut fouhaiter.

Les ehe. . §* <?9- MAIS la condition la plus indi''
veux n'ont peniable pour obtenir des Hygromètres do^
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la marche foit bien parallele , c'eft de les une marche
conftruire avec des cheveux qui aient été poleie,
Salement ieflivés. Ceux qu'on a fait bouillir SKnTéïL
tr°p long-tems ou dans une leffive trop lement Ici".
Cauftique, ont le défaut de continuer de
plonger après avoir atteint le terme de
* humidité extrême. Quoique ce prolonge-

ait des limites qu'il ne paffe point,
qu'ainfi il ait toujours le mérite de don-

un terme fixe, il a cet inconvénient,
c'eft qu'il peut induire en erreur, en fai-
ftnt croire qu'un air déjà faturé d'humidité
116 l'eft pas encore; & on comprend que fi
l'on a deux cheveux dont l'un foit plus
leffive que l'autre , celui qui l'eft le moins
^arquera fes cent degrés ou le terme de
Duration , tandis que l'autre ne l'aura point
encore atteint : & comme ce défaut fe fait
*entir par gradations en approchant du terme
^ l'humidité extrême, l'Hygromètre au-
9uel eft adapté le cheveu trop leffive in*
^Циега toujours dans un air humide un
"е£ге moins élevé , ou plus éloigné de l'hu-
niidité extrême. Il eft vrai que leur diffif-
Гейсе fera toujours moins grande à mefure

l'air fera plus fee, & s'évanouira même
terme de la fécherefle parfaite > mais

il eil très-rare que l'on fail's
G
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obfervations dans un air auffi fee, il vatft
mieux éviter cette eaufe d'erreur ert em-
ployant des cheveux également leffîvés.

Autre pré. §. 70; UNE attention qu'il faut toujours
caution à1 avoir en faifant ufage de ces Hygrome-
prcndre. tres ^ c,eß ^'examiner fi des araignées n'ont

•point tendu leurs fils fur l'aiguille ou fur le
cheveu. Quand on laifTe ces inftrumens en

•plein air, & fouvent même dans les chanv
bres les plus propres j des araignées vien-
nent accrocher leurs fils à l'aiguille & te
lier avec le cadran ; elles prennent auffi
le cheveu pour point d'appui, l'unifient par
des liens redoublés au cadre de l'Hygro-
mètre & gênent ainfi fes mouvemens. ЕС
quelquefois ces infedtes font fi petits & leurs
fils fi déliés, qu'il faut beaucoup d'atten-
tion & un jour favorable pour les apper-
cevoir.

IL faut auflï examiner de tems en tenii
s'il ne s'eft point accumulé de pouffierff
qui puiffe gêner le mouvement de l'aiguills
iùr fon pivot , ou fi fa pointe ne frotte
point contre le cadran. Pour s'en afTurer*
il fuffit d'obferver avec attention le degré
auquel correfpond l'aiguille , & de la faire
enfuite defcendre avec le doigt de dix à
douze degrés ; ii tout eft en bon ordre ,
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j lorfqu'on la relâche , revenir exafte-
lnent au même point.

ÏL convient enfin de laver quelquefois
Ie cheveu avec un pinceau bien net &
tttfniefté d'eau pure ;' oiï le promené délk
caternent fur le cheveu dans toute fa lon-
Sueur pour le débarraffer de 1» pouffiere
Iй* peut s'être attachée à lui.

§. 71. J'AUROIS pu, & on trouvera peut-- Pourquoi
que j'aurois dû foumettre les principaux l'bn n'a pa»

^ygïbmetres connus aux mêmes épreuves com№™
ï . ï ï г • ces Нучго-
les miens,- pour mettre ks phylieiens metres àvec

état de juger de leur mérite réfpeftif; d'autres.
la difficulté d'en avoir de bien eonf-

tfuits, la longueur de ce travail & la crainte
**е paroître prévenu en faveur de mon ou-
Vrage m'en, ont détourné ; je fouhaite qu'un
Phyficiett qui en aura le loifir, & qui fera
Parfaitement défmtéreffe, veuille s'en donner
a peine.

G a
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C H A P I T R E I I I .

La vapeur aqueufe efl-elle h feuk qui alonge
k cheveu ?

introduc- §> 72. J 'AI dit, dans le Chapitre pré-
cèdent , qu'un Hygromètre parfait ne feroit
affedté que par les vapeurs auxquelles ap-
partient éminemment le nom dclmmides ,
c'eft-à-dire , pat les vapeurs aqueufes. En
effet, fi d'autres vapeurs, des vapeurs lïui-
leufes , par exemple , ou des exhalaifons fa*
lines pouvoient faire varier l'Hygromètre,
on ne fauroit quel eil le genre de vapeur
qui auroit opéré telle ou telle variation que
l'on a obfervée. J'ai donc cru devoir fou-
mettre mon Hygromètre à ce nouveau genre
d'épreuve ; je dis nouveau , parce que je ne
crois pas qu'on l'ait jamais tenté fur aucun
Hygromètre. Voici le procédé que j'ai fuivi.

Appareil §. 73. JE prends un récipient de verre r

ex ^e f°rme cylindrique , d'un pied de hauteuf
fur quatre pouces de diamètre ; & j.e fuf-
pends a,u-dedans un de mes Hygromètre^
avec fon thermomètre. Enfuite je fufpends
le récipient lui-même, de manière que foi»



SEULE QUI ALON«E LE CHEVEU. IOt

b°rd inférieur foit à deux pouces au-defTus
d'une aflîette de verre couverte de mer-
Cure bien net à la hauteur de trois ou
quatre lignes. Je laifle cet appareil tran-
quille pendant une ou deux heures dans
une chambre fermée , & dont l'air ne fouffre
Pas de changement fenfible. Au bout de ce
*enis l'Hygromètre & le thermomètre in-
diquent exactement le degré d'humidité &
de chaleur, tant de l'air contenu dans le
récipient que de celui qui l'entoure. Alors
Je place au milieu de l'affiette un petit go-
belet de verre, qui contient le corps dont
1e veux éprouver les vapeurs, Se j'abaiffe le
récipient, de manière que fes bords repo-
&nt fur le fond de l"affiette, & fòient en-
tourés de mercure. Ainfi l'Hygromètre fe
prouve renfermé avec le corps que l'on veut
^prouver, & le mercure empêche toute
communication avec l'air extérieur.

ON comprendra fans que j'en avertifle,
que fi pair renfermé dans le récipient vient
* fe refroidir , l'Hygromètre ira à l'humide
par la feule diminution de la force diflTol-
Vante de l'air, lors même qu'il ne fe fera
développé aucune vapeur nouvelle ; tout
comme, fi cet air fe réchauffe, l'Hygro-
inetre ira au fee fans qu'il fe l'oit ablbrba

,G 3
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d-ев vapeurs. G'eft pour cette raifon que je
joins un thermomètre à l'Hygromètre , &
avant que de prononcer fur la nature des
vapeurs du -corps renfermé dans le réci-
pient, j'attends le retour du degré de chaT,
leur qui régnoit au moment où j'ai cprnr
menée l'expérience.

Expérien- 5- 74-' MAÏS avant de procéder à ees exr

ce preíírni- périenees, j'ai commencé par éprouver le
p?ire' mercure feul , fans ajouter aucun corp$

étranger, pour voir fi l'air emprifonné pen-
dant plufieurs jours avec du mercure ne
fouffriroit aucune altération hygrométrique.
J'ai vu qu'il n'en fouffroit aucune lorfque
le mercure étoit parfaitement pur ; mais que
l'Hygromètre alloit d'un demi degré ou d'un
degré à l'humide dans l'efpace de quatre à
cinq jours, lorfque le mercure étpit mé-
langé de quelque matière métallique capa-
ble de ternir fa furface. J'ai donc toujours,
eu foin d'employer du mercure le plus pur
poffible.

E ,, §. 7f. Si l'on place fous le récipient de
ce ayec dé *'>eau > ou un corps chargé d'une humidité
i'eauoijdes furàbondante, comme une carte mouillée
forps jui en ou une piante vcrte t l'Hygromètre march?

7 à l 'humide, jufques à ce qu'il foit arrivé ^
ouelques degrés près au terme ,^e l'humidjj^
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extréme ; car il n'atteint pas tout- à -fait cç
4еШ1е, parce que l'air n'étant pas. entouré de
toutes parts par des corps imprégnés d'eau,
ne fe fature pas uniformément dans toute 1?
capacité du récipient.

§• 75. APRÈS ces expériences prélimjniÇr , ?Tu!lu,
res , j'ai fait mes premières épreuves.fuf un
corps très-volatil ,> & d'une nature très-diffé.- nc.
rente de celle de l'eau , l'huile éthérée de té.
fébenthine; j'en ai mis dans un petit verre
Aviron deux deniers , & j'ai placé середе
fous le récipient. Bientôt après l'Hygrometuç
^commencé à aller à l'humide , d'une 'quanr

*^é très-petite à la vérité, mais pourtant {ait
lb)e , & au bout de deux heures , quoique

eur de la chambre qui iilloiten croiilant
fait monter le thermomètre d'un degré «

que par conféquent l'Hygromètre eût dû
aUer au fée i.illétoit cependant encore un peu
Plus vers l'humide qu'avant l'introduflion de
j'huile. Enfin, au bout de vingt-quatre heures
^ thermomètre étant revenu exactement щ
jnême^oint où il étoit au gommeocement de,
^'expérience , l'Hygromètre s'eft trouvé avoit:

^3rche ver« l'humidité d'un .degré & fix dixic-
tties; jel'avois placé à quarante-neuf, il s'elt
trouvé à cinqqante Sç, fix dixièmes.

•. §. 77 f COMMB cçite huile, de térébenthine
G 4
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huile foîg. "avoit été dityillée fur de l'eau , j'ai foupçonné
peufement que peut -être quelques particules d'eau fe
«lefféchce. (croient combinées avec elle , dans une quan-

tité - petite fans doute , mais qui pouvoit être
rendue fenfîble par des expériences auffi dé-
licates.
;| ' POUR vérifier ce foupqon , j'ai mis environ
^eux onces de la môme huile dans une petite
cornue de verre avec une once de fei de
tartre calciné & deffédhé très-foigneufement;
j'ai diftillé à un feu très-doux , je n'ai recueilli
que !la première moitié de l'huile effentielle ,

• q4ii eft paflee parfaitement claire & fans cou*-
leur; & j'ai répété l'expérience avec cette
huile redifiée. L'effet de fes vapeurs fur l'Hy
grometre a toujours été fenfîble , maie plus
petit de moitié que dans le premier cas j l'Hy*
grometre n'eft allé1 à l'humide que des hui£
dixièmes d'un degré. Cette diminution pro-
duite par la diftillation fur le fel alkali, m?
feroit pencher, à croire que ce font quelques
parties aqueufes développées par l'évapora»
iioa'i qui produifent.cefite variation dAns l'Hy«
gfometre. -il ne feroit cependant f>as'impoffi-
blé que les vapeurs huileufes ne pénétraiTenf
fy ne dilataffent elles-mêmes le t cheveu ds
cette petite quantité;' ou ils fe pourroit enfin »
que ces щ-^од5,5 vapeurs ditiîiinjaileht h fores

«-
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Par laquelle l'air tient l'eau en difTolutioir, &
ent ainfi une efpece de précipitation
partie de l'eau fufpendue dans l'air.

Au refte, l'air renfermé dans le récipient
it tellement faturé des vapeurs de l'huile

dc térébenthine, qu'on voyoit ces vapeurs
c°ndenfées furlafurface intérieure de ce vafe,
elles étoient là fous la forme d'une rofée
compofée de gouttes exceffivement petites ;

, de même que les vapeurs aqueufes, fi l'on
*echauffoit par dehors la portion du vafe
*Ur laquelle elles s'étoient condenfées, elles
eiï délogeoient pour aller fe fixer fur la place
a plus froide de l'intérieur du récipient.

§• 78. LE camphre a produit un effet
Plus petit encore , il n'a augmenté que d'un PhFC-
demi degré l'humidité apparente de l'air ren-
termé dane la cloche.
,§' -^9. L'ÉTHER m'a préfenté de fîngulierç L'étl«ti

Phénomènes ; j'employai d'abord de l'éther
^ftifié par la fimple diftillation , je pris les
Parties les plus volatiles, les plus pures,
J^Hes qui paflent les premières dans la reéli-
*)cation. J'en plaçai environ deux deniers
DUS mon récipient avec les précautions que

)ai décrites. Bientôt après cette liqueur vola-
commença à fe réfoudre en vapeurs élafti-

qui fortoient du vafe par bouffées en
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fpulevantle mercure qui entouroitfes bords»
& répandoient dans la chambre l'odeur qU*
eft propre à ce. fmgulier produit. Dans l'ei"
p-ace de quatre heures, les trois quarts &
mon éther étoient évaporés. Pendant ce tem*'
là l'Hygromètre avoit toujours marché vert
l'humidité , lentement d'abord , mais plu5

rapidement enfuite ; il n'arriva cependant p3s

à l'humidité extrême, il fe fixa neuf degré*
au-deiTous.

JE trouvai au fond du petit verre
de Péther encore inflammable , mais
après avoir brûlé , laiffa en arrière une ni3"
tier e ondlueufe qui exhaloit une odeur trèî"
forte d'acide fujfureux. Un crochet de cui'
vre jaune que j'ai fixé au fommet de la уоф^
intérieure du récipient, pour y fufpendie

les Hygromètres, étoit auffî couvert d'utte

matière ondtueufe qui étoit devenue vertf
en corrodant le métal.

Le même §» 80. PpUR,purger ce même éther dß

ether dé-, l'acide & de l'eau qui l'accompagnoieiit»

J'er?l re<3ifiai :deux onçes en les diftillant fuí
u" poids égal de fel alkali fixe parfùiemetf

dantc. deiTéché , & j'employai un feu bien douX5
car la chaleur du foleil me fuffit pour cetfc

opération. Je plaçai ma petite cornue daps

l'intervalle de? deux vitres d'une fenêtre •&
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chaffis , & je fis paffer le récipient
sla chambre même » au travers d'un car-

qui ferme à couliiïe ; au bout . d'une.
i heure 1'éther commença à boutonner,

bientôt il viat à diffiller, en donnant
ne goutte par féconde. Lorfqu'il en

^ paiTé environ la moitié, je retirai cette
Premiere moitié , & je ш'ед fervis à répéter
^on expérience.

J'EN .mis le poids de quarante-fept grains
ails le petit verre , & au bout de, trois ou

*№atre minutes, la vapeur élafti.que com-
îlença à fe faire jour au travers, du raer-
j.üre » qui furpaffoit pourtant de plus de trois
î^es les bords du récipient. Les bouffées
e cette vapeur fe fuccédoient de demi mu
^te en demi minute , & l'odeur qu'elles
6Pandoient étoit fi pénétrante, que toute

^ tnaifon en étoit remplie. La chaleur de la
^mbre n'étoit cependant que de douze
e§fés & demi. Peu-à-peu les bulles devin-
ent plus rares , & cependant au bout de
r°is ou quatre heures l'éther fut tout éva-

*)°ré , 8c le verre qui le contenpit demeura
iarfaitement fee.
. L'HYGROMETRE dans les premiers tems,

fe l'évaporation étoit la plus forte , mar-
entement, mais uniformément au fee,
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quoique le thermomètre reftât conftammeflt
au même point. Au bout d'une heure #
demie il avoit fait quatre degrés & une hui-
tième vers la fécherefle ; mais dès-lors $
commença à retourner à l'humide, & vingt'
quatre heures après il fe trouva de cinq de-
grés & un tiers plus à l'humide qu'il n'étoit
en commençant l'expérience.

JE foulevai alors le récipient, & n'y trou-
vai aucun indice d'acide fulfureux, le cuivr6

ne paroiffoit point avoir été attaqué, Se 1e

récipient. exhaloit l'odeur qui eft propre »
l'éther ; cependant lorfque j'eus introduit
dans le récipient une petite bougie allumée»
pour voir fi l'air n'étoit point vicié, il &
fortit une odeur fuffocante d'acide fulfureuX»
quoique la bougie eût donné pendant quel-
ques inftans dans cet air une flamme plus

grande & plus vive qu'elle ne faifoit à l'ai*
libre.

LES Chymiftes verront par cette expériei'-
ce combien M. MACOJJER eft fondé à &
point regarder l'éther comme une huile pu^
& homogène ; puifque celui-ci, redtifié avejj
tout le foin poffible , a donné des indices »
manifeites des diflféreHs principes dont il e*
le mélange, & peut-être feront-ils qu^'
.quefois un heureux emploi de ce nouveal>

genre d'analyfe.
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CE qu'il y a icj (je finguljer relativement
t,.Hygromètre , c'eft que la vapeur de l'é-
Jher le feffe aller au fee. On feroit peut-être
enté de fuppofer dans cette vapeur une force
pingente, capable de contrafter le cheveu,

ia's je ctioirois plutôt que les premières va-
pUrs dans lefqueUes fe convertit la partie
a Pbs pure de l'éther, font un fluide élafti-
^eparfaitement fee, qui n'a aucune aftion

lrefte fur le cheveu, mais qui entraîne avec
Ul hors du récipient, une partie de l'air con-
e&u dans ce même récipient & des vapeurs-
queufes fufpendues dans cet air ; qu'alors le

Cheveu n'étant plus entouré de cet air &
e ces vapeurs laiiTe échapper une portion
e fon humidité, jufques à ce que l'éther
Ppauvri par la déperdition de fes parties
es plus volatiles, commence à entraîner

avec luj i'eau qU'ii contient, & que cette
eau mêlée avec les vapeurs de l'éther, pé-

le cheveu & -Palonge de nouveau.
E qui confirme cette explication, c'elt
quand je répétai cette expérience en

^ettant quarante-fept autres grains du même
ether dans une petite bouteille à col étroit,
^ Heu de les mettre dans un verre, l'Hy-
|rometre n'alla au fee que de deux degrés
^ deux cinquièmes, c'eft-à-dire, d'enviro»
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un degré trois - quarts de moins que dani
l'expérience précédente ,- & eela parce que'
l'évaporation fut plus tente & entraîna moins'
d'air hors du récipient ;• car la vapeur ne for-
toit point par bouffées, mais en s'infiltrant?
peu-à-peu entre le mercure & le verre.
L'évaporation fe fir pourtant continuellement,'
l'éther diminuoit dans la bouteille, & l'odeur1

de la vapeur qui s'échappoit hors dir récipient
étoit fi pénétrante qu'elte m'incom-modoit ,-
& que je fus obligé de porter l'appareil dans'
une chambre éloignée de la mienne.

L'efprît de §• 8 r- L'ESPRIT de vin parfaitement reftifté
vin. n*a fait , pendant les premières heures au-

cune impreffîon fur l'Hygromètre ; fans doute
parce que les premières vapeurs qu'il exhale
font purement fpiritueufes & ne contien-
nent point d'eau libre , mais celles qui fui-1

rent font marcher l'Hygrometae vers l'hu-"
midité, d'abord avec lenteur, enfu'ite avec
plus de vîteflTe, & enfin au bout'de vingt-
quatre heures >e le trouvai tant près du
terme de l'humidité extrême. /il fortit dan$
les commencemens quelques-'bulles d'air im-
prégné de l'odeur de Pefpnt de vin • & ce»
bulles étoient produites par l'expanfion de
la vapeur fpiritueufe & non par une dilata-
tion thermométrique "de l'air ; car le ther*



SEULE QUI ALONGE LE CHEVEU. ï I Г

renfermé dans le récipient ne va*
floit point dans ce moment là. Ces bulles
Dirent trop peu nombreufes pour que l'air
Qu'elles entrainoient produifit l'effet de celles
de l'éther , & fit aller l'Hygromètre au fee,

LE cuivre de l'Hygromètre fe trouva texni
J* noirci par les vapeurs de l'efprit de vin ;
a petite bougie allumée que j'introduifis après

Cela dans le récipient y brûla fort bien ; mais
j|e'i fortit enfuite une odeur acide fuffocante ,
feniblable à celle de l'efprit de Vénus. Dans
toute cette expérience le thermomètre le
ÎQutint entre quatorze & quinze degrés. 11
Patoît donc qu'à ce degré de chaleur, il le
:ait auffi une décompofition fpontanée de
1>eiprit de vin.

§ • 8 2 . Quant aux huiles graffes , les va-
qui s'en élèvent à ce même degré de lives.
r , ne m'ont paru affe&er l'Hygrome-

tre en aucune manière. De l'huile d'olives
^lle renfermée pendant vingt-quatre heures
*vec lui dans un récipient n'a opéré aucune
Ration fenfíble; & cependant quand j'ai
|cvé le récipient, je l'ai trouvé rempli de
''odeur de cette huile.

§• 83- LA cire molle que j'emploie pour eue molle.
Dermes récipiens, & qui eft un mélange
^e quatre parties de cire vierge, de deux
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de poix refine & d'une d'huile d'olives ; ne
parait pas non plus donner des cxhalaifon*
qui agiffent ienfiblement .fur l'Hygromètre.

Alkali vo- §• 84- ENFIN, j'ai e'prouvé, & toujours
latil «on- de la même manière, les exhalaifons de l'ai*
ciet» kali volatil concret foigneufement defleché.

Comme la chaleur de la chambre augmen-
toit un peu pendant l'expérience, l'Hygro-
mètre marchoit au fee ; mais d'une quantité
exadement correfpondante à I'accroiifement
de la chaleur ; entorte que l'alkali volatil ne
paroiiïbit produire aucun changement dans
les modifications hygrométriques du cheveu.
Cependant l'air renfermé dans le récipient
étoit tellement rempli des vapeurs de ce fel»
que les divifions de l'inftrument qui font
gravées fur une plaque de cuivre jaune, com-
mencèrent k paroítre d'un beau bleu, & peu-
à-peu il fe forma une efflorefcence, ou plutôt
une efpece de malachite lifle & folide, fut
toutes les parties de l'inftrument où le cuivre
étoit lifle & exempt de vernis. Enfin, au
bout de neuf heures de féjour dans le réci-
pient , l'aiguille de l'Hygromètre perdit en-
tièrement la liberté de fe mouvoir, parce
que la vapeur avoit attaqué le pivot fur le-
quel tourne cette aiguille , & l'avoit couvert
de cette теше malachite. Mais comme elle

avoit
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conferva toute fa liberté pendant les
Premieres heures, j'en vis affez pour être
afluré que la vapeur de l'alkali volatil ne
pénètre point le cheveu, ou du moins n'o-
père fur lui ni dilatation ni contraction fen-
ûbles.
...,'§. 8T« JE crois pouvoir conclure de ces
expériences, que les dimenfions àa cbeveü
°u du moins fa longueur , ne font fenfible-

zgeaées far аисдае улсеиг * -Д -ce Ji'eft
la vapeur aqueufc. Car je crois avoir

raiibn. d'une-manière fetisfaifante du
defleche.ment produit par l'éther, & à l'é-
gard du demi degré ou des trois quarts de
degré dont l'huile de térébenthine reftifiée
^ le camphre ont fait varier I'Jivgrometre ̂
°A doit les atttibtter,: ou à quelques parti-
cules d'eau qi>e Pévappration dégage de ce»
Jubilances, ou à quelqo'inexadfí(;ude dan»
Expérience même. Car il eft bien difficile

concevoir , que fi ces fubftances ау,сцедС
le pouvoir d'agk ftirJe .efiepifeu,,

affion fe bornât à un effet аЩ jonuiime r

que leurs, vapeurs i«nferni^ejs aweij.lui
plufieurs heure« i'enioui'AOt & fcr
de towtes parts.

Nous pouvons 4onc fans d^ger 4'jerj?cpjr
lígar,der le* V4iriatitone de

H
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cheveu comme dépendantes bien tellement
de l'eau , & de l'eau feule ou de fa vapeur.

MAIS Ces variations font-elles proportion-
nelles à la quantité d'eau qui eít contenue
dans l'air? C'eft ce que nous examinerons,
dès que nous aurons confidéré les effets de
la chaleur fur Pair & fur l'Hygromètre defti-
né à mefurer fort humidité.

C H A P I T R E I V .

Des effets Hygrométriques de la chaleur f uf
.l'air & fur le cheveu.

Kxpofition §• 86. JL/ANS le Chapitre V du préce*-
dent EiTai, j'ai fait voir que la chaleur pro-
duit en même term fur 'le cheveu deux effets
contraires; qu'elle le dilate par l'infinuation
des particules du feu entre fes élémens, &
qu'elle le contracte en volatilifant & en'ex-
pulfant hors de lui dés parties d'eau qui aug-
mentaient fon volume. J'ai tâché dans Te
m6me chapitre d'évaluer l'effet pyrométri-
que. Il s'agit dans celui-ci de déterminer
l'eiFet hygrométrique , effet qui eft 'prefque
toujours modifié par l'augmentation que la
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force diíTolvarite de Tatr reçoit: çFè'vlà cbu»
*ецг; Je comméncer'ar par fitirk ifàrî tir1 î'ïrii peto
^iiCÈíde cette;déteímiriation.
. „f- :87.'ApRÉs ;uné forte rtíf^eV^ilí'^ cou- i
.èrt Ia fíirface de ía tert-e d'une humidité ces
fondante , & qui á'fait aller' téa:'Hygro- ches,
^tres à l'extrémité dd íeur éctieílé ;'íe fóleil
* levé, l'air fe réchauffe , les Hy^ometres

t au fee, il1 rife jiîtr'oît"pjus, ;w fur Ц
ni dans 'l'aif ;aucuri velUge ja'huraiditéj
dife à un homme qurn'éft pas phy-
qu'aiofa au milieu du jon.fv quand!-

ardent'deMie & bïùlé4es cam-
l'air cohtieHt réelîemeht ;plus d'eati

rfrn coritetíôit daíns í e moment où il
.-"Üloit cette rofée bienfalifanÉe'; -cethomme'
" ' ' 'ip^ qu'orî Veut"-fè jouer dé fa crédulité;
t .F^dra bien des notions prélitriina'ir'es poiir

:;erf état-de comprendre que cet
r.^imé ;par la chahíuf eít dev'e'na capable'
jj,,,?,e"eha'rgëi d'ürie plus grande ^quantité
^,^'ï'!qub l'eau' de là roiee n'a pais ét'é' ïnéan*
ц ., Paï la cha'lenf ;•' mais qu'elle'' á c£é te*

l'air í q'ui contient par' со nié-
11* UI*e qnanfítíde* vapeurs d'auftafnt pluá

ii *rs ^ Ce( ho'tiittîe, tout en avouant ces
1ClPes, •ripo-nauît^au^phyficieil, qu'il ai'

U Ä
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régné dans 1д matinée un petit vent
qui p.çubétre étoit aflez fçç par
pour balayer & entraîner toute cette rofée »
& laifler aiqfi un air moins aqueux, mqiitf
chargé d'eau, que celui du matin ; commeflf
le phy,ficiçn réfoudroit-Ц ce doute? Il ne Iff
p.ourroit certaine weflt qu'en employant ufl
grand appareil d'expériences , telles qus
celles аде j'ai, d4crites.au commencement
<iu Chapitre. III. Cependant la feule i
tiQn, de l'Hygromètre. & du
Jui donneront l'ur-le-chafli|), une réponfe
faiíante,,Ã la maeche d^ l'Hygromètre & W
manière/dont elle eft modifiée par la cha"
icur, bi ëtorent parfaitement, .connues.

C'EST fur-toqt ец montant & en deicefl'
dant de hautes raoa.tagaes que j'ai defiré ^
fpJution de ce problème. Je Yoy.ois fo.uveo^
à mefure que je moiitois, l'Hygromètre allef

à l'humide & le tuecmomet« au froid , ^
jts me demandais (ans c.eiFe ^moi-mêm e^
cette humidité croiffante e.ft-çlle uniquem^
l'effet du, refrûidiffeme.nc de. l'aii: , од Г*г

elKit réellement plus, chargé d'eau fur ^
hauteurs qu'il ne l'eft dai^ Its, plajiues ? °
bien ne feroit-il pas encore poffible , <$
malgré cette humidité apparente , Ц ОДИЕ'"
moins d'e^u qus l'air de.s vallées ?
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IL tft évident , que fi l'on favo il , com-
ien dans tel ou tel état ûz l'Hygromètre ,

ou tel degré de chaleur doit , indépen-
de toute autre caufe , faire aller cet

êrometrc au fee , il ïuffiroit de voir , fî
une circonftance donnée , il a Fait vera

k féchereife pjus ou nïoîns de éhehim qu'it
**е devoit faire par la feule aftion de la
chalfeur; le réfultatde cet examen indique-
*oit fur -le- champ, fî c'eft la chaleur feule,
^ bien un changement réel dans la quantité
^es vapeurs qui a fait varier PiaftrumenL

§. 88. IL fout donc, pour trouver pair
Ia voie de l'expérience la folution de ces
Problèmes , fituer un Hygromètre de ma- des vnfcs
niere que cet inftrument & l'air qui l'en^ term«
*°üre n'éprouvent d'autre diangement que
Celui de la chaleur : il faut qu'aucune vapeur
^°uvelle ne puiite venir fe mêler à cet air ,
*• qu'aucune de délies qu'it contient ne
PuiiTe l'abandonner.

IL eft donc indiîperifable de faire ces
*xpériencés dans des vafes clos ; & certes
^^êfé le mépris qu'un pliyficicn célebre

ies expériences faites fur
air dans des V;\fcs clos , je crois que nous
Aurons jamais de bonne théorie de;; 1110-

Clficaïions de l'air qu'on n'en ait étudij :oi:s
H 3
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les principes dans des vafes fermés. Car. ce
fluide fi mobile, fi facilement renouvelle ï
iufceptible de le mêler avec tant de'.fubftan-
çes difFérentes , ne peut être bien étudié
que quand on le tient fous fa'main renfermé
dans des. vafes, & avec des corps dont ofl
connoît bien la nsture ; c'eft un prothée,
gui ne nous révélera les yprifés qu'il cache >
que quand il fera fqigneufement garotté.

§' 85< ^Als J'avc?ue 4u'il fout faire ce«
çn ufu- expériences dans les yafes les plus grands

poffibles, auffi quoiqi|e j'aie fait un grand,
jiombre d'épreuves duns de petits vaifleauX •
je ne leur ai accordé un certain degré de
confiance que quand eljes ont été confirmée«
par celk's qui ont été faites dans un bal.lqfi
de quatre pieds cubes de contenance, &ß
j'eude pu m'en procurer ЦП plus grand, j?
l'aurpis employé avec encore plus de plaifif-

LE procédé eft fort fimple ; il ne s'agi'
que de fufpendre dans un ballon ou dans U'1

récipient, un ou deux Hygromètres avec Ui1

ou deux thermomètres bien fenf ibles-de le?
renfermer là de manière qu'il ne puiffe pi
en t re r , ni fo r t i r , ni fe produire, ni s'abfo?'
)зег aucune vapeur a q u e u f e j de faire enfuit

à ce ballon des alternatives de chaii?
A';J!il » & d'oblcryer avec iuin la
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ehe correfpondante des Hygromètres & des
thermomètres. Mais fi l'on veut de ГехасЪ'-
tude j ces recherches coûteront du tems &:
"4 travail j premièrement parce qu'il faut,
c°ninie je l'ai dit , §. 6"^ , beaucoup de tems
a l'Hygromètre , pour fe mettre en équilibre
ayec un air renfermé ; le même inltrumeut
4ui , dans moins d'un quart d'heure , vient
^ exprimer exactement le degré d'humidité
fa l'air libre , demeure pluüeurs heures à in-
diquer le degré précis d'humidité d'un air
Enfermé ( ï ) , au moins lorfque cet air eft
^fléché fr un certain point ; car brfqu'U eft
•res- humide il fe met très-promptement a,
*Hni(Ton avec lui. J'ai donc toujours eu loin

chaque expérience de biffer l'appareil
un lieu dont la température ne changeât

d'une manière fenlîble, jufqu'à ce que
vu l'Hygromètre demeurer fixe au
terme pendant plufiçurs heures. Et je

tcnois pas une obfervatioiî pour bonne ,
le paffage du froid au chaud ne m'eût

dans les mêmes circonitanccs \a môme

y) Ce qui prouve que cette lenteur doit être
t-tibuée à l'air & non point à l ' inltrument, c'eft que

f,
ans le vuidp l'Hygromètre à cheveu fa'u les varia-

,' QHS avec une promptitude fmguliere , comme nouf
'* Verrons dans le Chapitre VJ de cet Eflai.

II 4
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variation que le pafTage du chaud au froid.
Cette attention eft fur-tout importante lorf-
qu'on a introduit une très-petite dofe d'hu-
midité dans un vafe qui contient de l'air très-
fec , par exemple , au vingtième, trentième
& même au quarantième degrés de mon
échelle. Alors dans les premiers tems le paf-
fage dû chaud au froid fait marcher l'Hy-
gromètre plus à l'humide, qu'un femblable
paiTage du froid au chaud ne le fait marcher
au fee ; mais peu-à-peu l'égalité s'établit,
St enfin quand l'humidité eft uniformément
diftribuée entre l'air & le cheveu, ces effets
Deviennent parfaitement égaux,

ENFIN > il ne fuffit pas de faire cette ex*
périence pour tel ou tel degré d'humidité ;
car l'influence de la chaleur n'eft point la
môme dans les différens degrés d'humidité
& de fcçhereffe. La chaleur n'opère que de
petites variations fur l'Hygromètre lorfqu'il
cft très-fec '„ elle en opère de très - grande«
quand il cft humide.

J'AI donc commencé par deffécher l'air
Un ballon jufqu'à ce q,ue l'Hygcometre dek
cendk environ au vingt r cinquième dcgf«
de mon échelle ( г ). Lorfqü'ii s'eit bien

(O Je n'ai fait ces recherches que pour les degr<i*
funériçyrs au yin^t-cinqui^mc, à. caule d?
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é à ce terme, j'ai éprouvé les variations
quatre oa cinq degrés* de chaleur tantôt

plus, tantôt en moins tor faiföient fübit
cet air defleché. Je dfs quatre ш сщ

s, parce que les erreurs d'er rabfervs-
& les défauts des tnihimens, prodaî-

roient des écart*trop confidérables, fïl'on
Prenoit des différences beïïucmrp pîijff petí.
tc-'s, Se que arun autre côté l'on ne farffroit
P^s' bien la loi que fuivtnt les vîriktions, fi
^'ou fuifort ces differences betrffCöup pit»
grandes.

APRÈS avoir ainfi obfervé les variations de
l'Hygromètre dins un air très-fec, lorfqufr
J>;ii voulu obferver celles qu'il fait dans un

moins fbc ou plus humide.1, j'ai introduit
ballon une carte légèrement hamec-

, que j'ai retirée dès que j'ai vu PHygro-
commencer à être afFeaé par fon

; alors j'ai icellé de nouveau le bal*
n j j'ai laiffii a ces nouvelles vapeurs le tems

* opiniâtreté avec laquelle l'air retient le peu d'humîditi:
' lui reite à ce point de deflechement, & du tcms
' faut pour que cette humidité fe dillribue égale,

entre lui & le cheveu. D'ailleurs, ces recherches
nt été îu peu-près inutiles -f car fûrement on ne

Vcrra jamais l 'Hygromètre indiquer en plein air un degré
*$ féphçrcffc au - dcfÇus du vingt.cinquicmc.»
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de fe diftribuer bien également , & de ft
mettre en équilibre dans l'air & dans le
cheveu ; & celui-ci ayant ainfi fait quatre ou
cinq pas vers l'humidité, j'ai de nouveau
éprouvé la variation que lui feroient fubir
quatre ou cinq'degrés d'augmentation ou de
diminution de chaleur. J'ai procédé ainfl
graduellement jufqu'à la faturation parfaite.
.Après avoir répété diverfes fois ces épreu-
ves , j'ai rejeté le petit nombre d'obièrva-
(ions, dont les écarts majeurs prouvoient
quèlqu'erreur ou quelque négligence , j'ai
pris des moyennes entre celles dont l'accord
infpiroit plus de confiance , & j'ai tâché de
faire palier des lignes régulières par tous
les points que j'avois ainfi déterminés рас
des obfervatiqns immédiates.
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l y 9o. Table des différentes variations qu'un degré ( i ) de
• eu? produit dans ï Hygromètre à cheveu , Suivant la degrs

hpfs
de
Hygr.

25

26

27

28
29

30

3i
32

33
34
35
36
37
38
39
4o
4i
42

43
44-
45
46
47
48
49

Variations f от
un dsgrt? rfc

chaleur.

о, 450
о, 483
o, 517
о, 550
о, 583
о, 616
о, 650
о, 683
о, 716
о, 750
о, 783
0, g l6

o, 850
o, 883
o, 916
o, 950
o, 983
1 , 01 6

ï , 050
ï , 083
r , 1 1 6
1 , 4 0
ï , 183
r , 216
1 , 250

Jcgrés
it

ffygr.
50

51

52

53
54
55
56
57
58
59
60

6i
62

63
64
65
66
67
68
69
70
71

72
73
74

rariations f onr
un Accri de

cbalcttr.

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

I ,

283
316
350
383
416
450
483
516
5 5 0
583
6i6
650
683
7i6
750
783
816
850
883
916
950

ï , 983
2, 016

2, 054
2, 098

( I ) T

, illlc j _ cr°'s devoir encore avertir
es r. e '"tnuimu-trc annuel №\ rip.

Degrés
Ac

fffgr.

75
76

77
78
79
80
8i
82

83
84
85
86
87
88
89
90
91
92
93
94
95
Э6

97
9

99
I C C

Variations four
un Argré de

chaleur.

2 , 145
2, 196

2 , 2 5 1
2, 311

2, 374
2, 441
2, 494

2, 545
2, 594
2, 642
2, 689
2, 734
2, 777
2, 819
2, 860

2, 899
2, 937
2, 973
3, oog
3, 042
3. 074
2, 427
í » 780
ï » 5 5 2
ï , 324

• ï, 096

du biirometre, quatre-vingt.
If r lo îe .inlVi nhfWviT- «IIP

c"
tocl | ,crmoi"etre de mercure, dans
l'cuu h • tondilntc cft murquée о .

à vingt-fcpt pouces

ce A'un degré tie chaleur fur l'Hygro-
mètre cil In même dims toutes les tcm.
pc ni t u res, du moins depuis le feptiemc
de^ré au-dcflous de la congélation, juf.
qu'au vingtième au-dellus.
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ON voit dans cette table que lorfquc
•/hygromètre eil au 27e. degré de ion,
echelle, un degré de variation dans latent«
Pérature de l'air., fait varier cet Hygromètre
•Environ un derni degré; qu'au 42e. degré
*es variations font égales duns les deux inf-

; c'eft-^-dire , qu'une diflérence d'un
dans le thermomètre , produit aufli

llne différence d'un degré dans l'Hygrome-
*re ; mais que les variations de celui-ci de-
v^nnent doubles au 72°. degré & triples
au 93C.

ET fí l'on obferve Jc§ gradations par lef-
4uelles fe font les accroiffemens des varia-
^ons hygrométriques 3 on verra que depuis
•ç z<) jufqu'au 72e. degrés ils croiffent en
Progreiljon arithmétique , & que dans cet

la différence entre deux ternies
*№i fe touchent eil par.-tout de la trentième
d'un degré : que du 726. au 8^ е « cette diffé-

n'eil plus la même ; mais qu'elle
Cr°ît d'un terme à l'autre en progreffion
arithmétique ; que fpn accroiifement le
Plus rapide eil de 72 à 80 degrés; qu'il
*eft moins entre 8 о & 8?» & moins en-
c°re entre 8 s> & 9 5 ; qu'enfin à 9 Т ^е-
,<§rés fe trquve le maximum de ces varia-
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tions, qu'elles diminuent brufquement k 9 tf,'
& diminuent .enfuite graduellement juf-
qu'à loo.

JL eût été plus élégant de faire paflfeï
une courbe uniforme Se régulière par toute«
ces variations ; mais ici, comme par-tout
ailleurs, je me fuis impofé la loi de foivre
pied à pied l'expérience , fans prétendre
l'affujettir à des idées métaphylïques de ré-
gularité & de fymmétrie. Or, de tous lef
iiombres exprimés dans cette table depuis 2 f
jufqu'à 98, ü n'en eft pas un feul qui s'écartî
d'une dixième de degré de la moyenne entre
les expériences faites à ce même degré. Mais
je n'ai pu faire Aucune expérience exafti
pour le 99 & le iôo«. degrés, parce que
l'Hygromètre ne vient à ces termes que quand
les parois dû vafe qui le renferme font âbfo-
lument mouillées; or, onfent très-bien que
dès qu'il y a de l'humidité fuperflue dans un
vafe, il n'eft plus propre à une expérience
/de ce genre. J'ai donc fuppofé que la va-
fiatfon décroifloit de 98 à 99 'Se de 99 à
ioô de la mêhi'e quantité que de 97 à 98»
quantité que je 'connDltfoiis par l'expérien-
ce ; & quelques épreuves, imparfaites à ^
télttë, que j'ai tentées à ces termes, m»
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.Heu de croire que les.
j'ai fuppofés ne différent pas beaucoup

vrais.
§.91. POUR faire ufage de cette table, Ufag« de

Jl faut fe reflouvenir de fa deffination , qui cette tible*
еЛ de rappeller à une commune mefuredes
Obferyations hygrométriques faites à des de*
€ré"s de chaleur difFérens , ou de faire con-
JtoUre Içs degrés qu'euiTent indiqué les Hy-
firometres » Д le degré de chaleur eût été
*e même dans les différens lieux où ils ont
^é obfervés. Ainfi je fuppqfe que dans la
plaine , l'Hygromètre fût à 80 degrés & Iç
thermomètre à i ç ; tandis que fur la шоп-
tägn.e l'Hygromètre feroit à 96 & le ther-
Siometre à 7 ', Se qu?on voulût favoir de
quel côté l'air contient réellement la pliw
grande quantité, d'eau; U faudroit pour le
Sonnoître. , chercher le degré auquel vien-
'íroit l'Hygromètre fur la montagne , fi l'aie
uns fubir aucun autre changement que celui
•ie fa température s^ieVoit du 7«. au i í«.
degré de chaleur ; ou bien le degré auquel
Viendroit l'Hygromètre de la plaine.» ü l'air
fc reftoidiffoit au point dç faire defcencke le,
thermomètre du 1 5 c. au ?e. degré. Je v.ois
Par la table , que quand l'Hygromètre elt à
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So degrés, le premier degré de refroidifle-1

ineiifc le fait haulier de 2 & 441 , ou le fait
venir environ à 82 |, que le fécond degré
de froid le 'fait venir à 8 f > le troifieme à
8 ? f ; le quatrième à 90 |; le cinquième я
5?3 £; le fixieme à 96 í; là, le feptieme Je
fait venir im peu au-de là de 98.; enfin lé
huitième & dernier degré de refroidiflèmeiit
le ramené tout près de 100 ou du terme dó
faruration ; d'où il fuit que quoique l'Iiy-
grorhetre marque 16 degrés d'humidité dé
plus fur la montagne, l'air qu'on y refpiré
contient réellement moins d'eau OU de va-
peurs que celui de la plaine.

ON peut de la même manière comparei
entr'elles des obfmations faites daiis lé même
lieu en différeiis tems.
$• ON voit encore pat ce même Exemple,
qu'au moyen de cette table, l'Hygromètre à"
cheveu peut fervir h indiquer hí cíiíbncc a
laquelle l'air fe trouve du point 'd'e iatura-
tlori ; C'eit-a-dire, de combien de degrés il
faudroit qu'il le refroidît pour commencer
h donner de la rofée, ou à dépofcr une partie
des vapeurs dont il eft chargé.

.Autre ta- ' §. 92. MAIS pour abréger & facil i ter en-
blé fervam ^ore davantage les calculs de ce genre , fat
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Table des différentes augmentations ou diminutions de chalcifr

néceffaires pour faire varier l Hygromètre d'un degré, fuiv ant le
point oh il f e trouve; & du nombre de degrés de refroldiffement
liécejfaires pour l'amener au point de futur at ion.

I. II. I I I . I. IL III. I. IL ni.
Deg.

de
Vlly-

25
26

27

28

29

30
31
32

33
34
3Í
36
37
38
39
40
4i
42
43
44
4<
46
47
48
45

Cariât, du
bcrmomct.
orrefp. à I

í. ÍÍC Г//£Г.

2, 222

2, 070

I, 934
i, 8i8
r, 7H
ï, 623
ï, 538
1,454
b 397
1 ,333
1,277
ï, 225
ï, 176
ï, 133
1,092
1,053
ï» 017
°>984
0,952
0,923
0,896
0,869
°>84Î
o, 822
o, g oo

Diflance
du terme ас
futurution.

S 7, 7i *
55, 490
53, 420
51, 486
49, 658
47, 953
46, 330
44, 792
43, 328
4i, 931
40, 598
39, 321
38,096
35, 920
3 5 , 7 8 7
34, 695
33, 642
32,525
31, 641
30, 589
29, 766

28, 870
28, 001

27, Ч«
26,334

Dec. \ F'uricit. du
de

'Ну.

50
5 i
52
5 3
54
55
56

57
58
59
50
5l

62

53

64

65
66

67

68
69
70

7i
72
73
74

hcnnotnct.
corrcfp. n I
l.dc l'iïgr.

o, 779
o, 760
0,741

0,723
o, 705
o, 690
o, 674
o, 65o
0,545
0,532
o, 619
o, 5o6
o, 594
o, 583
o, 571
o, 561
o, 551
o, 540
o, 531
o, 522
o, 513
o, 504
o, 496
o,487
o, 476

Diftancc
du terme de
futitration.

25, 534
2 4 , 7 5 5
2 3 , 9 9 5
23, 254
22, 531

2i, 825
21, 135

20, 45l

19, Soi
19, 156
18, -5 24
17, 905
17, 299
16, 705
1 5, 122

H, 551
14, 990

I4> 439
13, 899
13, 368
12, 846

12, 333
ï ï, 829
i r , 3 3 3
lo, 845

DcK.
de

Uly.

75
76
77
78
79
80
8i
82

83
84
85
86
87
88
89
90
9i
92
93
94
95
96

97
98
99

Vmiut. du
thcrtnoHict.
corrcff. à I
Í. de l'IIgr.

o, 455
o , 4 5 5
0,444
o, 433
0,421
o, 410
o, 401
o, 393
o, 386
o, 379
o, 372
o, 365
o, 360
o, 355
o, 350
o, 345
o, 34°
o, 335
o, 332
o, 328
o, 325
o, 4J2
o, 552
o, 544
0.755

Diflance
lu terme de
f attirât ion.

io, 370
9 , 904
9 , 449
9 , 005
8, 572
8, 151
7, 741
7» 340
6, 947
6, 551
6, 182
5 , 810
5 , 444
5 , 084
4, 729
4, 379
4, 034
3 , 694
3 , 358
3 , 025

2 , 698

2 , 373
ï , 961
1 , 399
0 a 7И
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nftruit la table fuivante, dont la. première
°lonne contient les degrés de l'riygrome- analogues.

> la féconde qui eit l'inverfe de la цЫб
indique ;;pout chacun de ces

la Quantité dont ÍÍ fàudroiÈ que Ы
"leur variât pour faire varier l'Hygroirletrö
n 'n degré ; & la troifieme, dont chaque ter*'

» eft la fomme de celui qui lui correfpond
^е tous ceux qui le fuivent dans la fe-

ti ^ colonne, indique le degré de fatura-
"On J iJ de l'air.
^ AINSI , lorfque l'Hygromètre fera à ?<
I^Srés, fi je confuite cette table, le nom-

eft ° > S 04, qui dans la féconde colonne
* vi«; x

Sr' j a'vis de 71 , m'apprend qu'à ce de-<
tatî ^1ит^'^ > un demi degré d'augmen-
K. n ou de diminution dans la chaleur de
d» Suffit pour faire varier l'Hygromètre
%i .£rá entier; & le nombre iz, 333
10

 Ul correfpond dans la troifieme co-
l'air г ' m>aPPrend qu'à ce môme terme, ft

le refroidiiToit de 12 degrés & f, ГНу*
le fi

 e viendroit à ï oo, & l'air feroit fur
f°lnt de dépofer de la rpfée.

tft ]E n^me> je vois qu'à 40 degrés, qui
terme de la plus grande féchereiTe

aie jamais obfervée à l'air libre , il
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, , .
le th«rraojnietre , pour opérer un

gré djp yariatio». dans l'Hygromètre ,
ди'Д feudroit. q».e l'air fe refroidit de
degrés £ j>o»r, arriver au point de
tioa.
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§.93. CES tables ont encore l'avantagé L'ufuge de
'de difpenfer de toute correftion pour les di-ces. tab,les

(

Stations & contractions pyrométriques do ̂ j^" ^ut^
cheveu. On a toujours craint, que danscorrcftion.
les Hygromètres de ce genre, la chaleur
H'agît fur la matière de l'Hygromètre , corn-
ée fur un corps métallique ; qu'elle ne la di-
latât, ne l'alongeât, & que cette dilatation,
effet de la chaleur, ne. fût attribuée à l'hu-
friidité. Dans le Chapitre V, du premier
ÊfTai, nous avons confidéré le cheveu fous
ce point de vue, & nous avons déterminé
to quantité de fon alongement pour un >de-
gré de chaleur donné. Mais fi en compa-
rant des obfervations faites à différens de-
grés de chaleur, on emploie les corredions
tirées des deux tables précédentes, on pour-
fa négliger entièrement ces conlidérations,
parce que chacune de« obfervations qui a
fervi à former ces tables étoit l'expreflion
de la différence entre l'aftion pyrométrique
& Paftion hygrométrique de la chaleur ,
& donnoit par conféquent le réfultat final
de ГаШоп du chaud & du froid fur l'Hy-
gromètre. Ain f i , ïorfque j'ai obfervé que
quand l'Hygromètre étoit à 41 ou 42 de-
grés , un degré de chaleur lé failbit mar-
cher d'un degré vers la Îécherefle; je fais

I
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que dans ces circonftances la edntraftion
produite par l'évaporation AirpaiTe telle,
ment la dilatation produite par la cha-
leur , que .l'effet final qui en réfulte,
eil une contradtion d'un degré. Je n'ai
donc befoin d'aucune correftion ultérieure.

Pourquoi §. 94. AVANT de terminer ce Chapitre ,
le cheveu il nous refte à confîdérer la raiibn de l'in-
Î?afp

8
ar

aja égalité des variations de l'Hygromètre. Pour-
chaleur quoi les influences de la chaleur devien-
quand il eft nent-elles plus grandes à inclure que le
plus humi- cheveu eft plus jlumide ? Ce phénomène

paroît dépendre de la nature de cette af-
finité , a laquelle j'ai donné le nom d'affini-
té hygrométrique, §. 41 , 42, 43. La for-
ce avec laquelle le cheveu tend à abforber
les vapeurs qui nagent dans l'air ou à re-
tenir l'eau dont il eft lui - même pénétré ,
eft d'autant plus grande, qu'il en contient
moins ; d'autant moins efficace, qu'il eft plut
près d'en être faturé.

LORS donc que le cheveu eft très-humi-
de, ü ne retient que foiblement l'eau dont
il eft abreuvé, enforte que la plus foible
chaleur fuffit pour lui en enlever une por-
tion confîdérable , & pour la réfoudre en
vapeurs élaftiques. Mais à mefure qu'il fe'
dejQTéche« Гол affinité avec l'eau qui lui refte
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ptend des forces plus grandes, & il faut un
Plus haut degré de chaleur pour la ieparer
de lui.

ч §. 9 f. POURQUOI donc cette influence Limites de
de la chaleur diminue - U elle paffe le M
degré 1 c'eft que les derniers degrés d'ex-
tenfion que le cheveu reçoit de l'humi-
dité paroiflent exiger une plus grande quan-
tité d'eau ; il faut qu'il foit gorgé d'humi-
dité & prefque mouillé » pour arriver exade-
ment au terme de l'humidité extrême » &
par conféquent il faut un degré de chaleur
plus confidérable pour volatilifer toute cet-
te quantité d'eau; c'ejt-là une imperfec-
tion que le cheveu tient de fa lo,tion dans
les fels alkalis ; car dans ceux qui ont été
trop fortement leffîvés, ce défaut eft beau-
coup plus fenfible ; ils exigent pour arriver
Ь leur terme d'humidité un féjour beau-
coup plus long dans les vapeurs, & une
abondance d'humidité beaucoup plus gran-
de ; & auffi la diminution des effets de la
chaleur dans le voifinage de ce même ter-
me eft-elle plus confidérable chez eux, C'eft
une des raifons qui m'a engagé à déter-
miner avec beaucoup de foin la manière
dont j'ai leflivé les cheveux qui ont fervi
à toutes mes expériences, & qui les ap-

l Z
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propvie le mieux à l'Hygromètre. J'aurois
même préféré de me paífer entièrement de
cette opération ; & quelques moyens mé-
chaniques auroient pu fuppléer à la fenfi-
bilité qu'elle donne au cheveu ; mais elle
a le grand avantage de le corriger de la ré-
trogradation , §.15, qui eft toujours plus
ou moins fenfible dans les ehe. veux cruds,
£ qui peut produire des erreurs proportion-
nellement plus grandes lorfque les variations
direftes font moins étendues.

Ces tables §. 96. Au refte , je dois avertir que ces
ne peuvent ^bles ne peuvent fervir que pour fflygro-
fervir que , f , • r -L. L-
pour l'Hv- metre a cheveu ; du moins feroit-ce un bien
grometre à grand hafard fi d'autres corps fuivoient les
cheveu. mêmes loix dans des variations qui font les

réfultats des effets réunis de l'eau Se du feu ;
il faudroit pour cela qu'il y eût entre ces
corps & le cheveu une identité d'affinités &
de ftrufture qu'il eft bien difficile d'efpérer.

ET. ce qui rend plus probable eucore,
que ces loix font différentes dans des .corps
differens , c'eft qu'elles ne font point exac-
tement les mêmes dans les cheveux inéga-
lement leffivés. Ceux qui le font trop font
plus affeflés par la chaleur dans les degrés
compris entre le 70 & le 9ye. de mon
échelle , & ils le font moins dans tous les
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autres termes. Mais ceux qui ont été l»f-
fivés, en fuivant exactement le procédé
décrit dans le Chapitre II du premier EÎTai,
Vivent tous la loi exprimée dans la table
ci-jointe, ou ne s'en écartent, du moins,
que d'une quantité peu confidérable. Les
Phyficiens qui voudront ou faire ufage de
cette table telle qu'elle eft , ou vérifier les
expériences dont elle donne les réfultats,
doivent donc commencer par s'aflurer que
le cheveu de leur Hygromètre a été leffivé
&u même point que les miens, ou ce qui
revient au même , que de la féchereiTe à,
l'humidité extrême, il s'alonge de 3 lignes
5 par pieds, ou plus exactement de la о,
0247с. de fa longueur.
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C H A P I T R E V .

QUEL RAPPORT Г A,T-IL EMTRE LES
DEGRÉS DE UHTGROMETRE, ET LA
QUANTITÉ, ff EAU CONTENUE DAMS

Introdvc, §. 97. l о us avons vu, §. ï9, qu'u-
twn*- . ne des propriétés d'un Hygromètre parfait ,

feroit d'avoir une marche exadement pro-
portionnelle à la quantité d'eau ou de va-
peurs que l'air renferme,

MAIS un Hygromètre pourroit encore
être très-bon fans cette propriété, fi l'on
"venoit à bout de déterminer par des ex-
périences exafles , le rapport de tous fes
degrés avec la quantité des vapeurs. C'eft
ce que j'ai tenté de faire pour mon Hygro-
mètre : mais on verra que ce travail difficile
eit encore bien loin de fa perfection.

ЖесЬегсЬев ^ 98 j>A J сш devoir commencer par
iur la quan- , , и .. _ , . , .. ,
tité d'eau rechercher quelle eft à-peu^prçs la quantité
que peut d'eau néceiTaire pour laturer un volume
diiroudte donné , par exemple , un pied cube d'air :
Vn pied eu- r j Г т r • • >
be d'air. "atin de cJ lv lfer enfuitc cette quantité en un

certain nombre de parties égales,, d'intro-.
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fucceiTivement ces parties dans urt
d'air connu ; de conduire ainfi cet

par des pas égaux depuis la féthereiTe
l'humidité extrême; & d'obferver eit
tems la marche de l'Hygromètre.

§. 99! CE problème préliminaire, ce- Idée gène-
lai de déterminer la quantité abfolue d'eau ra,1j,d,uf.°'
„ • - , ï л ï • • / Ce°c а »ul-
ЧЦ1 eft contenue dans un volume donné vre dans ces
d'air, exige néceiTairement un- Hygromètre recherchoe.
très-ienflble, & dans lequel les points ex-
trêmes d'humidité & de fécherofle foicnt
très - exactement déterminés. Or, l'Hygro-
nietre à cheveu polfede ces qualités dans
le degré le plus eminent. Il femble donc
qu'avec fon l'ecours ce problème doit être
très-facile à refondre ; qu'il fufiit d'avoir un
grand vafe, de renfermer dans ce vafe un
Hygromètre à cheveu, de deflecher parfai-
tement l'air de ce vafe, d'y introduire en-
fuite une quantité connue d 'eau, d'épier
Ь marche de l'Hygromètre, de faiTir l'inf-
tant où il aura atteint le terme de l'humidi-
té extrême , Se de voir alors la déperdition
qu'aura fouffert l'eau que l'on avoit intro-
duite ; cette déperdition indiquera la quan-
tité d'eau que l'air a diflfoute , & le rapport
de la capacité du vafe avec un pied cube-,
étant connu , on connoîtra la quantité d'eau

1 4
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contenue .dans un. pied cube d'air faturc
d'humidité,
... MAIS cette expérience doit être faite
ayec les précautions les plus réfléchies, ft
l'on, veut pouvoir en conclure quelque cho-
f\e de certain.

•Tremiece . .§< JOO, D'ABORD il faut que , ni la fubf-
précaution à tance même du vafe, ni aucun des corps qui
prendre, ç,y {гоцуегоп(; renfermés ne foient capables

ou de donner ou d'abforbcr des exhalai-
l'ons aqncufes; car fi des vapeurs fortant
de ces corps fe joignoient à celles de l'eau
que l'on introduira dans le vafe, il fau-
droit d'autant moins de cette eau pour fa-
turer l'ajr qui' y ferait contenu. Et fi au
contraire, il fe trouvoit - là quelque corps
capable, d'en abforber, l'air paroitroit avoir
confumé plus d'eau qu'il n'en auroit réel-
lement abforbé. 11 faut donc n'y laiifer ni
bois, ni papier, ni cuir, & fur-tout ii l'on
deiTéche l'air par le moyen des fds abfor-
bans, il ne faut pas qu'il refte dans le
vafe le moindre atome de ces fels.

Seconde g Iob JL f t enfuite une extrême at-
prccaution. „ , _ , , , г

tention a ne pas lailfer Геаи dans le vale
au-delà du terme de faturation ; car quoi-
que l'air foit future , elle continue de s'é-
vaporer & vu s'attacher fous la ionnc de
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rofée contre les parois du vafe. Il faut raé_
1116 apporter les plus grands foins, pour
Sue le vafe foit environné d'un air dont la
•Clîipérature foit bien par-tout la même ;

Car fi quelqu'une des parties de ce vaiffeau
^toit plus froide que les autres, ne fût-ce
4ue d'un degré, on ne parviendroit jamais
a faturer d'eau l'air qu'il renferme ; les va-
Peurs iroient continuellement s'attacher à
£ette partie froide, dans le tems même ou
Hygromètre témoigneroit qu'il eft enco-

éloigné de lo à 12 degrés de fon
e de faruration. Le feul moyen d'é-
cet inconvénient, c'eft de placer ce

dans un lieu où il ne vienne ni froid.
n* chaleur d'un côté plutôt que de l'autre ;
^ il faut même, ou le fufpendre dans l'air,
°u le placer fur un fupport qu'il ne tou-
с'гс que par un petit nombre de points ;
a utrement les parties du vate contigu.es au
|llPport fuivent toujours plus lentement que
|es autres les variations de l'air extérieur,
" en réfulte néceffairement des inégalités de
température, Se par conféquent cette rofée

l'on veut éviter. Et même avec tous
foins, il ne faut pas fe flatter de pou-

amener l'air au point de faturatioii
Parfaite > fang que les vapeurs commencent
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à fe dépofer quelque part fur les parois in-
térieures du vafe ; il vaut mieux refter de
4 ou f degrés au - deffous de ce point, &
juger par analogie de la quantité d'eau qu'il
auroit fallu pour compléter fa faturadon.

Troifieme g J O 2 > jjj faut enfin que PHygrome-
prccauuon. ,, ,. , r , _ ï- •

tre renferme dans le vafe ou fe fait cette ex-
périence porte avec lui un thermomètre très-
fcnfible monté fur métal, & obferver avec
beaucoup de précifion, le degré de chaleur
qu'indiqué ce thermomètre dans le moment
où l'on juge l'air fuffifamment faturé , parce
que la quantité d'eau que Pair peut diiïoU-
dre varie beaucoup fuivant le degré de cha-
leur de cet air.

LES autres précautions, comme d'em-
ployer un vafe parfaitement propre, de lff

tenir exadement fermé, de faire ufage de
balances très-mobiles & très-juftes, d'opéref
avec la plus grande célérité poffible, &c. &c>
annoncent d'elles-mêmes leur néceffité.

Rcfultatde §. 103. J'AI fait mes premières épreu-
ir.es premie- ves fan$ des ballons de verre, les uns d'un
riencesl'" pied, les autres de iç à \G pouces de

diamètre; & la moyenne entre plufieurs eX-
périences m'a donné 11 à i z grains par pied
cube; c'ett-à-dire, que de Pair defle'ché aU'
tant qu'il pouvoit l'être dans cet appareil.»
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à g ou i o degrés de mon échelle ,
11 exigeoit pour fa parfaite faturation qu'une
Quantité d'eau équivalente environ à 1 1
ßraing par pied cube, & cela à 14 ou if

e§rés du thermomètre divifé en 8 о parties.
§• i®4. CE réfultat étonnera beaucoup

qui auront lu les expériences de M.
ERT. Ce célèbre mathématicien a cru M. LAM

l'air pouvoit abforber à - peu - près la BERT.
itié de fon poids d'eau, c'eft- à -dire,

JUfqu>>, 3^2 grains par pied cube. Mais mal-
PS la confiance que méritent en général
es aiTertions d'un homme tel que lui , je
r°is pouvoir aiTurer qu'il a été induit en
rr<Hir par la raifou que j'ai donné'e plus haut,1

^ lor , c'eft qu'il n'a pas fait attention que
évaporation continue même après la fatu-

complète de l'air, lorfque la vapeur,
niefure qu'elle fe forme, fe condenfe
tre quelqu'une des parois du vafe qui la

'eut renfermée. Or , la plus légère inad-
ei'tance de ce genre pouvoit entraîner une

très-confiderable , parce que le vafe
lequel M. LAMBERT faifoit cette épreu-

e> n'avoit que 39 pouces cubes de con-
te«ance , c'eft- h - dire , la 44«. partie d'un
Pied cube ; enforce qu'une erreur d'un feu!
grain dans l'expérience c;i produifoit une
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de 4.4 fur le pied cube ( l'Académie de
lin, 1769. Effai d1 Hygrométrie de M. LAI**
BERT , §. 60 , 6i\.. ) Quand on fait cette
épreuve avec" un Hygromètre à cheveu ren-
fermé dans le vafe , il eft trcs-aifé d'évitef
cette erreur; l'aiguille en s'approchant c№
terme de l'humidité extrême vous avertit
de vous tenir fur vos gardes , & de ne pas

laiifer trop long-tems dans le vafe l'eau otf
le corps qui fe réduit en vapeurs ; au lie*1

que la corde de boyau de l'Hygromètre
qu'employoit M. LAMBERT ne marquant
point le terme de l'humidité extrême , & »e

ceflant point de fe détordre quand l'air eft
complètement faturé , induit l'obfervateitf
en erreur, & lui fait croire que l'humidité
augmente , lors même qu'elle n'eft plu5

fufceptible d'augmentation.
à §< I 0 ?- Ет fl 1>on avoit ЯчеЦие doute

gui pourroic fur 1e terme d'humidité de l'Hygromètre à
s'élever. cheveu, fi l'on foupçonnoit que peu t -ê t re

l'Hygromètre l'indique avant que l'air foi£

parfaitement faturé , je leverois entièrement
ce doute , en aiîurant que j'ai fouvent eiTaye

de laiifer l'eau dans le vafe, depuis quß

l'Hygromètre étoit venu au terme de fatu-
ration , & que conftamment j'ai vu,
le ballon étoit bien net Se bien clair ,
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° l]ttes de rofée commencer alors h fe dé*
Ppicr fur quelque point de la furface in-

ure du ballon. Or, cette rofée prou-
que hur étoit complètement fnturé ,

abandonnoit des vapeurs à mefu-
' s'en formoit de nouvelles. Si par le

. taft ou le frottement de la main , je ré-
auffbj$ doucement par dehors la partie

j . Vafe à laquelle ces petites gouttes
lent adhérentes , je les faifoîs difparoître ,

ais quelque inftans après, je les voyois de
°uveau condenfées dans quelqu'autre par-

Pbs froide de la furface intérieure.
§• ï ост. ON pourroit ioupçonner enco- Kuponfe l

r
e> que l'opération par laquelle je tâche de"" autre

i.î1160 er l'air au terme de la -féchereiTe ex-
lî lui caufe quelqu'altération qui le

ei fufceptible d'être faturé par une quan-
, e d'eau moins confidérable. Mais je réfou-
J^1 encore cette objection , en aiïurant que
^ un grand nombre de fois ces mêmes
j, Pertences » avec de l'air pur & intaft, pris
Ur une terrafle élevée , & qui n'avoit fubi

opération quelconque. Les réfultats
nt toujours été proportionnellement les
^mes. Je dis proportionnellement, parce

№e cet air moins fee que celui-ci , que j'a-
^ °is artificiellement defféché , fe chargcoit
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d'une quantité d'eau moins confidérablC'

foute eft phyfîcien doit avoir pour les aiïertions d'Ui*
peut-être philofophe tel que M. LAMBERT, ne fatf'
encore plus rojt jonc me Donner aucun doute fur mfs

petite a Г air , . , T . ., , -glibre. expériences. Mais il y a plus encore '. г
dois croire d'après ces mômes expériefl'
ces, qu'en plein air une quantité d'eau p№5

petite encore, fuffit pour uturer complet^
ment un pied cube de ce fluide. Car j'al

conftamment obfervé, qu'il falloit propo^'
tionnellement plus d'eau pour faturer Г^с

dans un petit vafe que dans un grand'
fans doute parce que, même avant la par'
faite faturation de l'air, la furface intérieH'
re du vafe fe charge d'une portion de Vt$
qui s'évapore au-dedans de lui. Or, с&
te furface eft proportionnellement p^5

grande dans un petit vaiiTeau. Et peu''
être l'extrême petiteflfe des vafes qu'eu1'
ployoit M. LAMBERT eft-ejle une des c^'
fes de la quantité'd'eau qui s'y evaporo^'

ON pourroit en faifant dans ce
des expériences comparatives dans de
grands «Se de très-petits vaifleaux,
nir à connoître la quantité d'eau dont *
charge une furface donnée de verre, ^
yant le degré d'humidité de l'air qui
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. Mais il eft vraifcmblable que l'on
136 trouveroit rien de confiant, & que cet-
te quantité feroit différente en différentes
^'Peces de verre ; plus grande , par exemple ,
«ans les verres tendres & falins que dans
Ceux qui font durs & bien cuits.

Au reite, on peut démontrer par des ex-
périences éleclriques la réalité de J'exiften-
^e de cette vapeur invifible qui s'attache
*k furface du verre, long-tems avant que
*h ait commencé à dépofer la rofée grof-

lere qui fe forme lorfqu'il elt fuperfaturé.
TOUT homme qui s'eft occupé d'élec-

tficité a dû voir fréquemment des fup-
P°rts de verre laifler infiltrer le fluide élec-
trique le long de leur furface à la faveur
^'цПе humidité qu'ils avoient contraaé.c, mô-
nie dans un air qui n'étoit point entié-
Îc4ient faturé de vapeurs. Certains verres
P^oiiTent plus que d'autres fujets à ce dé-
a°t , & c'eit pour y remédier que l'on

PrPfcrit d'enduire ces fupports d'une couche
^ vernis ; en effet , les vapeurs aqueufes ne
Attachent point aux corps réfineux auffi
aiiérnent qu'au verre , parce que l'eau a
ntoins d'affinité avec les corps gras, qu'a-

les terres & les fels dont elt compole
Verre.
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Ballon em- §. 108. LORSQUE ces épreuves m'eU'
ployé aux rent convaincu de la petite quantité d'eatf
recherches . _, . r

 r . , , ,, ...
les plus nécellaire pour laturer un pied cube d au*
exactes. je vis que fi je voulois fubdivifer cette

quantité , il faudroît néceiTairement em-
ployer de plus grands [vafes. J'eus le bofl-
îteur de me procurer un grand ballon <
d'un beau verre tranfparent & d'une forme
régulière. C'eft un ellipfoïde alongé don'
le grand axe a 2 f pouces 5 lignes £, #
le petit 23 pouces f lignes |, & dont paf

conféquent la contenance eft de 4, A f i o 4
pieds cubes. En retranchant les о , оою4
pour l'efpace qu'occupent les petits inftrtf*
mens que j'y renferme, il relie une conte-
nance de 4 pieds cubes & ~, ce
eft bien fuffifant pour diminuer au
beaucoup le danger des erreurs groffieres >
& pour affimiler autant qu'il eft poffible
ce qui fe pafle dans l'intérieur de ce bal-
lon avec ce qui fe patTe à l'air libre.

Manomètre §• IO9- EN faifant ces recherches fur Ia

inféré dans quantité d'eau que peut diifoudre un vo-
ce ballon. jume donné d'air, outre l'Hygromètre &

le thermomètre j j'avois introduit dans
ballons un baromètre, pour favoir ii,
me on l'a fuppofé , les vapeurs dilate^
l'air en le pénétrant, & quel eft le rapport

entre
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thtre cette dilatation & la quantité de va-
peurs qui l'opèrent

ON comprend aifément que c'eft fur-tout
dans cette épreuve qu'il importe de don-
ner la plus grande attention au thermo-
*netre ; car un baromètre renfermé dans
un ballon bien luté n'eft plus fenfible qu'à
l'élallicité de l'air, & cette élafticité croiffant
avec la chaleur, la moindre variation dans
cette chaleur doit opérer fur lui un chan-
gement confidérable. J'eus donc foin;de te-
nir dans ces ballons des thermomètres de
fnercure à grandes divifions, tellement que
je pouvois répondre avec la plus parfaite
certitude de la ioe. & même de la zoe.
partie d'un degré; je m'efforçai de tenir au-
tant qu'il étoit poilible les ballons dans la
même température, depuis le commcínce-
ttient jirfqu'à la fin de l'expérience, Srlorf-
que malgré mes foins il fe trouvolt quelque
Variation dans la chaleur, j'en tenois compte
comme je l'expliquerai'dans la fuite;'.""

LE mercure du baromètre que f ai'em-
ployé dans ces épreuves & que je nommois
Manomètre, parce qu'il ineCnroit ici, non la
pefanteur, 'mais"Pélaftictté de l'air, uvqit
bouilli dans le tube. Ce tube elt abfolument
nud dans toute la partie qui plonge dane le
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ballon j pour que fa monture ne trouble
point l'expérience ; il paflfe au travers d'une
plaque de métal qui ferme l'orifice fupé-
rieur du ballon , il eft foigneufeinent luté
avec cette plaque , comme celle-ci l'eft avec
le ballon lui-même , & il porte des divifion*
très-exafles dans la partie faillante hors du
ballon.

Réfultats §. no, AVEC cet appareil , j'ai trouvé
généraux de qu'à une température de 14 à if degrés,
ces cxpé. i^iafticitc- de i>ajr augmentoit environ d'une
ences. etj lorfque les vapeurs en le pénétrant

le fàifoient pafler de la féchereiTe extrême
à l'humidité extrême ; car le manomètre
qui étoit à 27 pouces avant l'expérience,
fe trouve environ азу pouces 6 ligne*
quand slle eft achevée. J'ai obtenu le mê-
me résultat en faifant l'inverfe de cette expé-
rience : j'ai commencé par faturer , ou à-peu-
près, l'air que renfermoit le ballon, en-
fuite j'ai fait abforber par des fels les va-
peurs qu'il contenoit, & fon élafticité a
diminué auffi d'une 54e. Nous verrons dan»
le IVe. Effai les conféquences météorolo-
giques de cette expérience.

MAIS je ne me fuis pas contenté de ce
réfqltat fommaire ; j'ai cru qu'il feroit inté-
jeflant de connoitre, non feulement la quan-
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«té totale de Paccroiflement que reçoit l'é-
«fticité de l'air, lorfqu'il paiTe de la féche-
teffe à l'humidité extrême, mais едсоге le»
progrès de cette augmentation relativement
* *a quantité d'eau ou de vapeurs qui s'in-
voduifent dans l'air. J'ai doue adapté le ma-
ft°metre à mon grand ballon, & j'ai éprou-

e de ligne en ligne la quantité d'eau qu'il
alloit pour le faire varier. Je vais donner
es détails de ces expériences, dès que j'au-
01 décrit quelques parties de mon appareil
°n t jen 'ai pas encore parlé.
_§• ut. Une plaque d'étain de forme circu- Détails de

aire <Sc de f pouces de diamètre terme l'ou- appdrci *
Verture de mon grand ballon ; le bord de
Cefte plaque eft percé d'un trou, qui 1аШе
^a^er , comme je -l'ai dit, le tube du ma-
totiietre ; elle eft lutée bien foigneufement.
avec le ballon ; le manomètre l'eft de même
avec elle, & l'un, & l'autre demeqrent fixés

dans tout le cqurs de Гехрспепсе. Mais

4 centre de cette, plaque eft une ouverture
IrCulaite de 3 pouces de diamètre, qui
^rt> introduire les fels deftinés à deffé-

ler l'air du ballon : cette ouverture fc
erme avec une plaque plus petite, qui fe
ute par jjgfpyg ja gran jCi jgt cette petjte eft

e-niême percée à fou centre d'une autrt
K a
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ouverture anffi circulaire de fix lignes de
diamètre, laquelle fert à infirmer dans le
ballon le Huge humide ou le tube plein d'eau
qui doit produire des vapeurs dans l'inté-
rieur du vafe. J'ai pratiqué ainfi des ouver-
tures de différentes grandeurs, afin de ne
jamais ouvrir que précifément autant qu'il
le falloit pour introduire les différens corps
que je devois faire entrer dans le ballon,
& de donner ainfi le moins d'accès poiïï-
ble à l'air extérieur. Toutes ces ouvertures
font lutées avec la cire dont j'ai donné la
compofition §. 83, & dont les exhalai-
fons, comme je l'ai dit dans le même pa-
ragraphe ,- n'affeftent point du tout l'hygro-
mètre.

CE ballon ainfi fermé & luté contient,
outre le manomètre, deux Hygromètres
placés à un pied de diftance l'un de l'autre,
aflez prè's de la furface du- ballon, pour
que je puifle lire leurs dïvifions avec un?
loupe de deux pouces & demi de foyer, »
il renferme enfin le grand thermomètre dori.t-
j'ai déjà parlé, qui eft âuiïi à portée d'être
ôbfervé avec la même loupe.

Sels em- §É 11 a. DANS mes premières expériëh-
defl'éche!" ces> pour'deffecher l'air renfermé dans le
ment de ballon i j'arois fait ufage 'd'huile de vitriol
l'air.
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concentrée, parce qu'elle agit avec plus ûe
célérité que le fel de tartre. Mais j'obfervai,

quand le deffechement étoit parvenu à
certain terme , environ aux £ de la quan-
totale, le phlogiftique, ou de l'air ou
exhalaifons de la cire, fe combinoit
l'huile de vitriol, labrüniffoit, & en-

&endroit un fluide élallique, qui, à la vé-
, n'affeftoit nullement les Hygromètres,

qui faifoit monter le manomètre & trou-
ainfi mes expériences fur l'élafticité des

Vapeurs. Dès - lors j'ai employé le fei de
tîlrtre bien deiTéché, qui n'eft point lujct à
Cet inconvénient.

JE prépare ce fel moi - même avec un
Belange de parties égales de tartre crud Se
^ falpétre piles & mêlés enfemble. J'ai
un grand creufet de fer que je place dans
'e foyer d'un fourneau de fufion; je réchauf-
*e ce creufet jufques à ce qu'il commence
* fougir, alors j'y injedle p e u - à - p e u le

de fels. Lorfqu'ils ont achevé leur
, j'augmente par degrés lu cha-

jufques à ce que le creufet foit d'un
r°uge cerife, & je l'entretiens dans cet état

une bonne heure, de manière que
fel bouillonne continuellement; après
i je fais piler ce fel tout chaud, je diiois

К 3
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prefque encore liquide, dans un mortier
chaud & fee, & je le conferve dans une
fiole de verre lutée avec de la cire.

J'AI auflî employé avec fuccès la terre fo-
liée de tartre, qui, après avoir été brûlée
& calcinée, a une force defficcative encore
plus grande que le fei de tartre calciné.
Mais comme les Apothicaires la vendent à
un très-haut prix, ceux qui voudront répé-
ter ces expériences, pourront la préparer
eux-mêmes en diffolvant de la potaife dans
du vinaigre & en faifant évaporer l'humidité
fuperflue. La dépuration par l'efprit de vin
qui eft la caufe de la cherté de cette dro-
gue , n'eft nullement néceflaire pour ces
expériences.

JE mets deux ou trois onces de quel-
qu'un de ces fcJs dans une tafle de verre de
forme applatie, fufpendue par trois fils de
métal déliés & aiïez longs pour que la bou-
cle qui Jes réun i t , étant accrochée à la pla-
que qui ferme le ballon, la taiïe fe trouve à-
peu-près au centre de ce môme ballon.

Détails d'u. §. 113. APRES tous ces préparatifs & ce
ne experiencing, app rentifîage, je commençai une opé-
cc faite fui. . . . x . . j i a
vant ws ratlon » digne, a ce que je croîs, de quelque
principes, confiance, le 27 juin de l'année dernière
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J'AVOÏS laiiTé pendant deux jours mon
ballon ouvert & expofé au vent au-

près d'une fenêtre ouverte; j'avois même
foufflé dedans à plufîeurs reprifes avec un
grand foufflet pour renouveller entièrement
l'air qu'il contenoit. Les Hygromètres ren-
fermés alors dans ce ballon étoient au mé-
^e point que ceux de la chambre; l'un dé-
figné par R marquoit 79 degrés & аб" cen-
tièmes (*), l'autre marqué ß» 80 degrés
& 40 centièmes; enforte que la moyenne
étoit 79, 83. Quant au thermomètre, il
ctoit à 14, б f , & le manomètre à 26 pou-
ces, io lignes, 031.

TEL étoic do«ic l'état de l'air dans l'inté-
fieur du ballon, lorfque le 27 juin, à neuf
heures du matin, j'y introduifis la taiTe de
Verre, qui conjointement avec fes fils & le

(*) JE n'ai pas la prétention de diflinguer dans mes
**ygromctres des centièmes de degrés, mais bien ties
d'Xiemes ; le fecours d'une loupe & une longue habitu.

m'en donnent la facilité. Ces centièmes viennent
du calcul par lequel je réduis en degrés de. U

on générale en cent parties, les degrés de cercle
*racés fur le cadran. ( Voye/ le §. J 4 - )

Quant au thermomètre, c'eft celui dont j'ai dit
Чце je diftinguots des vingtièmes de degré, & j'oipri-

ces vingtièmes en cinticmes pour l'uniformité & la
ité du calcul..

К 4
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fel fixe qu'elle contenoit, pefoit 3 onces,
3 gros, 9 grains ; la tafle elle-même & fes
fils pefoient une once 6 gros \ de grain;
& par conféquent le poids du fei fixe étoit
ï once, ч gros, 8 grains, 5 quarts.

LEfurlendemain 29 juin à midi, les Hy-
gromètres ne paroiiTant plus aller au fee,
je notai le degré auquel je les trouvai fi-
xés, R étoit à 381 30. Q à 39» 4S> &
par conféquent la moyenne étoit de 38 »
8 7. Donc les Hygromètres étoient allés au
fee de 40, 96.

LA taffé pefée au moment même où elle
fortit du ballon fe trouva augmentée de 24
grains 88 centièmes.

QUANT à l'élafticité de l'air, la conden-
fation de cette quantité de vapeurs l'avoit
diminuée au point de faire defcendre le ma-
nomètre de 26 pouces ю lignes, 031 à
26, 7, 94, ou de 2 lignes, 937. De p lus ,
pendant la durée de cette expérience, le
thermomètre étoit monté de 14, 6 í à if,
20, ou de о, И- Or comme j'ai appris
pur un grand nombre d'expériences, qu'un
degré de variation dans le thermomètre
fait varier le manomètre de 22 feizienies, ou
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viron de 6 lignes ; mais l'évaporation fe -fit
un peu plus vite que je ne ,1'aurois cru ; au
bout d'une heure je trouvai le manomètre
hauffé de 19 feiziemes de ligne, & le ther*
motnetre baiffé d',une 2QÇ. de degré. Je re-
tirai & je pefai bien promptement le lin*
ge, il avoit perdu 9 grains & 6 centièmes»
qui, divifés par 4, 2.5 , capacité du ballon >
donnent 2 , т 318 grains par pied cube.

LE manomètre avoit monté de r, 187? »
à quoi il faut ajouter pour la baiiTe du thé**
mometre, o, 06875 J ce qui .fait en
j, 25<í2b qui diyifés par 2, i s iS
nent, 0 , 5 8 9 pour la portion de ligne
un grain d'eau a fait monter le rnanometie

en fe changeant en vapeurs.
LORSOJÜE les Hygromètres fe furent п$

en équilibre avec l'air, ils fe fixèrent, R *
39» 97i &'ôa 39> 45; moyenne 39 , 71 '

d'où retranchant 9 , 17 , il refte 30, Ç 4 '
pour la variation qu'Us ont fubie. Or ii Г011

divife ce nombre рэг 2, 1318 nombre &
grains évaporés dans chaque pied cube d'ai f»
il en réfulte que dans ces circonftances ^
grain d'eau en s'évaporant dans un pied №
be d'air, fait làire aux Hygromètres H'
3 7 Degrés vers l'humidité.
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§. 119. EN opérant & calculant az me- Seconde'
nie , une féconde immerfion du lingi ге^!пг""Прг'Л т , 7 0 J u l,nge

wiitit en tapeurs, 8 > 29 grains, оц ï, 95 M mouille.
par pied cube. Le manomètre monta d'une
ligne jufte, & comme le thermomètre del-
tendit de 14, 8b à 14, 70,011 de о, ïç,
ce font о, 2о6г<) de ligne à ajouter ; donc
cette quantité de vapeurs produifit, ï, 20627,
& l'effet d'un grain d'eau réduit en vapeurs
fut d e o , 614.

LES Hygromètres vinrent de 39, 71, à i8f
•71. Leur variation moyenne fut donc de 19
degrés, qui divifés par ï, 9 5 H ? donnent
fl > 73 , pour l'effet d'un grain d'eau iurTHy-
grometre renfermé dans un pied cube d'air.

§. r ao. LE linge mouillé plongé pour la
îroifieme fois dans le ballqn y perdit 7, i
85 grains, ou ï , 847 par pied cube.

LE manomètre monta préciíément d'une
ligne ; mais comme le thermomètre bailfa
de i j ? 60 , à i ç , 5 5 , ou de о , of , ce
font o, o<Sg7f à ajouter; fa variation í u c

de ï , O587T) d'oi) il fuit qu'un grain
le changea en un fluide élaitique qui

fa monter le mercure de о , ^ 78 de ligne.
CETTE quantité de vapeurs fit marcher Jes

Hygromètres, de 5 7, 17, à 68 , <? r ; c'clt«
L a
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à-dire, de 11, 44, ou de (7, 19 , pour un
grain dans un pied cube.

§. lizi. DANS la 4C. opération le poids
de l'eau réduite en vapeurs fut de 6, 79
grains, ou de i , i976 , par pied cube.

LE manomètre monta d'une ligne, mais
le thermomètre étant auffi monté de i f ,
9 0 , à ï б , o f, ce font о , 206 2 ç de ligne
à retrancher. Il refte donc o, 7937? , ce
qui donne pour chaque grain d'eau о , 497

de ligne.
LES Hygromètres étoient a 6% , 1z, ils

vinrent à 77, 63 ; différence 9, 51; &
pour un grain d'eau dans un pied cube
d'air f , 9Ï-

§. 122. L'OPÉRATION que je viens de cal-
culer donna du fluide élaltique en moindre
quantité que les précédentes; celle-ci en
revanche en fournit ou du moins parut en
fournir une quantité plus grande; car le
poids de l'eau réduite en vapeurs fut de 6,
2 f grains, ou de ï , 47 par pied cube,
& cette quantité fit haufler le manomètre
d'une ligne moins une trente deuxième ou de
о , 9687Ç > ce qui revient pour un grain o,
649 ; car comme le thermomètre demeura
fixe à 14, 90, il n'y eut aucune correftio»
à faire pour la chaleur.
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LES Hygromètres qui étoient à 83 , 82»
Vl»rent à 93 , g?» dont la différence 10,
°5 , diviféepar ï, 47 , donna 6, 83, effet
d'un grain d'eau fur un'pied cube d'air.

§• 123. Ici comme les Hygromètres in- Sixième
uquoient que l'air étoit près du point de fa-ílernicí.c

h,,. ,.- . / . . , v , immcrfion.
^ration, j épiai le moment ou le manonie-
tl'e ne monteroit plus : car comme je l'ai
rïit plus haut, il ne faut point attendre que

s Hygromètres arrivent au terme de J'hu-
extrême, ils n'atteignent ce terme

dans des brouillards ou dans un air fu-
d'humidité. Le manomètre don-

donc ici un indice plus fur , laceflation
fon mouvement prouve qu'il ne s'engen-

plus de vapeur éMique ou que du,
l l loinsla quantité de cette vapeur n'augmen-
tc'Phis dans I c v a f e » qu'elle ne'lait plus qu'y
Circuler, ou qu'il ne s'en forme qu'autant
Ч.Ц'П s'en condenfe contre quelqu'une des
Parois du vafe (*). Comme cependant je ne
v°ulois pas finir l'expérience fans m'être bien
afliiré que le manomètre ne montoit plus,

Attendis, je crois, un peu trop & il s'é-

(*) Cette expérience femblcroit prouver que l'air
c't déjà future quand l'Hygromètre a atteint le 981; de-
8tc tie fou échelle &que les deux derniers degrés 99 &
lo° font des degrés de fupcrfuturation.
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Vapora en pure perte quelques portions d'iiu-'
midité; car 2, £8 grains', ou en les rédui-
fânt au pied cube, o, 6306 de grain ne
firent monter lé mànonletre que de о, 2 ç ;
ce qui ne donne pour un grain d'eau que о *
395, quantité fort inférieure à la moyenne
entre les précédentes.

LES Hygromètres montèrent de 94, 46,
à 98 , 02 , & par conféquent un grain d'eau
dans un pied Cube les eût fait Varier de
5, 49-

LE thermomètre ne fit aucune variation
pendant cette opération ; il demeura cönftam-
nient à i f , o f.

_ . • _ . , §. 124. J'AI rédigé en forme de tables
Tables des „ ,r ; - , i ,, . . . •

réfultats de ^es refultats de ces dejjx expeneiices, poin
ces expé- rendre leurs rapports plus trappans Si plus
riencés. faciles à faiiir. Les neuf colonnes qui coni-

pofent ces tables portent chacune l'indica-
tlori de ce qu'ellei renferment, & les nom-
bres lépárés par une ligne à la fin de cha-
que expérience, font ou les fömmes des
nombres fupérieurs de la même colonne, oU
lès moyennes entre ces nombres.
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premiere Experience, §. 113, 114. Abforption des vapeurs.

I. 1 1.
Vume'ros ties
operations.

№. ï.
f» 2.

•Po/A des
Щ1. abj'. ou
".ngcnd. dnn
•in p. c. d'an

S, 8546
1,171 8

III.
Degrc1

de t Ну.
avant
l'upc'r.
79,8?
Î9,9i

I V.

Variation
dcl'Hygr.

40,96
9,9?

V.
Effet d'un
grain /«;/.'
drvap.jur
tHt/qroin.

7,2?
8,47

VI.
Hauteur

•noycn. cli
the r. pend
FoperaLiui

14,70
M, 4?

VII .
Hauteur du
bar, avant
1 operation.
p. 1. Î2CS.

26,10,1
27, ?,s

7,0264 50,89 7,8S iS,°7 27,019

VII I .
Variation

du
tiiaiiu/nctrc.

?,б9?о
o,6S75

I A;,

1j?V
/y,J

°''м
a,̂ /

4,3805 о,сДО

Seconde Experience , §. 117, 123. Génération des vapeurs.

N°: ' j
» 4
» S
5) 6

» 7
» 8

2 , I Î J 8
J , 9Si S
1 -, 847°
1 , S976
ï , 4700
о , 6506

9, i7
? 9 , 7 1

S7, 17
68, 12

8?, 82
94, $6

.?°, S4
19, oo

II , 44
9, S 1

lo, 05
?, 46

14, ?7
9, 7?
6, 19
5 , 95
6, 8?
S , 49

14, 72
14, 77
I S , S 7
M, 97
14, 90
IS , OS

26 , 10, 22

20, II ,

27, o, 25
26, 10, 27

26, 10, <

26, 9, 29

9 > 6 2 8 î 84 ,00 8 , 9 0 i S i i ó 2 6 , 1 0 , 2 9

Troißeme Expérience, §. 128-

№. 9
» IO

i , 8 7 S 2
ï , 3060

?? , 44
69, 28

И, 84
18, 66

19, 12

1 4 , 2 9
4, So
5 , oo

26 , II, II
27, o, 6

3 , i 8 i 2 54 , 50 16 , 7» 4, 75

Quatrième Expérience, §. 129.

№. ii
„ 12

» M

» Ч

i , i 8 S 9
ï , 2 7 5 ?
ï , 2447

16, 91
4? , ?6
6?, 89

ï , 0659 8 1 , 8 ?

26, 4S
20, 5?
' К , ? o
т ï , 60

22, ?0

1 6 , IO

14, 70
lo, 8S

6, 05
6, 05
6, 05
6, 57

27, Ь 8
27, А, 29
2 7 , 3 > 2 7
". 7 , ' , 1 4

+ ' 7 7 i j » 76, 88 Ч, 99 6, i8 27, 5, J2

I , 2 5 6 2 5
1 , 20625
i , «687S
o , 7 9 5 7 S
o, 96875
o, 25000

0,&

° ' < 7 «
01 ïо , *

° ' í
ojjx

S, S4?7 i °»

I , 00000 o,'5 '

о, 70625
о, 9 Î 7 S O
о, 5ОООО
с, 6 5 6 2 5

"'í
°' ̂ 0*
o, *i
o^X

з , goooo »'
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fables calculées d'après la féconda öf
trieme Expériences ,

§. 129.

\"jy

legres
л-яас

ГНудг.

10

4о .

3°
4°
5°
«0

70
8о
90
VS

Poids de Г can
contenut dam
an p, c. d'air ,

d u r f ^ r f i *
thermomètre.

°i 4Í92
i ï 0936
ï , 7940
2, ?6U

Î , 48 Ç 2
4, 6SU
6, $6 í t ,
8, 04ÇO
9, 72<;o

U, 0696

Poids de Гсаи
contenue dans
imp. с d'air,
à 6 d. -;6

8
5 du

t hcrnioinctrc.

o > 2 Ç 4 S
o, ÓH9
» , o8îî
i < S M 7
2, 0947
-, 749
Ь Ï 7 Ï 1

4, °7И
4, 9 '98
î , 6549

Rapports tntr»
li s nombres

contemn dans'
•les 2 adonnes

pr cccdcntcs.

o, SÍ4
o, S8i
o i, 6o4
o, Ç97

, o, 601
o, s$î
t>, Sî°

. о, So*
o, ço6
o, s il

§. i 2 f . Si l'on fixé d'abord1 fes regards Rcfultats
les nombres renfermes dans- la V«. со- [.е

Ну'
tanne, on тегга que d'après1 la Féconde eji-tre.
périence l'Hygromètre i'ai't, pouf la mêmb
-quantité de vapeurs, des variations graduel-
lement moins grandes à me fure qu'il s'ap-
proche davantage dû terme de faturation',
feulement paroitTtmti-elles s'augmenter dans
-l'opération №. 7, mais il eft vraifemblabîe

j'ai commis quelque erreur dans cette
L 4
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opération en déterminant le poids des va-
peurs, & que j'ai trouvé ce poids plus petit
qu'il n'étoit réellement, carie nombre cor-
i efpondant des variations du manomètre dans
la IXme. colonne eft auffi manifeilernent
trop grand. D'ailleurs deux autres expérien-
ces, dont la mêmfc table contient les réful-
tats, s'accordent à prouver que le nombre
de degrés dont l'Hygromètre varie pour une
quantité donnée de vapeurs eft très-grand
auprès du-terme de la féchereffe extrême,
mais diminue enfuite graduellement jufques
au terme de la fâturation.

POUR rendre raifon de ce phénomène»
Л faut je crois obferver, que lorfqu'un che-
veu ou toute autre fibre animale paiTe
de l'état de fécherefïe à celui d'humidité;
l'eau qui s'inimue entre fes particules ne
produit pas l'alongement ou la dilatation de
cette fibre, uniquement en raifon de la
quantité dont fes parties écartent celles de
la fibre ; mais plus encore par la diminu-
tion de l'élafticité de cette fibre ou de la
cohérence de fes parties entr'ellesk Or ce
font les premières portions d'humidité qui
diminuent le plus cette élafticité & cette co-
hérence, Voyee à quel point un parchemin
bien Гее eft íermc, élaftiquc, fonore, peu
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2 ï grains 3 centièmes , & je fcellai
far le champ avec de la cire molle & la pe-
tite ouverture pur laquelle j'avois introduit
le linge & celle que j'avois pratiquée aupa-
ravant.

PEU de niomens après l'Hygromètre!
commença h marcher du coté de l'humi-
dité ; au bout de 24 minutes il avoit déjà
plus de 4 degrés ; au bout d'une heure il
cn avoit fait í 8 , & enfin âpres trois heures
il vint à 86 degrés 22 centièmes , c'eil
* dire , qu'il fit en tout vers riiumidit« 49
degrés f 2 centièmes.
' P E N D A N T ce tems- la le manomètre no

point de monter quoique l'air fe fou-
au môme degré de froid ; & enfin il

fi trouva d'une ligne & une 3 2e. plus haut
4u'au moment où j'avois plongé le lings
§lacé. Celui-ci fe trouva plus léger d'un
grain & 78 centièmes.

CETTE expérience démontre donc , que
*a glace eft lujete à une véritable evapora-
tion, qu'elle le convertit même parle froid,

une vapeur chilique qui augmente l'é-
é de l'air & qui agit fur le cheveu préci-

comme la vapeur qui s'élève de l'eau
M
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'dans Ton état de liquidité, & qu'ainli les
loix de l'hygrométrie s'obfervent dans tous
les degrés de froid & de chaud dont notre
•Atmolphere eit- fufceptible.

C H A P I T R E V I .

QUEL EST SUR Ü HYGROMETRE L'EFFET

DE LA RARÉFACTION ET DE LA

CONDENSATION DE L'AIR?

Différentes § ГЗ 1- J_j E s Phyficiens ont cte' très paria-
opinions des gés fur cette queilion ; les uns, & c'eft le plus
iîrÎÎ115 Srand nombre , croient d'après l'Abbé Nol-
queilion. ^ e t ' 4ue l'3'1" en fe raréfiant laiffe tomber

les vapeurs qu'il tenoit fufpendues & qu'il
doit par conféquent régner une très-grande
humidité dans un récipient dont on épuife
l'air : d'autres comme le célèbre Lambert ont
cru , que dans un récipient complètement
purgé d'air il régneroit une fécherede par-
faite. . . Je difcuterai dans le HJe. Effai l'opi-
nion de l'Abbé Nollet, parce qu'il la fonde
fur des faits que je dois analyfer. Quant
au fentiment de M. Lambert , les expé-
riences que renferme ce chapitre feront voir
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jufques à quel point elle peut être regar-
dée commevraie.

§. 132 L'IIvuuoMETRE a cheveu femble L'Hgrome-
frit pour ces expériences; parce que le che-trea,clicyc!1

., r ,. , . ,, peut lervir ;i
'eu étant un corps lolide qui ne renrerme
point d'air élultique, la diminution de la
preukm de l'air extérieur ne fauroit le dé-
ranger en aucune manière j au lieu que la
plupart des antres Hygromètres ne pour-
foicnt point y être employés; & M. Lam-
bert dit lui -môme que quand il voulut
^prouver dans le vuide un Hygromètre à
corde de boyau , il le dérangera l'ur le

; fans doute par le développement
l'air élaltique emprifonné dans le boyau

ou engagé entre les révolutions.
§. 1 3 3 - DÈS que j'eus conitruit un Ily-

S^oinetre à ;hev(m propre à ôtre placé
l»i récipient , j 'en ris l'épreuve dans

Vludc & je vis d'abord un fait très - re- \

L ' H Y G R O M E T R E ,h uiefure que jepompois
* nif , marchoit avec beaucoup de célérité vers
*a fécliereiïb; lorlqt ie je cedbis d'agiter les
Pütons, il cont inuoi t encore pendant qud-
4ues inltans h marcher du même côté ; cn-
lu'te il dcmeuroit I ta t ionnai re pendant deux
°4 trois minutes., après quo i . i l commen-

M 2
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çoit à rétrograder, faifoit ainfi des progrès
lents, mais continuels vers l'humidité pen-
dant deux ou trois heures, & le h'xoit alors
íans faire d'autres variations. Si j'achevois
d'évacuer le récipient , le même phéno-
mène reparoilloit. Cependant aucune de ces
rétrogradations ne rçndoit à l'Hygromètre
toute l'humidité que lui avoit enlevée la
raréfaction de l'air; il finiiïoit toujours par
fe trouver plus au Гее qu'il n'étoit avant
l'expérience.

LES circonftances de ce phénomène n'é-
toient jamais plus marquées, que quand en
agitant promptement les piftons, je pom-

pois l'air avec toute la diligence poilîble,
& que je Pamenois ainfi fans relâche au
plus haut point de raréfaaion que ma pompe
pût produire. Je vais en donner un exem-
ple après avoir dit un mot de l'appareil (que
j'emploie dans ces expériences.

Defcrip- §. 134. UN récipient de verre parfai-
tion cleUp-tement pr0pre & fee renferme un Hygro-

mètre à cheveu avec fon thermomètre monte
fur métal ; ce récipient eil luté fur la platine
qui eft auffi très-propre & très- féche avec
lu cire dont jai donné la recette §. 83.

L'INTÉRIEUR du récipient communiqu6

avec un tube de verre qui plonge dans
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taíTe pleine de mercure ; la preflîon de l'air
extérieur fait monter ce mercure dans le
tube à mefure que le récipient s'évacue,

fa hauteur , comparée avec la hauteur
du mercure dans le baromètre , in-

dique le degré de raréfaction de l'air dans
le récipient.

§. 13 5. L 'HYGROMETRE renfermé dans ce Detail cio
récipient rempli d'air s'étoit fixé à 63 , 3 ce p,luhlu"
&le thermomètre 16", 6; alors en agitant
es piitons pendant 3 minutes je raréfiai
ab' au point que le baromètre de la pompe

11 etoit que de i3x lignes plus basque le
baromètre extérieur, & dans ce court efpacc
de tems l'Hygromètre marcha d'environ r f-
degrés au fee, c'eit - à - dire,qu'il defcendit
a 48 , 3 , quoique le thermomètre fut def-
cendu de 16, 6, à 15, 2f , comme cela
Arrive toujours lorfque l'on évacue promp-
tement le récipient (*). Je ceifai alors de
pomper, & pendant la minute fuivante
l'Hygromètre alla encore au fee d'envircm
3 dixièmes de degré. Il parut demeurer
là. ftationnaire pendant une minute , après

(* ) JE confidércrai clans le IIIc. E liai, ce Ппци-
phcnomene , que M. Cullcn а , je crois , olx
é le premier.

M j
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quoi il marcha vers l'humidité, tellement
qu'au bout dfe deux autres minutes il avoit fuit
près d'un demi degré dans cette diredïon.
(**) II marcha ainfî allez uniformément
à l'humide pendant trois heures, au bout
desquelles il fe fixa à 4.6, le thermomètre
étant à 16, 2. 11 rétrograda donc en tout
de 8 degrés vers l'humidité , & demeura
cependant de 7, 3 degrés plus au fee qu'il
n'étoit avant la raréfaâion de l'air.

Confcquen. §. 135. ]L réfultoit de cette expérience ;
cc.s l1"en d'abord, que la rarcfadion de l'air defféchoit
rclultent, ', г • i i • / ч.le cheven ; enluite , que quand 1 air croît

raréfié à un certain point , il fe dévelop-
poit dans le récipient une certaine quantité
de vapeur qui détruifoit une partie de ta
iechereife produite par la raréfaction.

CAR j'avois la preuve du développement
de cette vapeur, en ce que , ii je lailïois
rentrer l'air dans le récipient, rHygrometre
indiquoit un degré d'humidité plus haut
qu'avant l'expérience. A la vérité cette hu-
midité le rcpompoit en partie; mais il en
rdtoit toujours une portion équivalente à

( ** ) QU'ON me permette de demander fi de tous les
ITyi'romctres connus, l'Hygromètre à cheveu n'elt pas
]e (cul capable d' indiquer des variations en fenK con-
traire qui le fucccdent avec tant de rapidité.
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trois ou quatre degrés de l'Hygromètre.
CETTE augmentation d'humidité & tous

les autres phénomènes que préfente c4ette
expérience étoient d'autant plus confidcra-
bles que l'on avoit pouifé plus loin la ra-
féfaclion de l'air ; car lorfqu'il n'étoit raré-
fié que de trois ou quatre pouces, c'ett-à-
dire lorfqu'il avoit encore les fept ou huit
Neuvièmes de fa denfité, l'Hygromètre alloit
bien au fee d'une quantité proportionnelle
à cette raréfacïion , mais il ne rétrogradoit
point enfuite. La rétrogradation ne deve-
floit fenfible que quand l'air étoit raréh'é de
9 ou lo pouces, ou lorlque fa denfité
étoit diminuée à-peu-près d'un tiers.

§. 137. COMME je n'avois employé que „ .
de j'huile d'olives pour grailler les cuirs des]a vapeur
piitons de ma pompe , qu'il n'étoit point qui fo dévc-
entré d'eau dans les tuyaux, & qu'il mc!°wc li."n,s
Г т i • ï rr • i l l , - ia i r

leinbloit que le paifage continuel de l'ait-
3u travers de ces tuyaux devoit en enlever
toute l'humidité fuperflue, je ne crus pas
d'abord que ce fût d'eux que venoit la va-
peur qui le développoit dans le vnide ; j'ac-
culai k cire , la furface intérieure du verre ,
celle de la platine; mais ces différens corps
ayant été fucceflîvement j'uilifiés par des
^preuves décifives, je fus acheminé h con-

M
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clure par voie d'exclufîon, que c'étoit bien
de l'intérieur de la pompe que venoit cette
vapeur & je fis. une expérience qui le prou-
va d'une manière indubitable.

Soupape §• 138- J ' IMAGINAI d'adapter a l'ajur-
qui empêche tage de la platine une petite bouteille , qui
l'entrcc de contiell£jroit du mercure , dont lapofition fe-
«cur. ' г0^ te^e ' 4u'il permettroit bien à l'air du

récipient d'en fortir pour entrer dans les
corps de pompe, mais qu'il ne laifferoit
point à celui qui ferojt dans ces corps ou à
tout autre fluide élaftique contenu dans les
tuyaux de communication , la liberté d'en
fortir pour entrer dans le récipient.

LA fig. 2 de la planche Ile. repréfente
cet inftrument. C'eft un tube de verre re-
courbé dans lequel on a foufflé les deux
boules A & B. Ce tube eft ouvert d'un bout
à l'autre , & il y a par conféquent une libre
communication depuis l'ouverture intérieure
С , jufques Ь l'ouverture fupérieure D.

JE commence par faire entrer peu - à-peu
du mercure bien pur dans la boule A, juf-
ques à ce qu'il y en ait feulement une ou
deux lignes de hauteur dans le fond de
cette boule ; ce mercure, lorfque PinftrUr
ment eft dans цпе fituaçion, verticale, re-
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niplit la courbure du tube ,& occupe l'ef-
Pace c f g.

LORSQUE le mercure eft logé dans cette
, j'infirme l'extrémité inférieure С du

dans l'ajutage de la platine par lequel
1>airiort du récipient pour entrer dans les
torps de pompe & je lute la ce tube de
Manière , que l'air ne ptiiiTe point paffer des
c°rps de pompe dans le récipient, ni du
r<;Cipient dans ces corps, fans paiïer par
Antérieur du tube.

M A I N T E N A N T il eft aifé de compren-
dre a que quand par l'élévation du pifton
|air eft raréfié dans les corps de pompe,
l* le raréfie aufli dans la boule A qui com-
l î lunique avec eux par le moyen du tube
^ A, & alors l'air contenu dans la boule В
^ celui du récipient qui communique avec
lui tendent à pafîer dans la boule A; le feul
°bitacle que cet air ait à vaincre eft de
lou'ever le mercure qui eft en efg ; or il

aifément la réfiftance de 2 ou 3
de mercure , il le fouleve donc &

de là dans le corps de pompe. Mais
au contraire, ou l'air ou quelque vapeur

elaftique contenue dans la boule A , ou
dans le tuyau С А, ou dans les corps de
Pompe avec lefqueh Ц communique, ten-
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cloient à paíler de' la boule A dans boule В »
il faudroit qu'ils commençaflent par chaifr*
dans le tube g В, tout le mercure e f соП'
tenu dans le fond de la boule A, & conn«6

ce tube a trois ou quatre pouces de hau-
teur, une colonne de mercure de cette di-
menfion forme une refinance que des va'
peurs fugitives & peu denfes ne peuvent
nullement furnionter. Cette réfiftance n'e^
cependant pas telle , que l'on ne puiiïe , »
on le juge convenable, laifler rentrer l'ai*
dans le récipient, par le robinet qui coin*
inunique avec l'ajutage auquel eil fcellée

l'extrémité С du tube ; l'air chafle ajor*
tout le mercure dans la boule В , & rentre
ainfi parle bec D dans le récipient. La fitua-
tion de cette boule eft telle , que l'air , avec
quelque impétuofité qu'il rentre, ne court
point rifque de lancer du mercure fur Ia

platine de la pompe.
§. 13*9. CE petit infiniment a parfaite-

ment répondu à fa deftination ; lorfque j'efl
ai fait ufage il n'eft plus forti de vapeufs

des tuyaux de la pompe ; la rétrogradatiot1

a été à- peu - près nulle, & la force deffic"
cative de l'air raréfié a été beaucoup pU]S

grande. Car dans des circonitances h-peu*
près pareilles à celles de l'expérience don*-
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pient , avant de commencer un nouvel
fement, je laifle à l'Hygromètre le teins s
parvenir a u plus haut point de féchereff5

où ce degré de raréfaftion puiiïe le con-
duire <

Explica- §. 145- J'AI raiTemblé dans la table ci-
tion delà jointe les réfultats de quatre expérience8

table. faites fur ce plan. Dans les deux premier6'
l'air à été raréfié de \ en £ , dans la Ille- ^
IV«. il l'a été de g en g ; les colonnes verti-
cales iituées au deiTous des numéros de ce3

expériences préfententles quantités des défi6*
chemens ou les nombres de degrés d°n

chaque opération ou chaque épuifementpar*
tiel a fait marcher l'Hygromètre vers Ia

fécherefle. La première ligne horizontale a^
deiTous des chiffres romains, celle qui e ,
intitulée humidité initiale indique le degr^
où étoit l'Hygromètre quand j'ai commeuce

à pomper. La première colonne Verttoal

indique les hauteurs auxquelles le baf0'
mètre annexé à la pompe s'élevoît à nie'
fure que je raréfiois l'air ; & les
correfpondans des lignes horizontales

diquent le nombre de degrés dont
que raréfaction partielle fhiíoit тагс'ге

l'Hygromètre vers la iedierfTe. Enfin la "e '
niere ligne horizontale contient les fonilîl<!
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Table dei deffcchemens produits par h rurefaftlon graduelle
de

fivtniAitl imtide.

Ire. tipvutiuit.
n me.*• , •
« me.
y • •

4-""' .

11 cut cur Ли
baromètre.

fonces : lijf.

3 , 4 ï
6 ,9

IO, i í
13,6

5""' . . i 6 , i o ^
Cine.

t-.me.
1 ^ •

8W< . .

20, 3

23 ,7 k
2 f > , 9 k

1
Теге, exfi'r. Ume. cxf.

94, of

9,98

11,40

16,14

24, 47
1

Stinmci Au iefícheme»t j 61 ,99 1

94 ̂ 7.4

9,00

li, 87

И , 9i

2Г , 18
1

6i ,96 J

Illne. еир.

97,37
4 , 7 5
4, 98
Г »70
6 , 6 5

7 , 3 7
9, Го

il , i6
17,69

IFmt. tuf.

97 > 49
3, 68
4, Г!
T, 94
6, 6î
8 , 20

9 ,8Г
ii , 8£
17, 4<

1
67, Soi 68,16
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de tous ces deiféchemens fucceffifs & in-
dique la quantité totale de fécherefle qui a
été produite dans chacune de ces expé-
riences.

CES nombres pre'fentent au premier coup
d'ceil des fuites très-irrégulieres. Il femble
Pourtant que chaque épuifement entraînant
hors de la pompe une quantité égale &
d'air £ de vapeur, devroit produire un effet
égal ; que le premier devroit faire baiiTer
l'Hygromètre d'une huitième, le fécond d'une
autre huitième ,ou du moins d'une quan-
tité égale à la première, & ainfi jufques
au dernier, qui n'extrayant jamais toute la
dernière huitième d'air qui refte dans le réci-
pient , fembleroit devoir produire un effet
ttioins conudérable. Et au contraire ces effets
vont en croiifant, les premiers font beau-
coup plus petits qu'une huitième & les
derniers beaucoup plus grands.

§. \uf6, MAIS ces irrégularités appa-Explication
rentes que préfentent ces expériences & les ̂ li,0'.* du

^ombres qui en expriment les réfultats, s'ex-'nen
L

t da~s

pHquent, comme je l'ai annoncé, de la ma- un air rare-
Kiere la plus fîmple &la plus heureufe partíli-
Ь théorie générale des affinités hygromé-

1 triques expofée dans le premier Chapitre
de cet Eflai.

N
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J'AI prouvé dans ce Chapitre., que
quand un efpace limité ne contient qu'uni
quantité limitée d'eau ou de vapeurs, les
corps renfermés dans cet efpace, s'ils ont
quelque affinité avec cette eau ou ces va-
peurs , fe les difputent en quelque manière,
£ que chacun d'eux en abforbe une quan-
tité proportionnelle a fon affinité ou à la
force avec laquelle il les attire. J'ai fait voir
auffi que l'air & le cheveu exercent fur les
vapeurs cette même attraction & tendent
mutuellement à fe les enlever. Or d'après.
les loix générales de l'attraction , l'air doit
attirer les particules des vapeurs avec moins
de force lorfqu'il eft rare , lorfque ies mo-
lécules font en petit nombre, que quand
il eit denfe. Par conféquent le cheveu, au-
quel la raréfaction de l'air n'ôte rien de &
force attractive, doit avoir une force d'at-
traction relativement plus grande dans un air
rare que dans un air denfe ; & par cela même
il doit alors abforber une plus grande quan-
tité de vapeurs, «Se indiquer une humidité
plus grande qu'il ne feroit , toutes choie*
d'ailleurs égales, dans un air plus .dente»
Ainfi lors même que l'air en fortant du
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récipient a entraîné avec lui une moitié des
vapeurs, la moitié reftante, plus fortement
Attirée par le cheveu que par l'air raréfié
qui reftc , affefte ce cheveu plus qu'elle
n'auroit fait fi l'air eût confervé toute fa
denfité ; & ainfi l'Hygromètre indique plus
de vapeurs qu'il n'en refte réellement dans
Ь récipient.

LORS donc que l'on épuife un récipient
Par gradations, les premières opérations, déf-
ichent le cheveu dans une raifon moine
gtande que celle de la raréfaftion de l'air.
Mais les opérations fubféquentes produifent
des- effets continuellement plus grands ,
parce qu'elles entraînent des parties ali-
quotes ï continuellement plus grandes des
tapeurs aftives qui font reftées dans le ré-
cipient.

§. 147. POUR déterminer ces raifonne-
mens avec plus de précifion , & les rendre Jw>^"_
Par cela même plus clairs, appliquons les c-,pCS à i'ex.
* Ь llle. expérience de la table précédente, pciicnce
Je choifïs cette expérience, parce que comme11L

*e thermomètre ne fubit aucune variation
^ans mon laboratoire pendant que je la
"s » la marche de l'Hygromètre fut beau-
coup plus reguliere.

je commençai cette expérience,
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l'Hygromètre étoit à 97, 37. Je pompai
d'abord la huitième partie de l'air con-
tenu dans le récipient ; cet air entraîna
avec lui la hukieme partie des vapeurs que
contenoitce récipient; &ainfi l'Hygromètre
auroit dû aller au ièc d'une 8«;(*) c'eft-
à - d i r e , qu'il auroit du defcendre de 12
degrés & 17 centièmes, qui font la 8e- de
97 » 37- Au lieu de cela il ne defcendit
que de 4, 75 ; ce qui prouve que la raré-
fadion diminua tellement la force attractive
de l'air, qu'il laiffa prendre au cheveu la
\aleur de 7 degrés 42 centièmes d'humi-
dité de plus qu'il n'auroit dû faire ; enforte
que bien qu'il ne reftát réellement dans le
récipient que la valeur réelle de 85, 20
de vapeurs, cette quantité agit fur l'Hygro-
mètre , précifément comme l'auroient £ait
dans un air naturel 912 , 62 degrés d'hu-
midité. Les phénomènes furent donc exac-
tement 'les mêmes que fi , au lieu de tirer
du récipient la 8e. des vapeurs qu'il conte-

C *1 JE fais ces calculs, comme ft les degrés de ГНу-
grömetre ctoient réellement proportionnels aux quanti-
tés d'eau contenues dans l'air, parce qu'il s'agitici de
l'effet produit fur le cheveu, ou de Va quantité dont les

vapeurs le dilatent, plutôt цие de la quaatité
de ces mêmes vapeurs.
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noit, on en eût tiré le \ de cette 8e- ou
2?c- Je dis pour abréger le tiers au lieu
des ~~ qui font la véritable expreffion du
rapport.

DANS la féconde opération , j'extrais de
Nouveau une- huitième de l'air qui étoit
°riginairement dans le récipient , mais cette
8e- eft réellement une 7e. de celui qui y
refte dans le moment où je commence
Cette opération. L'Hygromètre devroit donc
defcendre d'une 7«; mais comme l'opéra-
tion précédente vient de prouver , que la
raréfaction diminue la force attractive de
* air , & que le deiTéchement du cheveu n'eit
4ue le tiers de ce qu'il devroit être, l'Hy-
êfometre au lieu de bàuTer d'une 7e. ne
kaiflTe que du tiers d'une 70.- ou d'une
5 le.

DE même 'dans la trc Шетг opération
°u l'on extrait la 6*. partie de l'air qui refte
^ans le récipient , l'Hygromètre qui devroit
"3iiTer d'une бе. ne baiiTe réellement que1

'
•Ex continuant le même raifonnem-ent ,

ol^ verra que les quantités de vapeurs in-
piquées par le cheveu , ou plus exactement
tes degrés de contraction de ce même ehe-
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veu après chaque opération forment une
fuite dont le premier terme eft le nom-
bre de degrés de l'Hygromètre avant le
premier épuifement , le fécond eft égal au
premier moins une 240. de ce même pre-
mier, le troifieme eft égal au 2e. moins une
2ie de ce même fécond ;& ainfî de fuite
jufques au dernier, qui eft égal au pénul-
tième moins un tiers de ce même pénul-
tième.

J'AI calculé fur ce principe la IIIe. expé-
rience , à cela près qu'au lieu du nombre 3
que j'avois pris pour exemple, j'ai employé
celui de 2, 5 б = ij—-3, qui eft le véri-
table expofant du rapport que la première
opération donne entre le deOTéchement réel
& le deflecbement apparent.

LA table fuivante préfente le tableau des
ïéfultats de ce calcul mis en comparait
avec les réfultats de l'expérience.

LA première colonne contient les divi-
feurs par le moyen defquels.ont été obtenu*
les nombres de la féconde & de la.troi-
iieme. Je fuis parti de 97, 37;, degré d'№*
midité qu'indiquait l'Hygromètre avant Ia

première opération ; ce nombre divifé
2 , <)6 x g a donné 4 , 7 5 degrés de
chement qui fout rapportés dans la
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colonne; «Sc cette même quantité c|e, defie-
chement ayant été retranchée de l'humi-
dité initiale 97, 37 , i l , e f t demeuré le refte
5î , 62, qui eft dans la féconde colonne
& qui exprime le degré d'humidité qu'in-
diquoit l'Hygrometre'après l'extraftion d'une
Première huitième de l'humidité r,éelle. Ce
niême refte 92 , 6z , divifé par г , ç5
*> 7 j a donné le defTéchenient 5 , r S, lequel
rctranché de 92, 62 , il eft demeuré le refte
8? , 4<î ; humidité que l'Hygromètre auroit
"Û, fuivant le calcul, exprimer après l'extrac-
bon de la féconde, huitième ; & ainfî des
autres, jufques au dernier diviftur, qui
auroit été 2 , 5 6 X 1 , fi la pompe eût été
Capable d'extraire en entier l'air du réci-
pient, ou de faire monter fon baromètre
au niveau de celui de Pair libre qui étoit
abrs à 27 pouces ; comme elle ne put
l'élever qu'à fl6 p. 9 lignes | 5; qu'ainfi au
iieu d'extraire la dernière huitième elle
l'en fit fortir que les %, le divifeur a dû
étre 2 , f«? x Ц. Vis-à-vis de ces réful-
tats du calcul, j'ai placé ceux de l'expé-
rjence , & la dernière colonne verticale que
J]ai intitulée écarts des différences , préfente les
Différences qui fe font trouvées entre les def-
féchemens déduits du calcul, & ceux qu
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ont été les réfultats de l'expérience dans cha-
que opération.

COMME j'avois fait cette expérience avec
les plus grands foins, je pouvois raifonnable-
ment m'attendre à quelque régularité dans
fes réfultats. J'avouerai cependant, qu'après
l'avoir achevée , lorfque je vins à comparer
les réfultats que j'avois obtenus avec ceux
que me donnoit le calcul, je fus étonné
de leur accord, qui eft en effet très-remar-
quable , puifque le plus grand écart & même
la fomrae des écarts n'atteint pas les \
d'un degré. Cet accord femble 'former un
préjugé favorable & à l'explication que
j'ai employée pour rendre raifon de ces phé-
nomènes , & à l'inftrunient qui a fervi a
les obferver.

Confiiqucn- §• J48. IL y auroit bien des confide-
ces métco-rations à faire fur ces expériences; mais je
logiques deme bornerai aux deux Suivantes, qui ont
c e s cxncn-i , • • • , . , , , .
ences. *e P'us "e Apport avec la météorologie.

PREMIEREMENT , que les mêmes degrés
de l'Hygromètre qui dans nos plaines indi-
quent une certaine quantité d'eau contenue
dans l'air , en indiquent une quantité . fe.rifl-
blement moins grande fur les hautes mQil-
tagnes. On peut même déterminer la diffé-
rence de ces quantités ; mais ici , comine
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R É S U L T A T S R E S U L T A T S
du calcul. Ae l'expérience.

re.Of.

Ъ™.

з"*.
4»«.
5».
6>нс.

7"*.
8™. 1

Dhifeurs

2, ^ 6 X 8

a,^ x 7
2 , 4 6 x 6
2 , S ^ X S

2 , T 6 " X 4

г, 5^ X 3
2, f < í X 2

2, J-tfxS/

Reftei en
fartant de

97, 37

92, 62

87.46

8i , 77
75 » 39
£8,02
59, i f f
47,6-1
50, 18

Difference
ou quantités
Ли defécb.

4,75
5, i f f
í, 69
ff, 38
7, 37
8 , 8 f f i

ir, И/ /
7i,43

Refles en
fartant de

97,37

92, 62

87, 64
8i ,94
75 > 29
67, 92

ï 8 , 4 2
47 , * f f /
«5», f 7'

Difference
ou quantités
du Ae/écb.

4 .75
4 > 98
5 > 70
f f , 6 5
7 » 37

Ectfts
de;

de/éch.

0 , 0

- o, 18
-Ho, oi
+0,27

0 , 0

9 , foi-f-o, 64
JI , I t f i -0 , 39

7/, ff9l +o, 26\

Domines 67 , i^ f? , Sf> +P**r
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d ne s'agit plus de rapports abftraits, nous
c°nlidérerons les degrés de l'Hygromètre fui-
*ant la valeur que leur donnent les expé-
rïences du Chapitre précédent, & en parti-
Culier la table §. 129, qui eft le réfultat
^e ces expériences. Il fuit de cette table,
4ue quand l'air contient les | des vapeurs
^éceflaires pour le fa turer , l'Hygromètre
4ui eit à Punition avec lui fe fixe environ
a 81 degrés l-. Or je viens de faire voir, §:
I4'7, que quand j'avois extrait d'un ré-
^Pient les deux huitièmes ou le quart
"5 l'air & des vapeurs contenues dans ce ré-
ClPient, & que par conféquent il ne ref-
Olt plus que les \ de ces ;vapeurs , l'Hy-

§ronietre, au- lieu de defcendré a g i ; ne
qu'a ;8? , 64. Mais l'Hygromètre,

il eft à ce degré ', indique d'après la
129, les cinq fïxiemes, ou plus
les о , 8428 de h quantité to-

re des vapeurs néceffaires pour faturer
air- Donc lorfque l'air eft raréfié à ce point,
lle quantité de vapeurs telle que o, 7f,

Produit fur l'Hygromètre l'ciFet que produi-
f°^dans un àii non raréfié, une quantité
elle queo , 84^8 ; ou en d'autres termes,

l'Hygromètre étoit au bord de notre Lac
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au degré 87» <H de fon échelle, «Se l
thermomètre à i f , cela prouvèrent
l'air contient environ 9 grains | d'eau
pied cube, tandis qu'à la hauteur du S-
Bernard , ce même degré de l'Hygromètre
au même degré de chaleur ne prouveront
que 8 grains 3 dixièmes.

UNE autre confîdération, qui cil un co-
jrollaire de la précédente , c'eit qu'à mefure

que l'air devient plus rare, il faut une quan-
tité d'eau moins confidérable pour le faturer-
Par exemple, puifqu'à la hauteur du &
Bernard, 8 grains, 3 dixièmes produifent
l'effet qu'auroient produit 9 | dans la plame»
il ne faudra, toutes chofes d'ailleurs égales»
pour faturer l'air, du S. Bernard , que les çji
de la quantité qu'il eût fallu dans la plaJ"
ne. Et en appliquant les mêmes raifonneinei^
aux mêmes expériences, on verra, que »1:

L'air étoit raréfié 'au point de ne fouteoir

que deux lignes \, de mercure л Ц ne fatl"
cjroit pour le faturer que la aoe. partie dt>.
ce. qu'il faut quand il foutient le baron16*
tre.à 27 pouces. ;

MAIS je reviendrai encore .à ce iujet dan8

le № EflTai.
Nouvel. .,:§. 149. JE terminerai ce Chapitre en r.ei1''

les épreuves dant compte d'une épreuve que j'ai 'faite
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Pour favoir fi l'on ne pourroit point pouffer fur le terme
*e defféchement plus loin, encore que je ne de fécheref-
fais par l'opération qui fert à fixer le terme fe extrême-
'k la féchereffe extrême.

J'AI renfermé fous un récipient un Hy-
8rornetre avec la plaque de tôle chargée
"'alkali nouvellement calciné & encore très-
Chaud , fuivant le procédé décrit §.. ai. j!ai
*uté ce récipient avec de la cire fur la plar

de la pompe , à laquelle j'avois adapté,
foupape mercurielle §. 138. J'ai fait ainli

l'Hygromètre au plus haut degré de
où il pût atteindre & alors j'ai

l'air: mais l'Hygromètre n'a point
n'a pas fait le moindre pas vers la

«cherelft.
expérience femble bien complé-

ey la preuve de ce que j'ai dit dans le pré-
j^ier fflai ; que le ternie auquel j'ai donné.
e nom de féchereffe extrême , quoiqu'il ne

peut-être pas ce nom dans toute fy
, eil pourtant un, terme fixe & qpe

raifemblablenient nous ne pafferons jamais;
moyen auffi puiffant que celui

total épuifement de l'air , moyen qui
certains cas a fait faire à l'Hygrome-

:plùs de 67 degrés vers la féchereffe, ne
pas la moindre impreffion fur lui quand

eit parvenu à ce ternie.
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C H A P I T R E VII.

0UEL EFFET VAGITATWN -DF VA&
PRODUIT-ELLE SUR L'HYGROMETRE?

Etat de la§. íf o. J ERSONNE n'ignore , qu'un air agi
.jueftion.

defficcatif qu'un air tranquille; & on n'ign°*
re pas non plus que cette différence vient»
de ce qu'un air qui fe renouvelle entrain6

les vapeurs à mefure qu'elles fe forment»
au lieu que celui qui croupit autour d'ufl
corps humide fe fature bientôt & perd air»1

fa force diiïblvante. Mais ce n'eft pas là ce

qui fait le fujet de ce Chapitre. »
IL ne s'agit pas non plus ici de mefur^

la quantité & la rapidité du deflechement»
entant qu'il dépend du plus ou du moins de
vîteffe & du plus ou du moins de fécherefl6,
du vent; 'cette mefure feroit bien 'du reflbr
de l'hygrométrie, mais elle èxigeroit
longue fuite d'expériences délicates ,
pliquées& qui n'ont point encore été
1 Lu' problème que je me fuis propofé
réfoudre, c'eft de favoir fi l'agitation de. l'^
n'augmente .point fa force diffblvante ; tell?'
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nient que le même air exigeât plus de va-
Pfcurs pour fa faturation lorfqu'iî eft agité,
^Ue lorfqu'iî eft tranquille.

§• x f ï. Voici l'obfervation qui a fait nai- Obfervation
tre ce doute. Il m'eft fouvent arrivé de fufpen- Ф»1™"
иг*» . ï т т ï -j donne heu.ure im de mes Hygromètres à 4 ou 5 pieds
aMeífus du fol, au milieu d'une grande
№ine uniforme , d'attendre là qu'il eût pris
exa$ement le degré d'humidité qui régnoit

°rs dans l'air, & d'obferver enfuite fes va-
lions momentanées ; la fenfîbilité de l'Hy-
6fotnetre >d cheveu le rendoit propre plus
Чц'ацсип autl-e s à ce genre d'obfervations.

QN fait qu'il y a des jours , où l'air eft
*) général calme , où aucun vent violent &
eUdé ne l'agite , mais où pourtant , dans
n tau parfaitement découvert il s'élève de
etirç en tems ql]e}ques petites brizes , qui
Dorment une agitation momentanée. Je
Carquois , que conftamment ces petites

г Г1ге$ » de quelque côté qu'elles vinflent ,
aif°ient aller l'Hygromètre au fee d'un de-

& quelquefois même de deux ; après
lorfque l'air s'étoit calmé il revenoit

au point où il étoit aupara-

Oj JE n'af pas befoirv d'avertir , que je me gar-
de prendre pour une preuve du dell'édic-
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§. ï f 2. JE me difois à moi-même en
chiiTant iur la caufe de ce phénomène ; ce
petit vent qui s'élève tout-à-coup au milielJ

du calme, ne vient fûrement pas de loin»
c'eft l'air delàfurface de cette même plaine»
qu'une rupture d'équilibre momentanée obli'
ge à changer de place; cet air, lorfqu'jl

étoit tranquille dans la place d'où il eft parti >
avoit vraifemblablement le même degré d'h4*
inidité , qui régnoit ici pendant le
& il n'a pas pu fe deflecher en route,
qu'il a toujours fuivi la furface uniforme
cette plaine. Seroit ce donc fon
qui, par elle - même & indépendamnieot

de toute autre caufe, le rend
d'abforber plus de vapeurs, ou
fon affinité avec elles ? •

Expérience §. 153. DE retour chez moi, je fufpei1'

Й uiendeàdis lc même Hygrometre »u milieu de llia

cette con- chambre, je fermai les portes & les fenéttes '
jefturc.

ment le mouvement mcehanique que le vent impri

д L'aiguille de l'Hygromètre en foufflant contre le cl1 '
veu ; je le prcfervois de l'impulfion du vent ^
mon chapeau, ou de quelqu'autre manière. D'fl'"c

la féchereffe produite par une bouffée de vent,
ceffoitpas immédiatement avec elle, l 'Hygromètre^
pbyoit quelques momens à revenir au point d'où ü eto

parti.
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je m'affis à cinq ou fix pieds de diftance de
Hygromètre après avoir placé auprès de lui

grand écran; je demeurai là tranquille
ce que je puflfe croire que l'Hygro-

& l'écran avoient pris le degré d'hu-
qui régnoit alors dans la chambre, &

Qu'ils avoient reçu du voifinage de mon corps
°ute l'influence qu'il pouvoit avoir fur eux:
J°rs fans changer de place je me mis à agi-
er l'écran avec vivacité comme un éventail

9lîprès de l'Hygromètre : au bout de huit
?u dix minutes je ceflai ce mouvement, &
|5 Couvai que l'Hygromètre étoit allé au
ec d'environ les trois quarts d'un degré. La

^erne expérience répétée plufieurs fois don-
Па toujours le même réfultat.
f S. 154, CEPENDANT cette épreuve ne me Experience
at'sfaifoit pas pleinement ; je craignois que pl"s.cxadc

Cet/.- . . r . , .& , , A qui la ren-lce agitation n'eut amené auprès de l'Hy-verfe<

sfornetre un air plus fcc, ou du haut de la
a-nibre ou du voiiinage de mon corps. Pour

ficher la queilion par une expérience dé-
, l V e> je fis iaire une efpece de moulinet,
°ut les 4 ailes, d'acier fort mince, chacune
Ul1 pouce & demi de rayon fur 6 pouces

e hauteur, étoient mifes en mouvement
Un report femblable à celui d'une grofle

qui les faiibit tourner pendant dix
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minutes avec beaucoup de rapidité. Je
fermai dans un vafe de verre cylindrique
ce moulinet avec un Hygromètre ßtue de
façon, que le cheveu étoit bien expoíe
vent produit par le moulinet; & je
foigneufement toutes les jointures du vafe»
enforte que l'air qu'il contenoit n'eût auctJ»e

communication avec l'air extérieur. Ceite

petite machine étoit conftruite de manière»
que je pouvois à mon gré , remonter le fe*'
fort, faire mouvoir les ailes, ou les arrétef

fans déluter le vafe & même fans ouvrir au*
cune communication entre lui & l'air de &
chambre.

APRÈS avoir tout ainfi difpofé, je
l'Hygromètre prendre bien fon afïïette
le vafe, j'obfervai le degré auquel il s'
fixé, c'étoitle 82«; alors je lâchai le
fort, & au moment où le moulinet s'ar
j'obfervai de nouveau l'Hygromètre; je
trouvai à 81» 2 ; le thermomètre joint
l'Hygromètre n'avoit point varié pend3'1

l'expérience ; enforte que je ne croyois Pa

pouvoir attribuer cette variation à auci^
autre caufe, qu'à un accroifTemeiit de
force diifolvante de l'air produit par l'agi'3'
tion de ce fluide.

JE répétai fur le champ l'expérience el

remon»1*
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le reíTort & le biffant écouler im-
médiatement après • mais à ma grande fur-
Prifc l'effet ne fut plus le môme , l'Hygro-
ttietre ne continua pas d'aller au fcc & pour-
tant le thermomètre monta d'une cinquième
°u d'un quart de degré. Je laiiTai alors l'ap-
Pareil tranquille pendant quelques heures &
Je vis de nouveau , que la première révolution
"ц moulinet faifoit aller l'Hygromètre au fee,
Hiais que les fuivantes n'augmentoient point
"effet de la première.

APRÈS avoir bien réfléchi fur la caufe de
Cette bizarrerie, il me parut évident que le
Sottement des roues & des pivots du mou-
^lnet produifoit un certain degré de cha-
eur , qui agiiïant immédiatement fur l'air ,

augmentoit fa force diflblvante & affefloit
9infi le cheveu avant de faire mouvoir le

, qui elt beaucoup moins fen-
que l'Hygromètre lorfque celui-ci ap-

Pl'oche du terme de la faturation. Or une
'econde expérience n'augmentoit point la
Chaleur que ces rouages étoient fufceptibles
^acquérir , parce que cette chaleur a bien-
^t atteint fön maximum : la chaleur ne s'ac-
С1'оНГаги pas l'IIygromctre ne continuoit pus

au fee, & cependant la continuité de
О
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cette même chaleur faifoit enfin monter le
mercure dans le thermomètre.

g. 15^ . POURQUOI donc les petits coups

des cmms ^£ Vellt 4ue 'J'a* Décrits P^LIS naut > f°nt ^S

de vents, marcher l'Hygromètre d'un ou deux degrés
vers la féchereife ? C'eft parce que l'agita-
tion qu'ils produifent mêle à l'air, que le voi-
finage de la terre tient toujours un peu hu-
mide , un air plus élevé & plus fee.

EN effet j'ai reconnu , par diverfes expé-
riences , que l'Hygromètre par un teins cal-
me ie tient d'autant plus à l'humide qu'il eil
plus près de la furface de la terre, i & qu'il
marche vers la fécherefle à nuiure qu'on
l'élevé, à moins que la difference de cha eue
produite par la réverbération des rayons du
foleil ne l'oit très - conlidérable , ou que le
fol ne foit uu roc ou un fable ubfolunient
aride.

Voici une de ces obfervations. Le 2 f
mars 1781 > à midi, par un beau foleil Si
un air de bize à peine léniible, je fufpenclis
mon Hygromètre le plus près de terre poi-
fible fur un pré ttérile & pierreux donc l'herbs
n'avoit point encore poulie. 11 le fixa là <l

5 f d . le thcrmo'netre étant à 14 í. J'élevai
enfuite l'Iiygionictre à trois pieds 8 pouces
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de hauteur au deffus de cette même pince ,
& il marcha de a degrés \ vers la féche-
re(Te j quoique le thermomètre defcendk h
**> 7. De- là je le portai fur le bord d'une
Petite colline qui dominent de ço à <To pieds
k lieu où j'avois fait cette obfervatioa , je
*e fut'pendis à 3 pieds 8 pouces au delfus de
terre, & il fe fixa à 50 ; o'eft-à-dire qu'il fit
encore a degrés \ vers la fcchereffe, quoi-
Чце le thermomètre defcendít à 12. Les ré-
fultats euffent été bien plus fenfibles, fi le
'•errem avoit été humide, mais le fol étoit
fec, pierreux, & il faifoit depuis plulkui'i
jours un tems très-beau & très-lec.

§. 1^6. L'AGITATION de l'air eft donc С°1к1и:1оп'
caufe de féchereile, lorfqu'elle môle

couches inférieures de l'air abreuvées
l'humidité de la terre, les couches l'upi-

qui en contiennent une moins grands
Quantité. Mais cette agitation feule n'aug-
n^ente pas par el le-même la force diuo'--
vante de l'air , comme on auroit pu êtrtf
tenté de le croire.

O
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C H A P I T R E V I I I .

C O M M E N T VH T G ROM ET R E EST-ll
A F F E C T É PAR L'£L£CTRI CITE??

Introduc- §• * ï 7- jLj A Nature fait fouventaux quef-
fiions que lui propofent les phyficiens , des
réponfes fort différentes de celles qu'ils atten-
doient. Combien de fois le philofophe n'eft-
il pas féduit par de faufles apparences d'a-
nalogie , par des théories défeftueufes , ou
trompé par les méprifes «Se les fauflfes obfer-
vations de ceux qui l'ont précédé !

APRÈS les expériences par leiquelles ofl
a prouvé que l'éledricité augmente l'évapo-
ration , n'auroit-on pas cru qu'un Hygro-
mètre expofé ù fön aäion marcheroit au
fee avec la plus grande rapidité? J'étois fi
prévenu en faveur de cette opinion , que
lorfque je vis l'Hygromètre demeurer ini-
mobile malgré l'électricité la plus animée, 'j0

crus que mes yeux me trompoient , ou que
l'inftrument étoit dérangé : ce ne fut qu'a-
près avoir répété & varié l'expérience de
mille manières & avec dirférens inlirumens »
que je reconnus enfin qu'on n'avoit pas cir-
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confcrit cetteopin ion dans fes juftcs limites. Hygrome.
§. i f 8. P o URprocéder avec exaditude , |,rc r?uims *

Je plaçai dans mon laboratoire & dans des ̂ '^ ïic-ltvi>

fituations auffi femblables qu'il étoit potliblt:
deux Hygromètres a cheveu, qui pouvoient
ä volonté être ou n'être pns électriiés en éta^
bliifant ou en fupprimant des communica-
tions avec le conducteur d'une machine élec-
tfique de la plus grande force. Lor.fqu'ils le
Durent mis en équilibre avec l'air du labora-
toire , j'éleflrifai l'un des deux (uns éleiiliifei'
l'aujtre. Sur le champ la répulfion produite
Par le cotéKK du cadre, PI. L Í. 2. écarta
& agita fi vivement le cheveu qui l'avoiline ,
4u'il me fut impoffible de connoître lî l'élec-
*ricité le deflechoit ou non. Pour parer à cet
^convenient, j'aiTujétis fymmétriquement des
tfois autres côtés du cheveu , des fils de-
"létal femblables à celui qui forme le cadre ,
"C à la même diitance du cheveu, de ma-
^iere qu'également repouilé de toutes parts
'e cheveu ne pouvoit plus fe jetet d'un côté
p!utot que de l'antre.

JE l'éleclrilai de nouveau muni de cet ap* L'électricité
Pareil; mais alors Télearicité ne produilit ne fait point
plus fur lui aucun cftet, quoique ces filsvaviev' 1>^Ь
gènaffent point fou mouvement , & qu'ils ОГ°ШС '" J

*ùITent eux-mêmes, ainfi que toutes les par-
O 3
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ties de l'Hygromètre très-fortement élec-
trifcs. J'éleftrifai l'autre Hygromètre avec les
mêmes précautions , & le réiultat fut le
même.

JE répétai encore ce» épreuves avec un
grand Hygromètre à arbre extrêmement
ieniible PI. I. f. ï. Comme dans celui-ci le
cheveu eít fitué entre trois montans, leur ré-
puliion le jetoit en avant, mais lorfque j'en
eus placé fur le devant un quatrième h la
même diftance que les trois autres, cette ré-
pulfion cdla & l'Hygromètre demeura ilxe
au même point , fi ce n'eft que l'aiguille
avoit une cfp'.;ce de frémiiïement occaiioné
par quelques mouvemens que le fluide élec-
t r ique imprimoit au cheveu; mais ces ofcil-
btio'is n'alloient qu'à un ou deux degrés &
auflî iouvent du côté de l'humidité que de
celui de la fécherefle.

JE penfai alors que l'effet de Péleftricité
feroit peut-être plus fenfible dans un air hu-
mide , j 'attendis un teins très-humide -, je
tins toutes les fenêtres ouvertes, l'Hygro-
mètre vint à 8? , niais l'éleftricité n'eut pas
pour cela plus d'effet fur l'Hygromètre.

ENFIN j'imaginai de produire un courant
de fluide éleétrique & de le forcer à traverfet
continuellement un Hygromètre placé dans
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Un lieu très-humide ; je penfois que peut-être
Ce courant entraînerait avec lui une partie

l'humidité du cheveu. Je fufpendis un Hy-
dans un cylindre de verre perce

e part en part ; je couvris les deux extré-
niités avec des plaques de métal, mais je ne
*es lutai point avec le verre, afin que l'air
eXtérieur pût avoir quelque communication
avec celui qui étoit renfermé dans le cy-
Ündre. Avant de Medrifer, je l'iiblai & j'm-
llnuai dans fon intérieur une carte mouillée :
cette carte fit marcher l'Hygromètre à l'hu-
mide & je la retirai lorfqu'il fut parvenu
Près du 94.C. degré. La carte n'y étant p lus ,
^ le cylindre n'étant point luté , Pair hu-
nude qu'il renfermoit commença à le delle-
cher & l'Hygromètre à marcher doucement
^ uniformément vers la féehereffe. J'obfervai
attentivemen(: avec une montre à fécondes le
tt'ms qu'il falloit à l'aiguille pour faire un
Certain nombre de degrés ; alors j'établis i'u-
^iteniçnt une communication entre la plaque
illpérieure du cylindre & le conducteur; &
^'idis que le cylindre étoit ainfi cleâiïfé ,
Je tirois des étincelles de la plaque inférieure,
Cnforte que l'Hygromètre lié par descom-
A1Unications métalliques avec les deux plu-

fe trouvoit expofé à I'aftion d'un cou-
O 4
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rant de fluide éleílrique , qui traverfoit tout
l'intérieur du cylindre. Cependant je ne pu.s
poinc obferver que ce courant accélérât le
deiréchement du cheveu ; & cette expérience
variée Se répétée de différentes manières fa-
ciles à imaginer donna toujours le même ré-
fultat.

L'Eleflri- §• H 9- FAUT-il donc accufer d'erreur
cité entraîne ces Phyuciens célèbres, qui ont cru démon-
l'eau fura- trer par ieurs expériences que l'électricité
£™^е& augmentait beaucoup l'évaporation ? Je ne
l'eau com- faurois le préfumer, mais je crois qu'il faut
bince. foigneufement diftinguer l'eau 'en nature ou

les corps chargés d'une humidité furabon-
dante d'avec ceux qui ne font point fuper-
faturés & qui ne contiennent que de l'eau
combinée jufques à un certain point avec
leurs clémens & unie avec eux par ce genre
d'alunite que j'ai nommée affinité hygromé-
trique.

VRAISEMBLABLEMENT c'eft cette eau libre
Se furabondante que le fluide électrique en-
traîne, foit en fe combinant avec elle, ioit
plutôt en produifant un, courant d'air à 1*
furfacc des corps qui la contiennent ; & c'eft
effectivement fur de l'eau libre ou fur des
corps fuperfaturés d'eau qu'ont été faites
toutes les expériences par lefquelles on a
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prouvé l'influence de l'éleftricité fur l'évapo-

§. i6o. Voici une expérience très-fimple
j'ai faite pour éprouver la vérité de cette

J'AI pris deux cartes parfaitement égales „ , .
t- 11 ï experience
t e l les & pour le poids & pour la gran-quiicprnu-

: leurs dimenlions étoient doubles deve.
d'une carte à jouer ordinaire, elles
3 pouces de largeur lu r 4 | de hau-

; leur poids étoit de 4 f grains. Le la-
boratoire dans lequel j'ai fait cette expé-
tlence ne contenoit point de feu, les portes
^ bs fenêtres étoient fermées , enforte qu'il
^e pouvoit furvenir dans l'air aucun change-
jieiit fenfible. Là j'ai fufpendu ces deux cartes
Qans des fituations femblables, ù cela près
^Ue l'une étoit éieCtrifée tandis que l'autre
116 l'étoit pas. Après quinxe minutes d'élec-
Dation je les ai répétées , elles étoient en-

c°re parfaitement égales. Peut-être ibupçon-
e r a ~t-on que ces cartes qui paroilloienc

e
(
cbes au toucher ne contenoie.it pas aiTex
humidité pour qu'une déperdition partielle

cette humidité fût feniible à la balance.
°ur lever ce doute, je voulus voir Peftet

produiroit fur elles un féjour de quel-
minutes dans un air plus fee. L'lly-
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grometre dans le laboratoire où j'avois fait
cette épreuve & dans lequel je les avois
laiilées pendant deux heures pour qu'elles fc
miflent en équilibre avec l'air qu'il conte-
noit; cet Hygromètre , dis -je , étoit à 83 »
& le thermomètre à 4 \ Mais dans la cham-
bre où je les tranfportai, l'Hygromètre étoit
à 6% Se le thermomètre à 9 \. Au bout d'un
quart d'heure les cartes fe trouvèrent plus lé-
gères , chacune d'un quart de grain, & lorf-
que je les eus expofées pendant quelque5

momens devant le feu à un degré de cha-
leur fuffiiant pour les réchauffer , mais non
point pour changer le moins du monde
leur couleur, elles le trouvèrent avoir perdu
trois grains & demi chacune.

LE Huide éleftrique n'a donc point comn lC

le t'eu, le pouvoir de convertir en vapeurs
l'eau que les corps retiennent dans leurs pore*
& qui eft unie avec leurs élémens par fou
affinité avec eux.

MAIS il peut leur enlever l'eau furabon-
dante ; car lorfque j'eus également humecte
ces deux cartes , en faifant boire précité-
ment IQ grains d'eau à chacune d'elles; celle
qui fut électrifée enfuite pendant un quart
d'heure perdit deux grains de ion poids , &
celle qui ne le fut pas n'en perdit qu'4a
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demi , quoiqu'elle fût d'ailleurs fituée pré-
rtcnient de môme ; d'où il luit que le fluide

c'eflïique enleva en r 5 minutes un demi-
d'eau à la carte qui e'toit foumife à

§• i £ ï . CES expériences prouvent donc Condufion.
^u''l f au t mettre une reitriction à la théorie
°Ul iilîîrme trop généralement que l'életfri-

lte lavorife l 'évaporation. Elle augmente
des corps liipcrtaturés , mais elle n'en

aucune dans ceux qui ne contina-
poiiît d'eau iurabondante.
n'y a donc aucune correction à faire
obli-rvations hygrométriques relative-
à la quantité plus ou moins grande

qui peut fe trouver dans l'air.

C H A P I T R E I X .

INFLAMMABLE ET UAIR FIXE
~ ILS AVEC LES VAPEURS WS

RAPPORTS QUE КАШ СОМ-

»• i(>2, \j EXTE queftion curieufe & fure-
nt bien nouvelle , m'a paru intéreiTer l'hy-

^r°métrie, depuis que l'on a prouve que ces
ецх üuidcs aériformcs pouvoientfe rencon-



S3 Ã L'AIR INFLAMMBBLE ET L'AIR FIXE ONT-ILS

trer en très grande quantité, l'un dans les ré-
gions les plus élevées & l'autre dans 1es

couches les plus baffes de l'atmofphere. Jal

donc fouhai'té de connoitre leurs rapports
avec les vapeurs, foit lorfqu'ils font purs
ou h-peu-près tels, foit lorfqu'ils font mé-
langés en diverfes doles a-vec l'air commun»

Difficultés à §• l G % - CES expériences n'étoient pas fa»8

furmonter- difficulté. H s'agiffoit d'abord de le procurer
ces fluides élaftiques fées , & de s'aduref
même par des .épreuves très-exactes du de-
gré de leur féchcrctie. Or tous les moyens
que l'on peut employer pour obtenir ces
fluides , le feu même lorfqu'il les dégags
des corps qui les contiennent, dégage
en mome-tems une certaine quantité
qui les accompagne ; enforte que, & ce3

fluides & les vafes qui les reçoivent font tou-
jours humides au moment de leur produc-
tion ; il falloic cependant pour ces expé-
riences , imon deiTécher complètement ce8'
fluides , du moins les ramener à un
pareil h celui de l'air atmofphérique
lequel je voulois les comparer.

J'y parvins par un moyen fort
On fait déjà que l'air inflammable peut
conferver pendant long-tems dans des
Jies fans y ibuftrit d'altération fenfîble.
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lait auffi qu'une veille bien remplie d'un
"uide aériforme quelconque, lorfqu'ellc eit
e*pofée h l'air s'y defleche , tant intérieure-
111 en t qu'extérieurement ; & que par confé-
4Ueiit d'après les principes établis dans le
Premier chapitre de cet eflai , la veffie elle-
J^me & l'air qu'elle renferme fe mettent

ygrométriquément en équilibre avec l'air
e*te rieur.

JE pouvois donc en renfermant dans une
Veffie mon air inflammable, le deiTécher au
J^nie point que l'air atmofphérique ; mais il
aloit enfuite le faire paffer de cette veffie

Qails un vafe de verre qui contînt un Hy-
P°metre. Ici la machine pneumatique vint

«ion fecours, & me fervit à opérer cette
ttai'sfufion.
. §• 164. POUR mettre entre mes expé- Details de
Je'ices de comparaifon la plus grande pa- riencc"

, e poilible , je préparai deux veffies fem-
ables; j'adaptai à chacune d'elles un robi-

e|-> qui entroit à vis dans une ouverture
°U l cft au-deiïous de la platine de ma pompe;

lloite que, par cette ouverture , je pou-
j Is tn ouvrant le robinet, faire entrer dans

^cipjent l'air renfermé dans la veffie.
fl JE remplis Tune de ces veflïes d'air in-

ailuiii,ble tii,g du 1er , par le fecours de
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l'acide vitriolique, & l'autre d'air commun '•>
je les (ufpendis l'une auprès de l'autre ai*
milieu de mon laboratoire, & je les laiflai-^
pendant pluh'eurs jours , jufques à ce qu'eHeS

ne parurent plus imbues d'aucune humidit6

furabondante.
ALOKS je pris un petit récipient ; j'y 1°'

geai un Hygromètre, & je lutai le rédpiellt

fur la platine de la pompe. Avant de faire lÇ
vuide, j'adaptai fous la platine la veffie q111

contenoit l'air commun ; afin d'éprouver pre"
miérement cet air & de lai comparer №
fuite l'air inflammable. Je notui alors le de'
gré de l'Hygromètre renfermé dans le te'
cipient ; il étoit à 61 ; puis je pompai l'air

du récipient , tandis que le robinet de '3

veffie étoit fermé, & qu'ainlï l'air qu'elleco^'
tenoit ne pouvoit point entrer dans le rC*
cipient. L'Hygromètre marcha au le c Pcll-

dant que l'air iè raréfioit, comme cela ar-

rive toujours , & au bout d'une demi-hel'rc

il fe йха à 40 degrés. (*) Alors j'ouvris le

( * ) Ce defTécbement qui n'eft que de 2 \ ('
cft beaucoup moins confidérable que celui que
obtenu dans les expériences du chap. VI ; prc
men:, parce que je fuis parti dans celles-ci d'un
beaucoup plus fuc ; enfuitu , parue qvic l;i pompe dont J
me fuis fcrvLctüit moins bonne, & qu'enfin les foin54

j'ai employés dans celles-ci tendoient^ mettre la i'
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r°binet de la veffie , la preflîon de l'air
eKtérieur chafia dans le récipient l'air coin-

que contenoit cette veffie ; & le réci-
étant ainfi rempli d'air, l'Hygromètre

retourna, non pas précifément à 61 degrés
°u il étoit avant l'expérience , mais à 5 9
degrés i (**).

ConnoiíTant ainfi les aftedtions hygromé-
ilques de l'air commun renfermé dans une

Vcflîe , je paiTiii à l'air inflammable. Pour cela
^ détachai de la pompe la vcffie qui con-
en°it l'air commun , & j'adaptai à fa place
e^e qui renfermoit l'air inflammable. Alors,

er>ant le robinet fermé, je fis fortir du ré-
'Pient l'air commun dont il étoit rempli,
e 44i fit revenir l 'Hygromètre a 40 de-

Sfes ; ap,.£s qlloj en OUVrant le robinet de
a vdlie, le récipient Je remplit d'air inflam-
able. L'introdudion de cet air fit comme
*'e de l'air commun, marcher J'Hygrome-

Irrite entre les épreuves, & non il obtenir le
^ a u t point de deUcfhcji icnt .

^ . ' Cette dilKérence prouve c j i i c l 'air dans la ve i l le

l'îc' . I'1'3'cnicnt Г'05 'cc 4 l l(J C(-'l11' Ч1"-' contc iKi i i le'îc' . - -
Pui'P'Cnt av;mt lon évacuarion ;car ;,'il eût été ;iu même

» l 'Hygromètre, lorlqu'ou rendit l 'air , au lieu île

j _ nir ll I i t l^gfc de plus au (1-е , (L-roit revenu à 2 ou j
L>Sri:s de plus à l 'humide. Уауы J. Ц6.
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tre à l'humide, & même de quelques de-
grés de plus, car il vint à 62, 3. Il y eut
donc cette différence entre l'air inflammable
& l'air commun, c'eft que l'introduftion de
celui-ci fit marcher l'Hygromètre de a de*
grés 4 de plus à l'humide qu'il n'étoit avant
que l'on eût fait le vuide ; au lieu que l'ali

commun en rentrant avoit ramené PHygr°"
mètre à ï degré | de plus [au fée. La dif*
férence totale entre leurs effets fut doflc

de 4, 3.
La même APRÈS cette épreuve, le récipient fe troW"

expérience уЫ(; f ц ^ jnflammable melé feule"
répétée « * . . . „.«<»
variée ment d'une 540 partie d'air commun quc

l'imperfeftion de ma pompe laide en ar'
riere dans le récipient; mais cette quanti^
étant bien peu confiderable, j'étois très-c^'
rieux de voir, fi lorfque je raréfierois ce&
air inflammable, l'Hygromètre marcheroitalï

fée comme ri 1-е fait dans l'air commun. Je

pompai donc cet air & l'Hygromètre alla alï

fée de 19 degrés f, précifément coni^f
il avoit fait dans la précédente épreuve °^
il étoit defcendu de f 9 i à 40 degrés.

§. 165. POUR obtenir dans mon réci-
pient de l'air inflammable encore plus pu*'
j'ouvris , pendant qu'il étoit vuide, le r°*
binet de la vcffie & il fe remplit de
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d'un air inflammable, dans lequel l£
Portion refiante d'air commun , favoir , la
He. d'une f 4e. ou une 291 5e. , eft une
Quantité que l'on peut regarder comme nulle
"ans des épreuves de ce genre. La rentrée'
^e cet air fit monter l'Hygromètre à <?9, 7;
c'eft à- dire , h г , б plus au fee qu'il n*é-
*°it avant qu'on épuilàt l'air ; car on a vu
Phis haut que l'air inflammable en entrant!
P°ur la première fois * dans le récipient*

fait venir à 62 , 3.
CETTE épreuve répétée une troifleme fois,-

donna exactement les mêmes réfultats ;
^'évacuation du récipient fit faire à PHygro-
n^tre 1 9 degrés \ vers la fécherefTe , & la
Entrée de l'air inflammable le fit revenir à
•"humide , mais de 2 degrés \ de moins qu'il
n'étoit avant que Ton fît le vuide . c'eft-a-

§• 166. COMME ces phénomènes font'
.piíiienoes,-

• .
très-peu près les mêmes que ceux que "r. ces ex~

rl'air commun renferme dans une
ve(fie femblable , il femble que l'on eil bien
en droit de conclure que , dans ces cûv
c°nilances , l'air inflammable agit fur l'Ily,-
Rfometre , comme le fait l'air atmofphé--

feule différence un peiï notable
F
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paru la première fois que l'air inflammable
.•eït.ibrti de la veilie, pour paiTer dans le
recipient; il a fait faire alors à l'Hygromè-
tre.;, environ "4 degrés de plus vers l'humi-
dité que n'avoit fait l'air commun. Mais en
.comparant cette épreuve avec les fuivantes,
ofr, elt bien porté à croire que cette diiFé-
яепсе-vient de quelque portion d'humidité
,qlri fe fera nichée dans le trou du robinet;
car.il eil clair ^que s'il en reite dans ce trou
lorfqu'on ferme le robinet, elle ne peut
point en fortir jufqu'à ce que le robinet
étant ouvert, l'air en entrant dans le réci-
pient la chafle & l'entraîne avec lui. Or >
.ce qui paroit prouver que c'eit bien là Ia

•taule de ce phénomène , c'eit que dans les

chux répétitions fuivantes de la même épreuve
l'air inflammable , en rentrant dans le réci-
pient , n'a po in t , comme dans la première »
ramené l'Hygromètre plus à l'humide qu'il
n'étoit avant la raréfaction de l'air ; là'lS

doute , parce que l'air, en traverfant avec
force ce paifage étroit, l'avoit entiéremeni

defltiché dès la première opération.
Doute & §• 1б7- C E P E N D A N T il me reitoit enco^,

expérience un doute, je penl'ois que cette humidi£e

iur le mê-p0urroit 6tre venue du mélange de l'air i»1'

ЛаттаЫе avec cette 54°. partie d'air
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ni un- qui étoit reftée dans lé récipient; & je'Ianpe
fouhaitois d'autant plus d'éclaircir ce doute , tleux ,с

dernièrement un Phyficien Italien ( l ig-."
, Coiigetture flleteoroïogicbe) a fuppofé
des vapeui's phlogiitiques , & fpécia-

Binent l'air inflammable , pourroient avoir
*a propriété de précipiter l'eau que l'air tient
eu diUolution , & il a prétendu expliquer
^'ili , comme je le dirai dans la iuite , les
"^nations du baromètre. J'ai donc cru devoir
obferver les effets du mélange de l'air inflam-1

Diable avec l'air atmolphériqùe.
POUR opérer ce mélange , tandis que

niou récipient ctoit encore plein d'air in-
»bimmable , dans lequel l'Hygromètre le te-
n°it à ^7, 6 , j'ai pompé la moitié de cet
а*г j & j'ai remplacé cette moitié par de l'ait
commun. L'Hygromètre que l'extradion de

moilié avoit fait venir environ a ^o de-
, t'tt remonté par la rentrée de l'air com-
à « 5 6 , 9 ; ce qui elt h très-peu près pro-*

Portionnel à l'clict que l'air inllammable'
avoit produit dans les expériences' précé-
dentes.

LE mélange de l'air inflammable avec l'aie
c°mrrum ne précipite donc ,« en aucune ma--
niere , les vapeurs que celui-ci tient en d'iifo-
union -, ces deux airs fe mêlent paifiblemenir'

P я



240 L'AIR INFLAMMABLE ET L'AIR FIXE ONT-Il*

& agiffent l'un fur l'autre, du moins rela-
tivement à l'hygrométrie, précifément comme
le feroient deux portions de la même ef-
pece d'air.

L'air in- §• 168- ENFIN , pour faire encore un
flammable pas de plus dans la comparaifon de ces deux
diffout l'eau efpeces d'air , j'ai voulu voir , fi un corps

1 fuperfaturé d'humidité & renfermé dans un
vafe rempli de cet air, y foutfriroit une eva-
poration femblable a celle qu'il fouiFre dans
l'ait atmofphérique , & feroit lemblablement
marcher l'Hygromètre vers l 'humidité. Pour
Cela , j'ai rempli le récipient d'air inflamma-
ble pur , j'y ai infinué , par le trou de la
platine., une carte humectée', mais eiftiyée
enluite «Se roulée fur elle-même ; fur le champ
l'Hygromètre a commencé à marcher du cote
de l'humidité , & il eil venu tout près de
L'humidité extrême par les mêmes gradations»
& k-peu-près dans le même te.ms qu'il auroit
employé s'il eût été plein d'air commun. (*)

(*) 11 eût peut-être fallu , pour compléter Je p<t-
raJlcle , rechercher encore , fi l'air inf lammable exige,
pour fa faruràt ion , la même quant i té d'eau que l'aif
atmofphérique •, mais cette qncition ne m'a pas paru
mériter la peine que clonneroient les expériences nécef-
faires pour la refondre , & j'ai cru avoir , au moins
{/our ma рад ; allez approfondi ce fujet.
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Au refte , je dois avertir que , pour (avoir
fi cet air ne s'étoit point dénaturé pendant
^cs expériences , avant de lever le récipient,
J'en remplis une petite fcringue , & je
j'injectai dans la flamme d'une bougie , où
^ s'enflamma avec beaucoup de vivacité.

§. 169. JE ne dois pas non plus oublier Effet Aê
de faire oblerver un effet aííez remarquable l>:iir '»flam-
Cue produifit cet air iiir les corps métal- ™1^
"ques renfermes dans le récipient. 11 .agit taux.
d'abord fur la lame d'argent fur laquelle etl

é le thermomètre annexé à l'Hygro-
; la furface de cette lame devint d'un.

rouge , brillant & changeant en pour-
- Le laiton de l'Hygromètre , de même

le mercure logé dans la boule du tube ,
lui interdit aux vapeurs de la pompe l'en-
tr(=e du récipient , demeurèrent intacts , juf-
4u'a ce que j'eufle introduit la carte mouil-
ee pour i'aturer d 'humidité l'air inflammable

renfermé dans le récipient. Mais dès que
Cct air fut faturé , l'on activité en devint
Plus grande , le cuivre fe noircit , & toute. la

Urface du mercure devint d'un beau bleu
tlra>it fur le pourpre.

"ENDANT toutes ces expériences , le ther-
'pnietre fe foutenoit , dans' mon labora-
°ire » entre 20 & 2 1 degrés.

P 3
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Mêmes ex- §. 170. J'EMPLOYAI pour l'ail' fixe les
périences &mgmes procédés que pour l'air inflammable ,
mêmes re- /- ï j-m" , j,-
fultats avec avec cette *eu'e "llterence > qu avant d№~
fyir fixe, troduire l'air Hxe dans Já vcílie , j'eus loin

de la taire iécliec & de l'imbiber bien com-
plètement d'huile d'olives ; latis cette pre-
caution , l'air fixe paiTe par la velfie comme
au travers d'un crible , mais l'huile le re-
tient fans l'altérer en aucune manière , &
n'empêche cependant pas que l'humidité
furabondante ne s'échappe peu à peu , &
qu'ainfi l'air renfermé dans cette veilie ne
ië mette hygrométriquement en équilibre
avec l'air ambient (*)

LES réfuitats de mes expériences avec
J'air fixe furent les mômes qu'avec l'air i'1^
.flammable; ou s'il y eut quelque 'differencet
ce furent des differences minimes &
wient accidentelles.

(* ) II, c/t très-commode de renfermer ainfi J'air
fbns des vcllics Ь и Н и о - а , Imftjuc l'on veut
dans des phiics cuncércufes. 11 l'uroi: bien à fbuhuite t

que les Chirurgiens écudiullunt uvec : foin les elites cie

eu noiiyeau reniede. Je l 'aj eiHiyo duux fuis , & tou'
jours il a diminue confidérublerçient Jes douleurs & ̂ c",
t ru i e prefi ju 'cnueicfi iei i t la IvtiJité de la phiie ; il a méi'ic
donne les plus graneles elpéranecs-, muh malhcu«:u'c"
ir.cnt, dans Гцп & l'autre cas, le mal avoit t'aie de
F.ranci propres pour qu'aucun ïçmcdc pût
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JE crois donc pouvoir affurer que , mal-
gré l'énorme dißemblance de ces Uuides/
triform es , Toit relativement à h matière

i les compote , foit par1 rapport a leur,
ité, ils le comportent £ dans le vuide;

dans le plein , & purs & môles avec l'air.
eommun , de la même manière que l'air
Чце nous refpirons ; entorte que leur mé-
lange avec l'air de l'atmofphere , ne peut
Certainement apporter aucun changement,

à les modifications hygrométriques. ,

C H A P I T R E X .

ET EXE Ail3 LE DE T4BLES GÉNÉ-
D/lS'flNbtiS A EVALUER LEb W-

S DK L'HTOKOAUSTRU DANS
LES MODIFICATIONS DK L'AIR

-Q.t/7 PEUVENT INFLUER SUR LUI.

I 7i . J^;A plupart de ceux qui conl'ul-
un • Hygromètre , ne fe propotent d'au-tio»

tre but que de connoître , par l'on moyen ,
e degré de laturation de l'air ; ils veulent

lavoir ii Гшг clt difpofé à abandonner les va-
Peurs dont il eft chargé, ou bien s'il il-roit
SU contraire avide d'en ablorber de nouvelles.
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Et il faut avouer que c'eft bien là le point
qui intérefle le plus la généralité des Ыяп-
flies par rapport à la fanté , à l'a^riuiiture
ou àl'économie;'Or, l'Hygromètre iatislait,
à cet égard , notre curiofité , fans le fecours
d'aucune table ; la fimple connoiffance diï
degré qu'il indique , fi fes termes d'humir
dite & de fe'chcretfe extrêmes font bien con-?
nus & bien déterminés , nous apprend conv?
bien l'air eft éloigné du terme de faturation »
& parce la même, combien il eil difpofé 3
dépofer ou à abforber desvapcurs.

MAIS cette ConnoiiTance ne fuffît pas aU
Phyficien ; ce n'cft pas affez pour lui que
de favoir quelles l'ont les difpoûtions aduel-
ks de l'air ; il veu t , outre cela , connoître
les caufes de ces difpoíítions ; fouvent même
£cs fpéculations exigeroient qu'il connût 1»
quantité abfolue de l'eau qui eft contenue
dans l'air. C'eil à cet ufage que font deltinéeS
les tables dont je donne, dans ce chapitre »
la conftruction & un premier еШц.

frîndpcs §.172. J'AI prouvé, dans les chapitres
f=nén№ , précédens, que le degré de faturation d'urt

volume donné d'air ne peut dépendre que
de la quantité de vapeurs aqueufes contenues
dans cet a i r , de fu chaleur & de fa denfité-
l\ fi^lt de lî(, que ces trois conditions den
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le degré de faturation , & que
reciproquement le degré de faturation &
•"eux quelconques de ces trois conditions,
^terminent ncceflairement la troiueine. Or ,
conrnie nous connoiflons , par l'Hygromètre ,
e degré de latu ration de l'air ; par le ther-

nîonietre , fa chaleur ; & par le baromètre ,'
*a denfité ; il n'y a que la quantité d'eau
5u'u -contient que nous ne connoiilions pas
Immédiatement, &pour laquelle nous ayïons
"efoin du fecours de l'expérience. Il faut
f °nc faire ces expériences , & les employée
* conftruire das tables qui preferment toutes
*es combinailons poifibles dy сев quatre
c°nditions réunies,

§• 173. LK but que l'on doit fe propo- ,,. »n^.
er» eit donc d'obtenir pouf chaque degré ru|e de ces

fle denfité de l'air; par exemple, pour cha- tables.
J№e pouce du baromètre , une table à dou-<
,'e entrée , dont la première colonne horû
°ntale contienne les degrés du thermome*
re> & la première colonne verticale , les

<legrés de l'i-Jygrometre , tandis que les cafés
c°rrefpondantes contiendront des nombres }

1ui exprimeront en grains & en frayions de
^rains , le poids des vapeurs diifoutes dans

n pied cube d'air. Lorfqu'on auroit cette
dç tables j je fuppole que , dans щ
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moment donné , le baromètre fût h 27 pou-
ces , le thermomètre a i o degrés & ГНУ'
grometre à-8 f > je prendrois la table con-
llruite pour 27 pouces, & je chercherons.»
dans cette table , la café qui correfpond a

iod. du thermomètre & à 85 de l'Hygro-
metre ; le nombre 7, 2 que je trouvero'8

dans cette café , m'apprendroit que dans ccS

circonitances chaque pied cube d'air contiellt;

7 grains 2 dixièmes d'eau réduite en va'
peurs. Et réciproquement fi je favois quô

dans une certaine occurrence l'air con^-
noit 7 grains 2 dixièmes d'eau par pied cube»
le thermomètre étant à ro. degrés & le ba-
romètre à 27 pouces, la table m'apprc»'
droit que dans ce moment là, l'Hygroinet'6

a du être à 85 degrés. Je pourrois de 'a

;mêrae manière trouver le degré du thermo-
mètre, & même la hauteur du baromètre•>
fi les trois autres conditions m'étoient со11*
nues.

Manière §. 174. LA méthode la plus réguHer6

tnrrTC0n r c^e conltruire ces tables par la voie de l'eJÎ*
périence, feroit de commencer par faire
iquelette, c ' e i t - à -d i r e , de marquer
ment les de^r-is du thermomètre & ceux
l 'Hygromètre-dans leurs colonnes ï
yes & de laiilcr en blanc toutes les



DESTINÉES,^. FJJai II> (%ap. X. 247

doivent contenir l 'expreffîon deis quan-
d'eau , pour les remplir enfuite peu-ài-

u à mefure que l'expérience les teroit con-
floître.

Voici le plan de cette expérience. Pren-
de un grand ballon , y renfermer un Hy-
'fifoinetre & un thermomètre , dcllecher
Pai"raitement l'air qu'il contient, y intro-
duire enliiite une petite quantité d'eau, par
Remple , un demi-grain pour chaque pied
cube de fa contenance ; expofer en fuite ce
ballon, au plus grand degré de froid julgues
auquel on veuil le étendre ces tables , par
fixemple au ï çc. degré au-deÎTous de la con-
S^lation. Alors quand l'Hygromètre le fe-

ù un certain degré il, on cherche-
la cale qui correlpond a — r í du thcr-

«Se à a de l'Hygromètre ; on écri-
.; ou о, s dans cette cale , ce qui in-

que dans ces circonltances uu
cube d'air contient ~ grain d'eau. Eii-

lL'ite on diminueroit le froid & on feroit
^enir le ballon à un degré de chaleur égal
j* "— 14; ce qui feroit venir l'Hygromètre
I un autre degré , tel que /; ; alors dans
*a cale correlpondantc à — 14 du theraio-
metre & à b de l'Hygromètre on écriroit

j, puifquie cette diminution de froid.



£48 PROJET ET EXEMPLE DE TABLES

n'auroit point changé la quantité de V
contenue dans le ballon. On conduiroit ain
graduellement ce même ballon jufques aU
plus haut degré de chaleur que l'on voulû£

faire entrer dans la table, par exemple , juf"
ques au 35e. & on éciïroit fucceflîvemen'
ce même nombre \ dans chacune des cafes

correfpondantes aux degrés du thermomètre
& à ceux que ces diflférens degrés de cUa'
leur feroient marquer à l'Hygromètre.

CELA fait , on introduiroit dans le bal-
lon un fécond demi-grain d'eau pour chaqi'e

pied cube de fa contenance , & on refroid1"
roit de nouveau tout l'appareil jufques au

ife. degré au-deflous de la congélation'
pour le réchauffer enfuite graduelleme|1É

jufques au 350. au deffus, en plaçant utlC

unité dans toutes les cafés correfpondantes
aux degrés de chaleur & d'humidité qui *ö

préfenteroient fucceifivement.
ON procéderait ainfi de demi-grain &

-demi-grain, jufques à ce que l'on eût ifl"
troduit la quantité d'eau néceifaire pollf

faturer l'air au 3fe. degré de chaleur; *
l'expreflîon de cette quantité ne fe trouve?
roit que dans la dernière café de la table^

AINSI à mefure qu'on avanceroit, les ope*
rations deviendroient moins longues,
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dès que l'air contiendroit une certaine
d'eau , on degré de refroidiffement

lln peu confidérable le feroit venir au terme
^c b faturation & l'on feroit ainfi difpeufé
^e faire les obfervations pour les degrés de
roid inférieurs à celui qui rameneroit ainii
air à la faturation.

CETTE table pour être faite avec exafti-
^e & dans un auffî grand dc4ail , exigeroit

11 travail très- long & très -pénible ;& lors
m^me qu'au lieu d'introduire Геаи par demi-
ttoins on en feroit entrer à chaque fois un
Poids d'un grain par pied cube , & qu'au

eu d'oblerver de degré en degré du ther-
l°nietre on n'obferveroit que de ç en ç de-

P s> la peine feroit encore très -grande.
que feroit -ce fi on vouloit une table

pour chaque pouce où l'on piit
. lr le baromètre depuis le bord de la mer
, 4u.es aux plus hautes fommités accefli-

es des montagnes ?
§• 177. POUR moi , comme je ne pou- Méthode

point confacrcr à ces tables tout le tems llïu;4' colirte

* u eût fallu pour les conttruire avec cette J. ''i"1

Sularîtéj j'ai profita des experiences & des
•y. tes contenues dans les Chapitres l\rc.
c

e- de cet effai , & je les ai lait fervir
°°ftruaion de la table annexée à lu fin
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ce Chapitre. J'ai cru devoir la publier quel''
qu'imparfaite qu'elle fû t , pour en donne*
au moins un modèle & pour fixer fur cet-
objet les regards & l'attention des phy'1*
ciens. .

tableaux!, g. 176". Voici la route que j'ai fuivie<

liaire. j,aj commencé par conlïruire avec le pb's

grand foin , d'après la II«. expérience »v
Chapitre Ve. §. 117 — 124, une table»
qui indique pour chaque degré de l'Hygr°'
mètre, la quanti té d'eau contenue dans ^
pied cube d'air à i f degrés 16 centiefl^
du thermomètre. Je n'avois pour cela q11

fix oblervations directes dans une échel1

de 98 degrés, mais j'ai' Uché d'interpol6.
dans leurs intervalles des nombres qui ful*
vif lent , autant qu'il étoit poilible, la |°
que ces mêmes oblervations paroifToient ^
diquer. J'ai joint ici cette table , qui icr

peu t - ê t r e ut i le à quelques phyficiens °
cupés des mêmes recherches.

Principes §• 1 7 7 - E N S U I T E en combinant cette ta

du cat cul Je blé avec la table de correction du §'. 92'
la' table gé-j,ai cherché.le rapport qu'il')' a entre là

tité d'eau que contient un pied cube
à 15 degrés d-e chaleur «Se celle qu'il
tient à 20. J'ai d i t , un pied cube
réchaufl'é à 15 degrés ( car j'ai négligé
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5 centièmes , qui auroient trop corapli-

ces calculs ) lorfqu'il eft future ou lorf-
l'Hygromètre eft à 9gd. contient ir
s 69 millièmes de vapeurs , 1 1 , 069.

,'"1' d'après la table de correftion du §. 92,
°tfque l'Hygromètre cft à 98 & que l'aie
e /échauffe de f degrés , fans qu'il fe pro-

i ,' 'e ni s'abforbe aucune vapeur nouvelle,
vgrometre vient a 84 degrés 43 centie-
esi (*) donc de l'air réchauffé à zod.

°ntient 1 1 grains 69 millièmes de vapeurs

A "• \Voici les détails de ce calcul. L'Hygromètre eft
(jr r'1 Je veux fiivoir précifcment à quel dejjrc il vicn-
Ftiif11' *"' f'1"* iubir d'autre changement , l'air fe réchauf-

c'c S degrés. Je prends la table de correction §. 92 :
" co'onncde cette table, vis-à-vis de çgil. fe

'jr c 'с nombre ï, ? 99; ce nombre lignilie que quand
^c 'gronictre eft à y 8 , il Faudrait que l'air fc refroidît
fat \Î991'. pour conduire ITlygromctre au terme de
л îi'Uln • I11;|'S 'i l'ilir au '1>cl1 de fe refroidir fe ré-
d(. | c'e í degrés, il faudra néccir.iirement 9 degrés
r;it| ^

 Us pour le ramener à ce même terme de fatu-
vent-r ' . ^'°11 '' ''l''c 4UC ces S degrés de chaleur doi-
^ Faire venir l 'Ilyprometrcà un tcj-me qui correfpoude
•deVi''''' **" S ou a о , Î99- Je cherche donc le degré
Ce ï ysroinetre qui répond à 6, 3 9 9 ; je vois que

des C^ru e^ entle ' c ^ 4 ^ 'c ^ ? C - ̂  4ue 'a dilFjrcncc
0

 n°inbres qui correfpondent à ces deux degrés eft ,
g' ' 7 9 » tandis que la différence entre 6, $61 ai
l' '99 eft Q , 162. Donc le degré correijpondain à

' Ï99 eft ou
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lorfque l'Hygromètre eft à 84» 43. Mais
je vois d'après la table précédente, que
quand l'air n'eft réchauffé qu'à i f degrés,
& que l'Hygromètre eft à 8 4 , 4 3 , il ne
contient qu'un poids de vapeurs équivalent
à 8> 789^4 grains. Donc fi l'Hygromètre
fe tient à 84 > 43 dans deux volumes d'air/
égaux, mais dont l'un foit réchauffé à I fd. &
l'autre à 20 , le poids des vapeurs conte-
nues dans l'air réchauffé à ï <; fera au poids
des vapeurs contenues dans l'air réchauffé
à 20, comme 8, 78924: n, 069, ou
comme ï : ï , 2 ^ 9 3 8 -

MAINTENANT s'il nous étoit permis de re-
garder comme certain le réfultat de la com-
paraifon des expériences II & IV. du Cha-
pitre V. §. 129 ; ou s'il étoit prouvé que
les quantités de vapeurs contenues dans deux
volumes d'air inégalement réchauffés, confer-
vent à peu près le même rapport lorfque
l'Hygromètre fe tient au même degré dans
l'un & dans l'autre ; ce rapport de ï à ï ,
25938 que nous venons de trouver pour
Je 84e- degré pourroit être fuppofé le même
dans toute l'étendue de l'échelle hygromé-
trique ; d'où il fui t , qu'en multipliant par ï,
2 < i 9 3 8 les nombres qui .dans la table pré-
cédente expriment pour chaque degré de

l'Hygromètre
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l'Hygromètre le poids des vapeurs contenues
dans Pair à 15^. de chaleur, nous obtien-
drions des nombres qui exprimcroient les
quantités d'eau contenues dans l'air aux mê-
mes degrés de l'Hygromètre , mais à une
température de 20 degrés.

UN moyen fort fimple de vérifier cette
fuppofmon, c'cft d'eiTayer, fi en partant de
quelqu'autre degré on obticndroit Je môme
expofant que nous venons d'obtenir en par-
tant du p8e- Cette recherche donne des
félultats curieux & inattendus. Ces cxpoians,
fans différer conlidérablement les uns des
autres , fuivent dans leurs différences des
loix très-remarquables. Le degré le plus bas
que l'on puifle calculer au moyen de la ta-
ble de corredion du §. <?z , lavoir le 28e.
donne le plus petit expofant qui cil ï,
i i g f : les nombres fuivans donnent des ex-
pofans qui croiflent graduellement jufquea
au усе. degré où eit le maximum ï, 3 2 1 3 :
de là ils décroifient de nouveau jufqucs au
98e. qui donne, comme je l'ai déjà di t ,
ï * 2594.

Si au lieu de chercher ces cxpofans pour
une augmentation de f degrés dans la cha-
leur , on les cherche pour une augmentation
de j e, on voit de mûme croître ces ex.

Q.
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pofans , mais ici le maximum eft environ
au 8oe. degré.

J'AUROIS pouffé plus loin ces recherches,
& j'aurois eiTayé d'approfondir les loix &
les raifons de ces rapports qui recèlent fû-
rement des vérités phyfiques très-intéref-
fantes; mais les expériences du Chapitre V
qui ont fervi de fondement à la table
auxiliaire fur laquelle repofent tous ces
calculs , font trop peu nombreufes pour
que l'on ofe conftruire un grand édifice de
raifonnemens & de calculs fur une bafe aufli
peu folide. Je me propofe de reprendre ce
travail dès que j'aurai rempli les engage-
mens que j'ai contractés relativement à mes
voyages dans les Alpes , engagémens dont
ces recherches n'ont déjà que trop différé
l'exécution.

POUR donner en attendant , non point un
modèle , mais {implement un exemple des
tables qui font le fujet de ce Chapitre , je
me fuis fervi de l'expofant r, 2337 qui
m'a paru à peu près moyen entre ceux
que j'ai calculés.

JE confidere donc ce nombre , comme
l'exprellion du rapport qui régne entre les
quantités d'eau contenues dans deux volumes
d'air égaux, dans lefquels l'Hygromètre Te
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tibnt au même degré, mais dont l'un eft
réchauffé à ï? degrés tandis que l'autre
l'eft à 20. Or comme l'effet de la chaleur
fur l'Hygromètre eft le même dans touc
les degrés de température que l'on peut
éprouver en plein air; puifque j'ai éprouvé
cette identité par des expériences direftes
depuis le 70. au-delTous de la congélation,
jufques au 2 oc. au-deiTus , cette même
moyenne qui exprime le rapport entre les
quantités d'eau contenues au i f & au soc.
degré , doit exprimer le rapport entre le
20 & le 25«. & entre l e ,2ç & le зое. Ее
par la même raifon, ces quantités doivent dé-
croître fuivant le même rapport du i ^ e , au
то . du юс. au 5e. & ainii de fuite.

C'EST d'après ces principes que j'ai cal-
culé de ? en 5 degrés, tant du thermo-
n.etre que de l'Hygromètre , la tuble qui
termine ce Chapitre. J'ai pris pour bafe les
nombres que l'expérience lie. du Chapitre
précédent m'avoit donnés à la temper it LI ce-
de 15 degrés, §. 17G, pour avoir les nom-
bres correJpondans aux mêmes degrés de
l'Hygromètre, mais à 20 degrés de chaleur,
j'ai mul t ip l i é ces nombres par ï , 2337.
Après avoir ainli obtenu les quantkcs de
vapeurs cont;aues dans l'air à la tempêta-
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ture de 20 degrés, j'ai multiplié cês mêmes
quantités par ï , 2337 ,. ce 4ui ni'a donné
les nombres correfpondans à une tempé-
rature de 2ï degrés, & ceux cf multi-
pliés par le même expofant ont produit ceux
qui correfpondent à 30.

DE même pour avoir les quantités de va-
peurs contenues dans l'air à des températu-
res inférieures a r f degrés, j'ai multiplié
p a r o , 8ю6 les nombres que l'expérience
m'avoit donnés à if degrés, parce que ce
nombre o, $ iod> eft ù ï , comme ï ett
à r , 2 3 3 7 ; & j'ai ainfi obtenu les nombres
comTpondans à ю degrés de chaleur; ceux-
ci multipliés par le même expofant m'ont
donné ceux qui correfpondent à 5, & ainfi
de fuite jufques à i o au defïbus de o. D'où
il fu i t , que dans cette table les quantités de
vapeurs qui correfpondent à un même de-
gré de l'Hygromètre, mais a des degrés de
chaleur qui croident de ? en 5 font expri-
més par les termes d'une progreifion géo-
métrique croiifante dont l'expofant eft ï,
2337-

Ufages de §. 178- ON peut voir h préfent, com-
çcttetable, bien une table de ce genre, fi elle étoit

conilruite avec une extrême exaditude &
de degré en degré tant du thermomètre que
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de l'Hygromètre feroit utile & commode.
Car non feulement elle indiqueroit les quan-
tités abfolues d'eau contenues dans l'air à
tous les degrés de chaleur & d'humidité ,
mais elle donneroit encore la plus grande
facilité pour comparer entr'elles les obfer-
vations laites à dilférens degrés de tem-
pérature ; on n'auroit befoin d'aucun cal-
cul; la feule infpeftion de la table feroit
connoître dans quel cas l'air conttnoit la
plus grande quantité d'eau. Ainf i je fnp-
pofe que dans une matinée d'été, le ther-
momètre eût été au lever du fold! à ï <; de-
grés & l'Hygromètre à 98; & qu'à drux
heures de l'après-midi le thermomètre mon-
tât a 30 & l'Hygromètre à 70 ; la foule
infpcdion de la table m'apprcndroit que l'air
tenoit à deux heures plus de vapeurs en
difTolutiqn qu'au lever du fol с il ; p u i f q u e
dans la table , le nombre correíponJant à
30 degrés du thermomètre S: à 70 de
l'Hygromètre eft 11,9158; tandis que ce-
lui qui correfpond à ï 5 du thermomètre &
5>S de l'Hygromètre n'eit que 11,0690.

§. 179. M A L H K U R E U S E M K N T % petite ta- i)jn,ut i!e
blé que je donne ici par forme d'exem--**'"0 ч'1 ' L';-
ple, & qui eil fondée fur les rc'lultats dc
la HC. Expérience du Chap. V. n'eit pas bien

0.3
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d'accord avec les réfultats des autres expé-
riences rapportées dans le même chapitre:
la table indique pour les degrés de chaleur
qui font au-deflous du 15«. des quantités
de vapeurs plus grandes que l'expérience
ne les donne.

IL faudra donc perfectionner & com-
pléter cette table en fuivant la route lon-
gue , mais fure que j'ai tracée au com-
mencement de ce Chapitre; ou fi l'on pré-
fère la route abrégée que je viens de fuivre,
il faudra du moins répéter avec beaucoup
de foin les expériences du Chapitre V. &
à des degrés de chaleur fort différens les
uns des autres, & calculer enfuite la table ,
non point comme je l'ai fait par un expo-
fant moyen, mais par chacun de ceux que
le calcul fondé fur l'expérience indiquera
pour chaque degré de l'Hygromètre. Si Ton
veut en attendant fe fervir de la petite table
que j'ai conitruite, il faudra fe rappeller que
Jes nombres qu'elle contient font un peu
trop grands pour les degrés de tempéra-
ture-au-defibus de i ç , & pour les degrés
de l'humidité au-deiTus de 70.

li faudrait S- I8<3- MAIS ce n'ett pas tou t : nous
d'autres ta-avons vu dans le Chap. VI. que les quan-
bics pour t:t(js fje vapeurs indiquées par les tcmoi-
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gnages réunis de l'Hygromètre & du thermo- d'autres de.
mètre varioient dans les différens degrés de£rcs ll; f6.""
1 Г ' J 1, • f-v l t i "tC 1'С l*11"denfite de l'air. Donc lors même que la

table que nous venons de conftruire & d'exa-
miner auroit toute la perfection dont elle eit
fufceptible, elle ne feroit jufte que pour le
degré de denfite de l'air dans lequel ont été
faites les expériences qui lui ont fervi de
bafe, & il faudroit tout autant de tables
pareilles pour les degrés de denfite fenfi-
blement différons.

ON pourra le difpenfer du travail immenfe
qu'exigeroit la conilrucîion de toutes ces
tables par des expériences diredes, fi l'on
dreiTe une table des diminutions que fqufîre
la force diflblvante de l'air h mefure qu'il fc
raréfie. J'en ai donné l'idée dans le §. 148,
& j'ai fuivi la route tracée clans ce même
paragraphe pour dreffer la petits table fui-
vante.

CETTE table contient les expofans des
diminutions de la force diiTolvante de l'air
de trois en trois pouces ( ou plus exafle-
mcntdè 3 § en 3 -') depuis 27 pouces, juf-
ques à 2 lignes i, c'cft-à-dire, que fi la quan-
tité de vapeurs contenues dans l'air à un
degré quelconque du thermomètre & du
baromètre cil repréfcntée par l'unité lorfquc

0-4
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le baromètre eft à 27 pouces, il Faudra
diminuer cette quantité dans le rapport de
0,9528 à ï lorfque le baromètre fera à 23
pouces g ou ce "qui eft la même chofe, il
faudra multiplier par 0,9528 le nombre
quelconque qui exprimera cette quantité. De
même quand le baromètre fera'à 20 pouces
9 lignes, la quantité de vapeurs que l'air
tiendra en diiTolution ne fera plus, toutes
chofes d'ailleurs égales, que les 0,8899 de
ce qu'elle étoit quand le baromètre fe fou-
ttnoit u 27 pouces, & ainii des autres..

Hauteurs du
Bíirornclrc.

Ponces , lignes.
2 7 . . . .

23,, 1\

20„ 3

I6 n IQÍ

!-'„ ^
1 0» I ï

*„ 9
3,, 4 5
0» 2 5

Expofans
des

Diminutions,
I , OOOO

0 , 9 Ç 2 S

0, 8899
o, 8 2 £4
o, 76-29
o, 6887
о , 6230
o , 4 3 I I
o, C48í

POUR rendre plus utile une table de ce
genre, il faudroit répéter de pouce en
pouce les expériences du Chap. VJ. qui
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TABLE du poids des vapeurs aqticufes contenues dam un pied culs d'air à diffcrcm
degrés de l Hygromètre g? du thermomètre. § 17 3 £f fuivoats*
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1,8759
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i,S047
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9,0246
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i,748a

3,1107
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4,J987

4,Sî78

4,7790

О

M<*îî

1,6248

1,8 563

2,U8î
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2,9426

;,?9°î

?»8 î7?

4,28^0

4,7324

î i < 7 9 7

Ç,622?

î ,89i<S

-h ï

1,6843

2,oo4í

2,2900

2 , б С О З

3,°S90
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4,1824
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5,2862

9,838i .

6,3909

6,9420
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+ 10

2>°779

2,4729

ï ,82s i

3,2696

3,7737

4,448o

Î , i î 9 < î

5,8404

6 , Ç 2 I 3

7,2022

7>883I

8,5б40

8,972S

-н м
""1 ' ' •• -

2,5634

2,9952

3,4852

4,0335

4,6554

5,4873

6,3651

7>3050

8,045°

8,8850

9,7250

Ю>5б50

11,0690

-J- 20

3, l6 î î

3 ,6952

4,2997

4,9761

5,7434

6,7697

7,8526

8,8888

9,92Si

10,9614

ii ,9977

13,0340

4,6558

•f 2Ç

3,9016

4,5588

5,3045

6,139° '

7,о85б

8,35i8

9,6878

10,9661

11,2446

1 3 , 5 2 3 1

14,8016

i6,ogoo

16,8472

-h 30

4,8134

5,6242

6,5442

7,Î7J7

8,74i5

10,3036

11,9518

4,5289

15,1062

16,6834

18,2607

19,8379

20,7844
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ont fervi de bafe à celle-ci ; & donner
de pouce en pouce ces mêmes diminu-
tions.

CETTE table , jointe à celle qui fu i t ,
lorfqu'elles feroient l'une & l'autre complé-
tées & perfectionnées, donneroit, comme je
l'ai déjà dit , & les quantités abfolues des
vapeurs & la facilité de réduire à une com-
mune mefure les obfervations qui auroient
été faites dans des airs d'une température
& d'une denfité différentes , & l'hygromé-
trie feroit alors portée au plus haut point de
perfedion qu'elle puiflfe atteindre.
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DE L ' J E V A P O R A T I O N .

I N T R O D U CT1 ON.

Définition §. i8i . V^yN donne en général le nom
«ï« vapeurs, de vapeurs ou iïexbalaifons à ces émana-

tions des «corps , qui , par leur extrême fu fa-
tuité ou par quelqn'a'utre raifon , s'élèvent
ou fe foutiennent dans l'air : elles demeu-
rent ainfi unies avec lui , jufqu'à ce que des
caufes contraires les obligent à fe rcur.ii:
entr'elles & à fe féparer de l'air fous des
formes plus denfes & plus groifieres.

LE nom сГех/jalaifon dcfignc plutôt les
émanations des corps folides , Se celui de va-
peur celles des fluides. Ces deux termes font
cependant quelquefois pris indifféremment
l'un pour l'autre, & celui de vapeur, dans
une acception générale, comprend auffi les
exhalaifons.
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Nous ne connoiflons aucun corps que la
nature ou l'art ne puifTe réduire en vapeurs,
& on diftingue ces différentes vapeurs par
les noms des corps dont elles émanent,
ou plutôt de ceux qui doivent rcllilter do
leur condenfation, C'eit a inf i que l'on dit
des vapeurs acides, alkalines 5 fpiritnaifis а

£c. Je ne m'occuperai dans cet Kil'ai que
des vapeurs aqueufes ; mais les principes que
j'établirai pourront aifément s'appliquer à
tous les autres genres.

§. Ig 2. L 'ÉVAPORATION OU la réduítiou D'ificrcns
d'un corps en vapeurs e(t depuis long-tcms1^'1"11" luT

l'objet de l'étude des Phyficiens , & ils ont '['''
imaginé difFérens fyMêmes pour en rendre
raifon. Mais, comme aucun de ces fyllômes
n'explique tous les phénomènes, le problème
ne paroît pas encore complètement réfolu.

CE n'eit pas que toutes les caufes de l'é-
vaporation ne foicnt bien connues , mais
c'eit que l'on n'a pas encore lu diltingucr
ït's diiférens phénomènes, pour appliquer
h chacun d'eux la caufc qui lui appartient.
Chaque Phyficien trop attaché à ion hypo..
tlu'le n'a vu clans la nature que ce qui étoit
relatif à cette hypothcie , & a voulu con-
traindre tous les faits à venir le ranger fous
les étendards. Arii tote n'a vu dans la forma-
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tion des vapeurs que Paftion du feu (0);
Defcartes, l'agitation des particules de l'eau
(#*}-, Halley, des véficules (c); Défaguiliers,
l'éleftricité ( r f ) ; Le Roy, des diflblutions
chymiques (<?)•

JE ne m'arrêterai point à donner l'hif-
toire & la critique de ces différentes hypo-
thefes, mais je ferai voir que la Nature nous
préfente les vapeurs aqueufes fous des for-
mes très-différentes, & je tâcherai d'établir
les caractères de ces différentes efpeces &
d'expliquer leur origine.

(и) Ariflotelis meteorologicorum L. I. C. IX.
C&) Lps météores II. Bifcours.
(c) Philofophical Tranfactions. Nro. 192.
(d) Expérimental l'hilofophy. T. II. Led.X.
(í) Acad. des Sciences. 1751. p. 48ь
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C H A P I T R E I .

DES VAPEURS ELASTIQUES ET DE LEUR
DISSOLUTION DANS L'AIR.

%• г 83- J L O u T l e monde connoît les Vapeur
phénomènes de Péolipyle; on fait que l'eau éla
renfermée dans un vafe à col étroit & ré-
chauffée jufques à une forte ebullition, fe
change en un fluide femblable à l'air, qui
fort avec beaucoup de force par l'orifice ou
par le bec de ce vafe.

Si ce fluide en fortant de Péolipyle fe
mêle avec l'air froid de Tatmofphere , il fe
condenfe , foit en gouttes d'eau qui tom-
bent par leur pefanteur, foit en une matière
nébuk-ule qui environne l'extrémité du jet
& qui difparoît en le mêlant avec l'air.

MAIS, fi ce môme fluide ett reçu dans
un vafe , dont la chaleur égale ou lurpalle
la chaleur de l'eau bouillante , il y demeure
tranfparent, élaffique & doué de toutes les

propriétés méchaniques («) de l'air.

Ça] IL efl foulent commode de didinpiicr les pro-
priétés d'un corps en iiu'c/mnLjiies ^ chynni]itcs ; cd-
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Origine §. 184. LES détails de cette opération1

de cette jg ja Nature , par laquelle un corps aufli
aiuur- dcnfe que l'eau & auffi peu compreffifibJe

eft changé en un fluide fi léger & doué
d'une fi grande élafticité , font abfolument
inconnus aux Phyficiens ; ils favent feule-
ment que le feu eft l'agent immédiat & même
un des ingrédients de cette métamorphofe ;
& ils regardent la vapeur élaftique de l'eau
comme un mixte particulier, produit par la
combitiaifon d'une certaine quantité de feu
élémentaire & de particules d'eau.

LES belles expériences de M. Lavoifier
(Accid. des Sciences. 1777. p. 420 & fuiv. )
femblent même prouver, que cette théorie
e II beaucoup plus générale qu'on ne l'avoit
cru avant lui ; & que tous les fluides aëri-
lormes ne doivent Itur force expanfive qu'à
une certaine quantité de feu élémentaire
combiné avec leurs autres élémens. 11 a
prouvé du moins, que la formation de ces

lcs-là qui font du riffort des Mathématiques <% de la
JYlcchaniqtie pioprement d i t e , comme l'elaflicité, la
dcnfite , la dureté , lembient dépendre principalement
de la texture ou de J'arra'.vmcnt ties p;iriics du
corps ; au lieu que les p ru j i i i c t éc chyniùjues dépen-
dent de la nature propre de c-.-v mêmes part ies , de celle
des elunuis i;ui ks coir {:•• 'l 'eut, de leurs attmicés, &c.
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fluides, de même que celle des vapeurs,
confomme toujours une quantité confidéra-
ble de feu principe , & que ce môme feu
reparoît & fe manifefte par des effets très-
marqués lorfque ces fluides perdent leur
élafticité.

MAIS la vapeur élaftique diffère eflentiel-
lement de tous les autres fluides aëriformes
connus, en ce que le ieul refroidiffement
luffit pour en féparer le feu, & pour feire
reparoître , fous une forme denfe & non.
élaltique, le corps, i 'eau, par exemple,
qui s'étoit métamorphofée en vapeur. Il fuit
de là que Je feu contrafte une union plus
intime avec les corps qu'il change en flui-
des aßriformes qu'avec ceux qu'il convertit
en vapeurs. Peut-être môme l'intimité de
cette union ell-elle l'unique difference géné-
rale qu'il y ait cntre^ces fluides «Se les va-
peurs élaftiques.

§. 185. IL y a encore ceci de remarqua-
blé dans la formation de la vapeur élalli-llbe.rï° 1V:~

_ r j л - - ï cedairepaiEi
que, c'eft que (л produdion exige le con- fa р

cours d'un certain degré de liberté avec un non.
certain degré de chaleur; & que Tune de
ces conditions doit exitlcr dans un degré
d'autant plus eminent, que huître le trouve-
être plus en défaut; c'clt-ù-ilire, que moins
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une certaine mafle d'eau eil libre, & plus ií
iiiut de chaleur pour la convertir en vapeurs
éhilHques; & réciproquement moins il y a
de chaleur & 'plus la liberté eft néceiïhire.
Ainfi nous voyons que l'ébullition , celle que
les Phyliciens nomment la vraie ebullition
qui elt produite par la converiion de l'eau
en vapeur élaftique, exige un degré de cha-
Ic-ur d'autant plus grand que cette eau eft
comprimée par une colonne d'air plus pe-
fanto ; & d'un autre côté, on voit cette
m6me eau fe réduire en vapeurs élaitiques
& bouillir par la feule chaleur de la main,
lorfque n'étant comprimée ni par l'air ni par
une colonne d'eau confidérable , elle a, pour
fc fo rmer , la pjus grande liberté poifible.

Phcnome- §. i$6. CES phénomènes s 'obfurveiit de
res des tu- ja П1аш'еге ]a pius commode & la plus élé-
bes ou la , , . > -,
chaleur de Sante ^ans ces tubes qui portent a leurs-
]a main faic deux extrémités de petites ampoules de
bouillir de verre vuidées d'air , & à moitié pleines

cau' d'eau ou dVfprit de vin. Voyez la ligure
première de la Planche IIe.

LE célèbre Francklin eft le premier qui
ait' donné la description de cet initrumeut
dans la LXe. de fes Lettres philofophiques.

Si l'on laifit des deux mains les deux
ampoules à lu fois, on ne verra aucun mou-

vement
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Vement, ni aucune ebullition dans Pune ni
dans l'autre : niais fi l'on n'en tient qu'une
feule qui foit ainfi réchauffée par la main tan-
dis que l'autre demeure froide, on verra fur1

le champ l'eau s'enfuir de celle qui fe ré-
chauffe & jaillir dans celle dont la tempéra-
ture demeure la même. Loffqti'cnfin toute'
l'eau aura été с h ail c e dans celle-ci, cette eau
commencera à bouillir avec force & periîf-
tera dans cette ebullition pendant long-terns,
pourvu que l'on continue de tenir dans fa
main l'ampoule qui eft vuide.

CES phénomènes s'expliquent très-facile-
ment en fuppofant que la chaleur de la main
convertit en vapeur élaftique la lame d'eau
qui mouille l'intérieur de l'ampoule que
l'on tient empoignée. Si les deux bouteil-
les font également réchauffées, la prefliou
rcant égale de part & d'autre, la vapeur
élaftique ne peut point fe former, ou ne
peut du moins pris agir & fe développer.

MAIS fi l'une des bouteilles eft chaude
& l'autre froide, la vapeur fe forme en plus
grande abondance daus celle qui ert chau-
de, pouiTe Геаи qui eft au-defious d'elle &
la chafle dans l'autre ampoule; cependant
la vapeur continue de le f o r m e r , e l le pâlie
au traveis de l'eau, la fait bouillonner,

R
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& va fe condenfer contre les parois de lat
bouteille froide. Cette 'ebullition eft donc
produite par la chaleur de la main , qui chan-
ge en vapeur éla-ftique la couche d'eau qui
mouille l ' intérieur de l'ampoule. Il eft aifé
de le démontrer. Que Ton tienne conf-
tamment cette boule ferrée dans la main &
dans une fituation telle, qu'il ne puifle point
y rentrer de nouvelle eau, fes parois inté-
rieures fe dellécheront, & alors l'ébullition
ceifera entièrement : mais on fera fur-le-
champ recommencer l'ébullition, fi l'on fait
rentrer une goutte d'eau dans la boule.

Froid pré- §. 187. UN autre phénomène bien re-
iiint parl'e- marquai^ que préfente ce petit inftrument,
vaporation. , ' , , . , , ,

с eft que tant que l'ampoule contient de l'hu-
midité qui fe convertit en vapeurs, elie
demeure très - fraîche malgré la continuelle
application de la main qui la tient étroite-
ment ferrée ; parce que tout le feu qui fort
de la main fe combine avec l'eau pour la
changer en vapeur élaftique : mais au mo-
ment où l'évaporation & l'ébullition ceffent,
on fent la boule fe réchaufter d'une maniè-
re tout-à-fait fenfîble.

ON peut encore d'une autre manière dé-
montrer avec cet inftrument le froid pro-
duit pau l'évaporation. Qu'on le iaififle pur
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ie milieu du tube, en le tenant dans uno
fhuation horizontale, de manière que les
deux boules conferverit la même températu-
re & contiennent à-p.eu-près la même quan-
tité de liqueur ; qu'alors on mouille à deux
ou trois reprifes l'une des deux boules avec
un pinceau trempé dans de l'eau , ou, ce
qui feroit mieux encore, dans de l'efprit de
vin, on verra bientôt toute la liqueur pafler
dans la boule mouillée & y bouillir enfui te
avec force. La raifon de ce-phénomène eit
très - fimple; l'eau dont on a mouillé la
furface extérieure de cette boule s'évapore í
cette evaporation refroidit cette même
boule en entraînant une partie du feu qu'elle
renferme ; par ce refroidiflement la vapeur
invifible qu'elle contient fe condenfe, &
devient incapable de faire équilibre à celle
de l'autre boule qui a confervé toute fon
élaiticicé ; celle-ci donc chaiTe l'eau devanC
elle & pafle enfin au travers de l'eau même
en la failant bouillonner.

JE ne m'étendrai pas davantage fur le
froid produit par Pévaporation- Ce phéno-
mène intéreflant que Mr. CULLEN a ob-
fervé le premier (a) (Effais de la f oc. dEdim-

(/?) JE dis qucMv. Cullcn ей le premier qui att tlif«
R а



272 BE-S VAPEURS ELASTIQUES ЕТПЕ LEUR

bourg. T. II, Art. Vil.) & que Mr. BAUME à
confirmé par les plus belles expériences,
(Savons Etrangers T. V. p. 40f & 425.)
eil à préfent connu de tous les Phyficiens.

Vapeur claf- §. 188« ON peut donc regarder comme
pure. un principe démontré par l'expérience , que

la vapeur élaftique eit un mixte qui réfulte
de l'union des élémens du feu avec ceux du
corps qui s'évapore.

Si l'acïion du feu e it aiïez forte , pour
ucmonter la réiHtance que peuvent oppofer
à la formation de cette vapeur, ou l'air ex-
tér ieur , ou toute autre force comprimante r

l'eau le change en une vapeur clailiquc pure,
<jui expulfe l'air des vales dan» lelquels elle
le forme, & ne fe mêle que peu ou point
avec lui. Si l'action du feu fur cotte vapeur

inclement reconnu la Force réfrigérante de Г evapora-
tion. Car Richman qui avoit oblervé le reíroídiílbmcnt
qu'éprouvé la boule du thermomètre lorfqu'on la retire
de l'eau , n'a voit point attribué ce phénomène à l'c'va-
poration; mais il avoit fuppofé, que des particules fri-
gorifiques voltigeantes dans l'air étoient attirées par
la lame d'eau dont le thermomètre demeure envelop-
pé. Nuvi Comment. Pctrop. ТЛ. p. 290. Et De JYIairarr
qui s'elt aufli occupé de ce même refroidiOcmcnt ne
Га point non plus attribué à l'évaporation ; mais à Га-
gitation que le mouvement de l'air excite dans la pel-
licule d'eau qui demeure attachée au thermomètre,
iPiffcrtJur tosfax. P. 11. Sect. Ц. Ch. VIII & IX.
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continue & s'augmente, elle fe dilate tou-
jours davantage & devient capable de pro-
duire les exploitons les plus terribles.

§. 189. Si au contraire la chaleur n'eil
pas aïïez grande pour vaincre la compreffiou
de l'air & pour donner à la vapeur la force
de Pexpulfer ; le feu change bien également
une petite partie de l'eau en vapeur élaiti-
que, mais cette vapeur eil moins abondante,
moins dilatée, & comme elle ne peut pas
déloger entièrement Pair qui la compri-
me, elle s'efforce de s'infinuer entre les par-
ties de cet air & de fe mêler p e u - à - p e u
avec lui.

§. 190. CETTE vérité e(t démontrée par J-'eau ne
les expériences décrites dans le précédent El-s C,vai10)'.e

T , 1 Ч" Cl1 Í0

lai. Le manomètre renferme avec de l'eau changeant
& de l'air fait voir que l'eau en s'évaporant en vapeur
augmente le volume de Pair & que cette е1п1

augmentation vient de la production d'un
fluide élaftique plus rare que Pair même &•
qui n'eft autre chofe que Peau réduite en
vapeurs. 11 fuit de là, que le f luide aërifor-
me qui fort avec impétuofité par le bec
d'une Éolipyle remplie d'eau bouillante &•
la vapeur inviiible qui. s'élève de l'eau par la
iimple chaleur de Patmofphcre font des
fluides élaftiques de la même uature. La/

R 3
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feule différence qu'il y ait entr'eux, c'eft que
celui qui fort de l'éolipyle eft très-rare &
à-peu-près pur, au lieu que celui qui eft pro-
duit par une evaporation infenfible , elt plus
denfe & mélangé d'une plus grande quan-
tité d'air.

Cette va- §. 191. MAIS cette vapeur élaftique pro.

f T fla'd:r duite Par £une ch3leur douce , Л qui s'infi-
/but chymÎTn u e dans l'air , comment fe mêle-t-elle avec

lui , eít-сс d'une manière groffiere & pure-
l'air. ment méchanique , on par une vraie diiïbi

lution chymique ?
LA parfaite tranfparence d'un air faturé

de vapeurs, tel qu'on le voit après une pluie ,
la difparition des vapeurs par la chaleur, leur
apparition fubite par le froid, leur union in-
time avec l'air malgré la différence de leur
denfité, font des indices certains d'une corn-
binaifon intime des élémens de la vapeur avec
les élémens de l'air, ou d'une vraie diifolu-
tion chymique. Et Mr. LE ROY de Mont-
pellier ef t , je crois, le premier qui ait
prouvé cette vérité intércifante. Payez les
Mém. de lAcad. des Sciences de Paris pour
l'année r7^1.

MAIS je ne penfe pas comme Mr. le ROY,
que l'air diflTolve l'eau immédiatement; je
crois qu'il ne la diflfout que lorfquel'aaiou
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du feu l'a convertie en vapeur élaílique.
§. 192. CETTE diflolution ne peut même Cette diflo-

pas s'exécuter complètement fans le feconrs1""
de quelque mouvement ou de quelqu'agita- ^e pat

tion qui favorife le mélange de l'air & delation de
la vapeur, Et c'eft par cette confidération l'^r'
jointe aux principes établis dans les para-
graphes précédons, que je crois pouvoir
rendre raifon des fmgulieres expériences de
Mr. l'Abbé FONTANA.

CET ingénieux Phyficien a fait voir ( Jour-
nal de Fhyßqne 1779, Tom. I. pag. 22.)
par des expériences nombreufes «Se pouOTées
auifi loin qu'il étoit poflible , que dans les
circonftances les plus favorables à la diftil-
lation , c'eft-à-dire , lorfque la cornue eft le
plus fortement réchauffée & le récipient le
plus fortement refroidi, il ne fe fait cepen-
dant aucune diitillation, il ne раПГе pas une
goutte de liqueur , fi la cornue n'eft jointe
au récipient que par un col long, étroit &
fcellé hermétiquement.

§. 193. IL nie paroit évident,, que l'air Belle expc-
renfermé dans cet appareil, preífe la cou- risnce de M.
die fupérieure du liquide contenu dans la 1'Abbe Fon"
cornue & qu'il Ia preífe d'autant plus for-
tement que la chaleur augmente fon élatti-
cité. Cette comprefflon s'oppole donc à la

К 4
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formation ou au développement de la va*
peur élalrique ; au lieu que ü l'appareil n'eût
pas été fcellé hermétiquement , la vapeur
auroit pu il' former en expul jan t au-dehors
une partie de l 'a i r , cccte même vapeur,
fe feroit dilatée & auroit paffe dans le ré^
çipient dont le froid l'auroit fucceilîvement
condenfée.

§. 194. JE puis prouver par une expé-
nou- rience direfte que c'ell bien l'air qui par Гц

velle qui „, l

 r . .,,, , . .*
confirme comprclhon s oppole a I elevation des vapeurs
cette expli- & ainfi à 1я diftiHation ; car je puis l'aire

vojr цпе vraje diftiHation qui s'opère duns
des vaifleaux fcellés hermétiquement, com-r
rte ceux de M. FONTANA , & qui ne differ
rent des liens qu'en ce qu'ils font purgés
d'air.

J 'EMPLOIE à cette expérience les tubes quo
j'ai décrits. §. i%6. Si l'on fuit paiTer toute
la liqueur dans l'une des deux boules, par
exemple, dans lu boule A. PI. H. f. ï. Sç
que .l'on tienne la main appliquée fur celle
qui reite vii icle , jufques à ce qu'elle fojt tout-
fi-fait féche ; qu'alors on rerjverfe l'inltrur

ment de manière que les deux boules Д
& В foient fituées plus bas que le tube Ç D,
la liqueur occupant la partie la plus baffe dp
Ja. boule A le trouvera toute renfermée dans
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I'heniifphere A G F. Qu'on abandonne alors
la boule В, & qu'en tenant toujours la
machine renverfée, on ferre dans fa main la
boule A dans laquelle e il la liqueur , la boule
В perdra la chaleur que la main lui avoit
communiquée; la boule A, au contraire le
réchauffera , & la liqueur qu'elle contient
fe réfoudra peu-ii-peu en une vapeur élatli-
que, qui pafTant fans obftacle par le tuyau
C D dans îa boule B, íe condenlera fuccefli«
vement contre les parois de cette boule refroi-
die. Or cet appareil eil exactement celui de
l'Abbé FONTANA ; A eft la cornue, В le réci-
pient, & le tube CD reprélente les deux
cols foudés hermétiquement l'un à l'autre.
Cette opération eft même fi bien une diitil-
lation , que fi les boules font remplies d'ef-
prit de vin coloré avec de Porfeille , & que
l'on tafle l'épreuve avec les attentions qu'el-
le exige, Pefprit de vin qui fe condenfe
dans la boule В s'y trouve totalement dé-
coloré , parce que la couleur qui n'eft pas
volatile , ne fe réduit point en vapeurs.
Ainii lorfque la diltillation eft à moitié fai-
te , la liqueur paroît parfaitement claire &
fans couleur dans l'une des boules, & d'un
rouge foncé dans l'autre. (l>)

COMME il fcroit trop ennuyeux de tenir la boule
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LA diftillation fe fait donc ici, parce que
dans ce vafe vuide la vapeur élaftique fe
forme avec une parfaite liberté, & pafle
avec la тенге liberté, de la сопше dans le
récipient.

Au contraire, lorfque l'air eft renfermé
£ que íbn r effort eft augmenté par la cha-
leur , comme dans l'appareil de Mr. l'Abbé
FONTANA , cet air réprime la vapeur & l'em-
pêche de s'élever & de païïer immédiate-
ment dans le récipient. Or d'après nos ob-
fervations fur la vifcofité de l'air, cette va-
peur $ne peut pas non plus paffer par fon
intermède. Car l'air renfermé dans le paffa-.
ge étroit du tube qui joint la cornue au ré-
cipient, ou des cols mêmes de ces deux
vafes ne peut pas y circuler & s'y mouvoir
avec la liberté qui lui feroit néceffaire , pour
fe mêler avec les vapeurs , pour les diOToudre
& pour les tranfporter de l'un des vafes
dans l'autre. Puis donc que dans cet appareil
les vapeurs ne peuvent paiTer ni immédia-
tement , ni par l'intermède de l'air, il faut

-A dans la main, pendant tout le tems néceffiu're à
l'expérience, on peut la placer ou dans de l'eau tiède
ou au foleil, tandis que la boule В fera au frais ; &
ft l'on veut que la liqueur diftillce fc trouve parfai-
tement décolorée, il faut Inver à deux ou trois re-
prîtes la boule qui fert de récipient, avec les premie-
W gouttes d'efprit de vin qui dilttllent.
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bien qu'elles ne paiTent point dugout, &
qu'ainfi il n'y ait aucune diltillation. On peut
prouver d'ailleurs que ce n'eft pas la clô-
ture de l'eau dans le vafe, mais la gêne ou
la ftagnation forcée de l'air dans le col de
la cornue qui s'oppofe à la formation & à
la tranfmiffion des vapeurs. En effet tous les
Phyficiens favent, & Mr. FONTANA a lui-
même confirmé par de nouvelles expérien-
ces , que les vapeurs fe forment & circulent
dans l'intérieur des vafes, môme les plus
exactement lûtes, lorfque l'air renfermé
dans ces vafes peut s'y mouvoir avec aflez
de liberté pour fe mêler intimement avec
elles. CO

§. 19 ç. IL cft aifé de concevoir d'à- ïourquol
les vents

(c) LA néceilité de ce mouvement de l'air pour la augmentent
diflolution des vapeurs, ne doit point empêcher de 1нl'evaP°ra-
regarder comme une vraie diiïolution chymiquc; ellc^on'
prouve feulement un certain degré de vifculité dans
l'air ou dans la vapeur ; ou que l'affinité qui eft entre
les parties de l'air & celles de la vapeur, ne furpalTe
pas de beaucoup l'affinité d'adhérence qui unit les par-
ties de l'air avec les parties de l'air & les parties de
la vapeur avec celle de la vapeur. Combien ne voyons,
flous pas de diiTolutions chymiques proprement dites,
qui ne peuvent s'opérer qu'avec des fecours que l'on
peut appeller méchaniques, tels que l'agitation , la du
yilion, la tr i turat ion, Pévaporation ; moyens qui ten-
dent tous à diminuer l'adhérence mutuelle des parties
dçs corps l'on veut diilüudre.
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près ces principes, pourquoi les vents favo-
rifent fi fort le dcffechement, car il eft, clair
que fi l'air demeuroit dans un e'tat de ftag-
nation parfaite autour d'un corps imprégné
d'eau, dès que les couches d'air contigues
à ce corps fe feroient faturées de fon humi-
dité, elles ceiferoient de deffécher le corps,
à moins que fa chaleur ne fût aííez grande
pour faire bouillir l'eau qu'il contient. Mais
il l'air fe renouvelle continuelle nient autour
du corps 'humide, de nouvelles couches
d'air viennent iùcceffivement pomper & en-
entiaîner avec elles l'eau dont il eft im-
prégné.

"Divers §• ï?^' LA chaleur favorife donc à bien
'égards aux-des tgards la formation des vapeurs; car
?ucl'lach.p" premièrement c'eft le principe de la cha-leur favonfc f , - ! / . . - г
l'évapora- leur ou 'e 'eu élémentaire , qui par fa
tion. combmaifon avec l'eau produit la vapeur

élaftique §. 1845 enfuite ce même feu en
augmentant la chaleur de l'air augmente fa
force difiolvante, comme il augmente celle
de preique tous les menftrues ; (d) & enfin

(ii) JE dirois de tousles mmßrurs, fi Mr. Bu-
Tium'avoit pas trouvé une exception -a cette règle gé-
nérale , en démontrant pur des expériences nouvel.
Jes & trùs-exaftes 1 que' la m^ignéfic fe diffout en plus

quantité da/is l'euu froide que dans l'e.iu
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la chaleur produit dans l'air une agitation
qui favorite le mélange néceflaire h la dif-
folution des vapeurs.

§. 197- Si donc la chaleur de l'air & Nuances
celle de l'eau ou des corps fuperfaturés d'hu-cntre J?"
midité qui font en contait avec lui augmen- ^\f & \a

te continuellement i cet air fe chargera vapeur élaf-
d'une quantité de vapeurs toujours plus gran- tuiuc rurtî>

de ; & comme ces vapeurs font un rîuide
élalliquc, le volume réfultant du mélange
de l'air & des vapeurs croîtra dans la même
proportion ; il fuit de là, que fi ce fluide
mêlé d'air & de vapeurs a la liberté de s'é-
tendre , une inclure donnée, un pied cube,
par exemple, de ce mélange contiendra
d'autant plus de vapeurs & d'autant moins
d'air , qu'il aura été expofé b une plus gran-
de chaleur, & que s'il parvient enfin à la
chaleur de l'eau boui l lante , il fera pref-
qu'entiérement compofé de vapeurs , & for-
mera ce que j'ai appelle Papcitr c/nfliqne
pure.

IL n'y a donc pas de limites tranchées &
précités entre la vapeur élaltiquc pure , qui
fort du bec de l'éolipyle, & celle qui s'éle-

cViautle. Noiniciïrs obfirvatioiis & recherches analyti-
ques Jnr In nw^ni'ßc ditjèl tlj.jijlw! , j>ar l'. RVTINI .
(ieneve 1781-
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vant par une chaleur moins forte, k mêle
paifiblement avec l'air & eft difloute par lui ;
il y a au contraire une infinité de nuances
entre ces deux genres, enforte que maigre
la grande différence qui fe trouve entre les
extrêmes, on peut dire que ces deux genre«
de vapeurs font un feul & même fluide élaf-
tique produit par la combinaifon du feu élé-
mentaire & de l'eau.

C H A P I T R E I L

DES VAPEURS VESÍCULAIRT:S ET DES
VAl'EVRS CONCRETES.

Condenfa- §. 19g« J Q / X A M i N O N s à préfent les
tion de la phénomènes qui fe préfentent, lorfqu'un air
"vapeur éliil- л » • r f \ • »
tique aumU déjà íature de vapeurs, en reçoit encore de
Heu de l'air, nouvelles ou lorfque cet air faturé vient à

perdre par le refroidiflement ou par toute
autre cuiie une partie, de la force paria-
quelle il tcnoit ces vppeurs en diiFolution.

Si cet a i r , qni ne peut pas diffoudre
toutes les vapeurs qu'il renferme eft contigu
à un corps dont la chaleur foit ou plus
petite , ou égale , ou peu l'upérieure à
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Îa fienne , ces vapeurs fe condenfent à la
furface de ce corps. Elles prennent la for-
me de gouttes ou de rofée , lorfque la cha-
leur eíl aíTez grande pour tenir l'eau dans
un état de fluidité •, mais lorfque la chaleur
defcend au deiTous du terme de la congé-
lation , les vapeurs en fe dépofant fe cryltal-
lifent en aiguilles ou en écailles d'une for-
me régulière. Elles ne fe dépofent pas en
égale quantité fur tous les corps ; cette
quantité paroît dépendre , foit de l'affinité
de la furface de ces corps avec Геаи, foit
de leur état relativement à l'élecî'ricité. (a)

§. 199. S'IL n'y a aucun corps contigu Condenla-
à l'air fuperfaturé de vapeurs, & auqueltlo"cur

e,tiac.
elles puiffent s'attacher, alors les élémens tiquc contre
de l'eau fe réuniflent les uns aux autres & des corps fo~
forment, ou des goutteletes fphériques &lldes>

pleines, ou de petites aiguilles congelées,
ou enfin des fpheres creufes.

( a ) JE dis que l'état des corps relativement à l'élec-
tricité influe fur leur affinité aveu la rofée \ parce

í que j'ai éprouvé qu'un carreau de verre qui fe charge
de rofiie lorfqu'il eft n u d , n'en prend point du tout
fi l'une de fes furfaces eft armée d'une feuille métal-
lique. Or il eft évident que cette feuille de métal ne
peut agir ainfi au travers de l'épaiflcur du verre, que
par fon influence fur fon cleJbricité. Ce t'ait déjà
obfervc pur Mr. Du FAY , mais pourtant peu connu
pourroit être le fujet de recherches bien mtércHiintcs.
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Vapeur con- S* zoo. CES petites gouttes folides dont
trete. ]a réunion forme la pluie, & ces aiguilles

glacées qui font les premiers rudimens de la
neige, pourroient bien n'être pas confidé-
rées comme des vapeurs; cependant, com-
me leur ténuité eit fouvent telle qu'elles de-
meurent pendant long-rems ful'pendues dans
l'air & qu'elles produifent alors difterens mé-
téores , je crois devoir leslaifler dans la clafTe
des vapeurs , & je leur donne le nom de va-
peur concrete. Je dirai tin mot dans le §.207 y

de ces météores & je ne m'arrête pas ici à
prouver Pexiilence de ce genre de vapeurs,
qui n'cit certainement révoqué en doute par
aucun Phyficien.

Vapnirs vc- §. soi. QUANT aux Sphères creufes que
iculaires. je nomme vapeur vcjktiluire, il paroît qu'à

leur égard la conjecture a devancé l'obier-
vation, & que l'on a iuppofé leur exiitence
pour expliquer la formation des vapeurs,-
avant de lavoir qu'on pouvoit les luire
tomber réellement tous les i'rns. Car DE-
S A G U I L I E R S dans ion Cours de Phyfique Ex-
périmentale T. IL Leçon X. combat par des
raifonnemens abftraits les Phyficiens de fort
tems qui admettoient ces véficules & s'ef-
force de réfuter cette opinion comme une
hypothefe purement gratuite, ou qui du

moins-
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moins ne'rcpofe point fur une obrervatiou
immédiate. On peut cependant rendre ces
véficules vifîbles aux yeux même les moins
exercés.

Vbici la manière la plus fimple & à mon
gré la plus inrtruftivt; de les obferver. Expo-
fez aux rayons du foleil ou du moins à un
très-grand jour, & dans un lieu dont l'air
ne foit point agité, une talie remplie d'un
liquide aqueux très-chaud , & d'une couleur
noire ou très-obfcure , du café par exem-
ple , ou de l'eau mêlée d'un peu d'encre.
IL fortira de ce liquide une fumée plus ou
inoiiis épaifle qui s'élèvera jufques à une
certaine hauteur & qui y difparoîtra en-
fuite. Un oeil attentif reconnoîtra facile-
ment que cette fumée eft compolée de petits
grains arrondis, blanchâtres Se détachés les
uns des autres. Mais li l'on, veut acquérir
des lumières plus certaines fur la nature de
ces petits grains, il faut s'armer d'une loupu
d'un pouce ou d'un pouce & demi de foyer
& obferver avec cette loupe la furface de
la l iqueur , mais en ayant foin de tenir h
loupe hors du courant des vapeurs qui s'é-
lèvent de la tatfe , pour que ces vapeurs
ne s'attachent pas à elle & ne lui ôteut pas
la tnmlparence.

S
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EN obfervant ainfi attentivement ce qui
fé paffe à la furface de la liqueur , on
verra dos bulles fphériqucs de différentes
groiTeurs fortir de cette furface avec un
mouvement plus ou moins rapide. Les plus
déliées s'élèvent avec rapidité, traverfenC
bien vite le champ de la loupe & fe dé-
robent ainfi aux regards de l'obfervateur ;
mais les pluo größeres retombent dans la
taiTe, & iàns iè mêler avec le liquide dont
elles fortent, elles roulent fur fa furface
comme une pouffiere légère, qui obéit à
l'impulfion de l'air & que l'on peut avec le
fouffle chaifer à fou gré d'un bord h l'au-
tre. Même dans les momens où rien ne
paroît agiter l 'air, on voit ces globules fe
mettre tout à coup en mouvement, on voit
même les plus petits d'entre ceux qui /repo-
foient tranquillement fur la furface du li-
quide foulevés par une agitation de l'aie
que nos tens ne fauroicnt apperccvoir,
s'envoler & difparoître , tandis que les plus
gros demeurent à leur place ou roulent fuir
la furface fans l'abandonner, D'autres fois
on en voit qui étoient fufpendus en l'air,
descendre à la furface du liquide, s'y pofer
pour ainfi dire, comme un vol de pigeons
fur un champ nouvellement ferne , & s'en-,
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Voler de nouveau quand un fouffle vient les
foulerer. On les voit auflî quelquefois difpa-
toître en fe mêlant avec la liqueur,

LA légèreté de ces petites Ipheres , leur
blancheur, leur apparence abfolument diffé-
rente de celle de globules folides , leur:
parfaite reiTemblance avec les bulles plus vo-
lumineufes que Ton voit nager à la furface
du liquide , ne huilent aucun doute fur leur
nature; il fuffit de les voir pour être con-
vaincu que ce/ font des fpheres creufes ,
femblables , à la groflhir près , à celles que
l'on forme avec l'eau de favon,

§. 202. Mr. KRATZENSTEJN , ,qui s'eft
beaucoup occupé de ces véficules & qui a^,ces Volt*
même prétendu réduire à elles feules tous
les genres de vapeurs, (/') a tenté de les
mefurer , il les a comparées avec un cheveu ,
& il a cru pouvoir aiîurer que leur diamètre
étoit douze fois plus petit. Ce cheveu ,
fuivant Mr. KRATZENSTEIN avoit. pour dia-
mètre une 300 . de pouce , & par confé-

THEOKIK de TMfnation des vapeurs öf des
cxhalaifons cíánontrfa mathématiquement, qui a ran~
porté le prix au jugement de tAcad. Royale des Bel'
les - Lettres , Sciences fcf Arts , par 'Mr. Cot t lie If
KRATZENSTEIN. Bordeaux 1745.

S »
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quent lés véficules de vapeur une 36ooe,
de la môme mefure.

COMME cette évaluation faite kl'eftim'e,
ne me paroifioit pas aiTez exade , j'ai eflayé
d'obferver ces véiicules , avec un microf-
cope armé d'un micromètre ; mais je n'ai
jamais pu apporter à cette mefure toute
1'exaäitude que j'aurois fouhaitée, à caufe
de l'agitation continuelle de ces petites
fpheres, agitation qui paroît d'autant plus
grande que le microfcope groffit davantage.
J'ai pourtant cru pouvoir évaluer les plus
petites de ces véficules aqueufes à une 3800.
de ligne, ou une 45бее. de pouce, & les
plus grofles de celles qui pouvoient fe fou-
tenir en l'air, au double de ce diamètre, c. à
d. h une 1900. de ligne, 'ou une aygoe.
de pouce. La moyenne entre ces deux dimen-
fions revient à peu près à celle de Mr.
KRATZENSTIÎIN.

Manière §. 203. Voici comment je m'y fuis pris
dek-sobfcr.pour les obcrver: j,ai fait foufl]er une efpcce

d'éolipyle à deux boules PI. z.f. 3. C'ett un
tube de verre fcellé en " A & ouvert en D,
les deux boules В & С communiquent en-
tr'elles Se avec l'ouverture ou le bec D. Je
fais entrer quelques gouttes d'eau dans la
boule В & je la place fur la flamme d'une
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lampe à efpri t-de-vin ; j'emploie l'efprit-
de-vin pour qu'il ne fe forme point de
fuie qui faliiTe les boules de l'éolipyle. Dès
que l'eau eft feníiblement réchauffée dans
la boule В, tandis que la boule С eil

.encore froide, on voit les vapeurs qui for-
tent de la boule B, entrer dans la boule
С & s'y condenfer fous la forme d'un
nuage qui eit entièrement compote des
véficules dont nous nous occupons. Mais
quand l'eau en continuant de le réchauffer
rient à bouillir dans la boule В , le tor-
rent de vapeurs élailiques qui entre dans
С réchauffe cette boule, les vapeurs ne s'y
condenfent plus , on n'y voit plus ni nuages,
ni véficules , elle eil parfaitement tranlpa-
rente, comme je l'ai dit §. i83- & le jet
fort par le bec D comme d'une éolipyle iim-
ple. Mais fi l'on éloigne l'éolip.jile de la
flamme, & qu'avec un peu d'eau fraîche on
refroidiiTe la boule ,C, on verra liir le
champ reparoître la vapeur vélîculaire. En
plaçant alors cette même boule fur le porte-
objet d'un microfcope , on pourra obfer-
ver ces vapeurs avec la plus grande com-
modité ; la rapidité de leur mouvement empê-
chera pourtant comme je l'ai dit, qu'on ne
pu.ifle les luivre & les mefurer avec de fortes
lentilles. S 3
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EpaífTeur §. 204. MR. KiuTZENSTEití ne s'eft pas
déjà lame contcnte d'avoir niefuré le diamètre de-ces
q u i k s for. - r i г ч ï
rie fui vaut Petltes fpheres creufes , il a voulu encore
Mr. K. déterminer l'épaîfTeur de la lame d'eau dont

elles font formées. La méthode qu'il a em-
ployée pour la folution de ce problème eil
très-ingénieufe. 11 a cru voir que ces vapeurs
expofées à un rayon du foleil dans une
chambre obfcnre tranfmcttent ou réfléchit,
fent une couleur uniforme tant que l'air dans
lequel elles nagent conferve le même degré
de chaleur ou d'élafticité Se qu'ainlî la lame
d'eau qui les forme conferve la même épaif-
feur ; mais que leur couleur varie , lorfque
cet air par fa compriflîon ou par fa dilata-
tion change l'épaifleur de cette lame, ou
lorfque le fluide élaílique renfernré dans ces
véficules augmente ou diminue leur volume
par l'accroifiement ou la diminution de fou
élafh'cité. Or l'immortel NEWTON ayant dé-
terminé , dans les grandes bulles que l'on
fait avec l'eau de favon, l'épaiffeur d'eau
néceflaire pour tianfmettre telle ou tellç
couleur, Mr. KRATZENSTEIN a cru que par
cela même, lorfqu'il obtenoit telle ou telle
fuite de couleurs par les rayons tranfmis au
travers des véficules vaporeufes, il falloit

la lame d'eau qui les forme eût telle
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ou telle épaifletir déterminée. Il conclut de
ià que l'épaiffenr de cette lame dans l'état
naturel de l'air eft environ la cinqante-mil-
lieme partie d'un pouce anglois. (c)

§. 205. LA cohfiéquence importante qu'il Сопи-
déduit de la détermination de cette épaif-J^ ^
leur , c'eft que ces véficules , lors même de cette
qu'on les fuppoferoit ablotument vuides , épaifleur.
ne fauroient être plus légères -qu'un pareil
volume d'air, & ne Iauroient par confé-
quent fe foutenir, ni à plus forte ration s'ét
lever dans l'air par leur légèreté fpéci'fique.
11 démontre que fi elles font réellement
.compofées d'une lame auflî époifle qu'il la
fuppofe, il raudroit que leur dîîimetre fût
trois ÍOÍ6 auili grand que celui d'un cheveu
pour s'élever dans l'air par -leur légèreté.
Or leur diamètre étant beaucoup plus petit,
il s'enlïiit fuivant Mr. KRATÏENSTEIN que
chacune de ces véficules eft plus dente
qu'un pareil volume d'air. Alors pour expli-
quer leur íuípenfion dans l 'air, il emploie

(c) LEIBNITZ s'eit auflî occupa des гарешч véficn-
bires,& il u dwnnc ГехргеШсш giiiit'i'nlc de l 'é|xiiHcur
que doit avoir leur pellicule , pour qu'elles (теме aullî
legeres que l'air dans lequel elles nagent , en les tup,,
jioiant rernplies d'un fluide d'une d entité donnée, mais
plus petite que qcllc de ce même uir.
vmn.. T. IL Part. n. p. g г,

S 4
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la vifcofité de ce fluide; & pour leur afcen-
fion , il a recours, tantôt ц l'afcenfion, de
l'air lui-même, qui dans certains cas les en-
traîne avec lui ; tantôt à une efpece de dif-
folution , qui n'a rien de commun avec la
diflTolution .chymique , & qui m'a paru, je
]e dis avec franchife , auffi obfcure, que
Je refte de l'ouvrage eft clair & ingénieux.

Lesbrouil- §. 206, POUR moi, je crois, que (ans
hrds &. les s'arréter à l'épaùTeur de la lame qui forme
iiuai;es fun t

ce s véucules, on eft forcé de reconnoitre
fompolCS _ , , * „ , ...

(!e ces véfi-quelles lont aum legeres, & quelquefois
culcs. même plus .légères que l'air. C'eft ce qui

parqîtra évident li l'on eft une fois bien per-
fuade, que les brouillards & les nuages ,
même les plus élevés, ne font autre choie
qu'un, aiïerublage de ces véficules. Or il
fuffit pour s'en convainore, d'obferver les
particules dont eft compofé un brouillard
dans la plaine, ou un nuage fur une haute
montagne. On y reconnoitra , comme je
l'ai, fait tant de fois , des véficules par-
faitement femblables ù celles que nous avons
vues s?élever de l'eau chaude ou fe for-
mer dans la féconde boule de Péolipylei
même grandeur , même couleur , теше
forme, mêmes mouvemens, en un mot la
plus p.irfaite reilembhace.
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Voici comment je les obfcrve. Debout
au milieu du nuage, je tiens d'une main
tout près de mon œil une loupe d'un pouce
& demi à deux pouces de foyer , & de
l'autre une furface noire , plate & polie,
telle que le tond d'une boîte d'écaillé ; j'ap-
proche cette furface de la lentille, jufqiies
à ce qu'elle, foit tout près du foyer, mais
qu'elle ne l'atteigne pourtant pas entière-
iuent;-i& là comme un chafleur à l'affût,
j'attends -que l'agitation de l'air chafle quel-
que particule du nuage dans le foyer de
la lentille. Si le nuage e(V épais, je n'ai
pas long-.tems à attendre; je vois ces par-
.ticules rondes & blanches paffer, les unes
avec la rapidité de l'éclair , d'autres plus
lentement , quelques-unes rouler fur la fur-
}acc de l'écaillé , d'autres la frapper oblique-
ment & réjaillir comme un ballon lancé con-
tre une muraille ; d'autres enfin-s 'y alTeoir
.& s'y fixer en prenant ,la forme d'un hémif-
phcre. On voit aufli de très-petites gouttes
d'ciiu venir le poler fur l'écaillé, mais la
pefant tur de leur marche & leur tranfpa-
rence lês l'ont alfément reconnoitre.

M EWE fans le l'ecours d'une lentille , fi
l'on fe trouve dans un brouillard ou dans
un muiçc , qu'il ibit liiiïuâmment éclairé,

S <;
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& qu'on obferve fous un jour favorable;
on verra à l'œil n u d , les particules dont il
eft compofé, flutter dans l'air & voltiger
avec une légèreté qui prouve bien qu'elles
font vuides ; car des parties d'eau aflez grof-
fieres pour être dittinguées par les yeux fans
le fecours du inicroicope , ne fauroient,
ii elles étoient pleines, être foutenues dans
l'air par fa feule vifcofité.

La lumière ,g. 207. D'AILLEURS les nuages ne for-
n'eft pas di- ment pOjnt d'arc-en-ciel, comme le font des
vifce par les r ., . .
nuages com-gouttes, folides; & lorfquils ne font pas
me par des dans un e'tat de réfolution actuelle, ils ne
gouttes changent .point la forme apparente des
pleines. n i r j ,atires que leur traniparence permet d'ap-

percevoir , parce que les rayons de lumière
en traverfant des ménifques infiniment min-
ces ne iouftrent pas de déviation fenfible.
Mais dès que les nuages commencent h fe
réfoudre en gouttes folides ; ou même , fi,
fans nuages, de telles gouttes commencent
à fe former dans l'air, les aftres vus au
travers paroilFent mal terminés; on les voit
entourés d'une lumière ditfufe, de cercles,
de halos. C'eit pour oehi que ces météores,
font les précurfeurs de la pluie ; car la pluie
n'eit autre chofe que ces petites gouttas
augmentées ou réunies.
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§. 208. DES qu'une fois il eft prouvé Ceïvcficu-
que les nuages font compofés de véficulei lfs font

n.
г - , л i l j ' x , d°ncaufli

aqueules, il eu par cela m-eme démontre jégtres que
que cçs vélicules font d'une légèreté fpé. l'air,
crfique, égale à celle1 de l'air & même quel-
•quefois plus grande.

CAR fi elles étoient plus dénies que l'air,
«Iles feroient entraînées par leur poids, &
les nuages dans les tems calmes defcen-
droient peu à peu jufques à la furface de
la terre. Dans les pays de plaine on ignore
la hauteur à laquelle fe trouvent les nuages,
on peut croire que cette hauteur varie fans
cefle & que c'elt la violente agitation de
l'air qui foutient ïeurs petites parties. Mais
dans les vallées , on voit quelquefois par
des tems parfaitement calmes les montagnes
coupées parallèlement à l'horizon par des
nuages dont le bord inférieur ell terminé
avec tant de précifion , qu'ils ne peuvent
pas changer de hauteur fans que l'on s'en
apperçoive ; & on les voit quelquefois pen-
dant plufieurs jours confécutifs fe foutenir
exactement à la même élévation.

ON les voit même s'élever quand le baro-
mètre monte; parce que l'air étant devenu
plus dénie, ils font forcés à chercher dans
une régiqn plus élevée une couche d'aij;
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qui foit en équilibre avec eux. Tous les
voyageurs qui ont fait quelque féjour à Na-
ples ou à Catane favent, que la fumée &
les vapeurs qui entourent la cime -du Vé-
fuvt* & de l'Etna montent & defcendent
en même tems que le mercure dans le ba-
romètre : les mouvëmens de ces vapeurs fer-
vent même de pronoftic dans ces pays où
le baromètre etl encore peu en ufage. Il
faut- donc que ces véficules l'oient à peu
près en équilibre avec l'air, & qu'elles foient
même quelquefois plus légères que lui dans
les couches inférieures de l'atmofphere.

u §. 209. MAIS comment répondre aux cal-
calci'Is culs de Mr. KRAIZENSTEIN ,.qui démcntrent,

fuivant lui, que ces véficules font beaucoup
plus denfes que l'air?

JE dirai d'abord, que je n'ai point ap-
perçu les mêmes phénomènes, quoique j'aie
fuivi exaâement le procédé qu'il indique.
Voici l'on obfervation , comme il la rapporte
dans le §. XIV. de fa Differtation.
. " J'AI pris, dit-il, un globe de verre
„ qui avoit f pouces de diamètre : à fon
M orifice étoit adapté un robinet. En fouf-
„ fiant dans le globe , j'ai comprimé .l'air
„ qui;y étoit, fJuis ayant fermé le robinet,
;> j'ai expofé le globe aux rayons du foleil
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„ dans la chambre obfcure; mais je n'ai pu
„ appercevoir Aucune des vapeurs que j'a-
„ vois fait entrer en foufflant. Ayant ouvert
„ le robinet pour faire fortir l'air com-
„ primé, j'ai vu d'abord une grande quan-
„ tité de vapeurs qui tomboient; mais elles
„ ont encore difparu lorfque j'ai comprimé
„ de nouveau Pair qui étoit dans le globe.
« Regardant ces vapeurs de manière que
„' mon œil fit avec le rayon du foleil un
„ angle entre f & i o degrés ; j'ai apperqù
„ avec grand plailir one fuite de très-bel-
» les couleurs qui fe changeoient peu à
„ peu en d'autres, à inefure que l'air com-
„ primé fortoit de la boule. Voici la fuite
„ des couleurs telle que je l'air remarquée,
,s rouge , verd, bleuâtre , rouge , verd.
» Ayant mis l'œil entre le foleil & les va-
„ peurs, & les ayant regardées fous les
„ mêmes angles que je viens de dire, j'ai
„ apperçu les mêmes couleurs que doimoit
„ la réflexion , mais elles étoient dans un
„ ordre renverfé. „

DANS les paragraphes fuivans , l'Auteur
rapporte diverfes expériences du même
genre,, & dans les §. §. 47 & 48, il
aflimile ces expériences ù celles de N K W T O N
fur les boules de lavon , & comme NEWTON
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a déterminé l'épaifleur de la lame d'eau,
qui dans telle ou telle fuite de couleur»
donne telle ou telle nuance, Mr. KRAT-
ZENSTEIN a cherché dans les fuites de cou-
leurs obfervées par ce grand phyficien ,
celles qui correfpondoiint aux fuites des
couleurs des véficules renfermées dans le
ballon ; & il en a conclu-l'épaifleur des lames
de ces véficules.

CE qu'il y a donc ici d'efTentiel c'eft de
déterminer la fuite ou la fucceffion des cou-
leurs que donnent les véficules ; or c'eft
ce que je crois abfolument impoffible , foit
à caufe de la brièveté de la durée de ces-
couleurs , foit plutôt parce qu'elles font
fimultanées & non pas fucceflives.

EN prenant pour exemple l'expérience que
j'ai rapportée plus haut d'après Mr. KRAT-
ZENSTEIN , expérience très-facile à répéter
& en même teois très-curieufe. j'ai vu com-
me lu i , que tant que le robinet fermé tient
l'air dans un état de condenfation, on n'ap-
perçoit aucune véficule dans le ballon; &
qu'il faut même qu'il fe foit échappé une
quantité d'air affez confidérable pour qu'el-
les commencent à paroître. Alors on voit
des véficules, d'abord en petit nombre , &
qui dans ces premiers momeus donnent des
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couleurs peu diftinftes; mais l'air continuant
àfortir , leur nombre augmente rapidement,
& leurs rayons réunis donnent des couleurs
très-vives. Dans cette période tout le rayon
de lumière qui traverfe le globe , paroît teint
à la fois de toutes les couleurs de Tare-en
ciel, difpofées par tranches diftinites & paral-
lèles comme dans l'image du prifme , &
qui varient fuivant l'angle fous lequel on
les voit. Ces couleurs ne demeurent ainti
vives & diftinaes que pendant deux ou trois
fécondes;' bientôt tout fe brouille , les cou-
leurs fe mêlent fans aucune régularité, les
véiicules dev iennent fi peu nombreufes qu'on
ne peut plus diftinguer leurs couleurs &
enfin elles difparoiflènt entièrement.

J'AI cherché à prolonger la durée de ce
beau phénomène en fermant le robinet a
l'inilant où je voyois les couleurs les plus
vives, ou même un peu auparavant , mais
ces tentatives ont été inf ruf tueufes , il ne
dure jamais qu'un inf tant ; & fi on retarde
la fortie de l'air en n'ouvrant le rcbinet qu'en
partie, les vapeurs véiiculaires ne fe for-
ment qu'en petite quantité à la lois & les
couleurs ne font ni brillantes ni diüinftes.

CEPENDANT quelque paffiiger que foit
ce phénomène j il dure af lcz four rcn-
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verfer le fyftéme de Mr. KRATZENSTEIN.
Car dès -qu'il préfente h la fois un grand
nombre de couleurs, on ne peut pas dire
que ce foit là dilatation des véficules &
i'ammcitTement de leur écorce qui leur fait
prendre fucceffiVement des teintes différen-
tes : toutes les couleurs exiftantes à la fois,
il faut qu'il y ajt tout à la fois des lames
de toute épaiiTeuir. Et en effet , puifque
chacune de ces véficules eft une bulle fem-
blableà une bulle d'eau de favon , elle doit

.auffi être plus épàiiîe par en bas, plus mince
par en haut , & avoir fur ies 'f lancs des
épaitfeurs intermédiaires. Peut-être même ne
font ce que les parties les plus épaifies, cel-
les qui font au bas de chaque goutte , qui
donnent des couleurs. Je ne crois donc
pas que l'on puiife déduire de ces couleurs
une connoiiTance certaine de l'épaiiTeur dis
parois des véficules vaporeufes.

§. 210. MAIS lors même qu'on leur at-
ces vclk. tribu eroit une écorce auffi épaifle que ' l e

\eut Mr. KRA.TZENSTEIN ; il faut confidérer
que la légèreté de ces véficules ne dépend
pas uniquement du peu d'épaifleur de leur
enveloppe.

1 .A plupart des Phyficiens croient que pref-
que tuus les corps font environnés d'un

fluide-



*flui&* beaucoup )plus ;are1 que i l l ' r r i~ ,  .: que 
ce1 Buide, lbur adhéreilt ;& :firme:~aiuL 
tduri #eux ~ n e ~ ~ . ~ e f p e c e  d3itmofpl~eré;:; 'l 
nombre de phénoilxenes dez l'optiqu'e '& de  

d%le&riciti feliiblen'6 venir % l'app~ii de cette 
opinioii. 'Nos ; :vdficules int4iiiqs : doiineitt 
 ut-^ indice tiès ~fr t ippant  de tédifience .die 
leur atmoi'phcpe , '& cela part la - 1ib;rtti 
hvec 'laquelle elles rro~ilcnt iiir. b fiu~facel dg 
l'eau. fans fe i~iCler & faas koiikaQer aucune 
adhérence avec elle! cak illielt -3aSvidkiit qué ' 

fi elles étoient in Acbnta&k immEdiat.aiiee .la 
furthcc de l'eau elles y feroienti.retenueg par' 
unt attrattion très.forte. En effet fi fl'on.ré+ 
paiid lur l'eau une pouflikre ' ldgelrer A 
qu'enfuite au foiiffie' i Ù e  ~cet:taJpau%u~e, 
011 verra que les particules qui;  ont été car 
conta& riel avec Peau lui,! adiikrkiit & *ne 
font point entrai ndes par le i ' i3.c; - ccllcs-LàT 
feules , qui, ifoutriibes par lies autres.ou parv 
qticlqu'autce cauk  n'ont point !douché f. 
l'eau , cedeat à 1'impulGon de l'air, Mais ojp 

voit ,  comme,  je* l'ai dit plus ha~i t  ,: des viGi 
cules aquetit'ee flbtter à la Sur'fàce de la talk 
dk liqueur Chaadn ,,que l'on observe n u  grand 
jour ; 011 voit ces particules non fcuiei~ient  
rouler Sur cette furface, niais l '~bündoi i i~ot  
11141ue & s'eiivoler dts que lc  pliis foi,lc, 
vent les foc!cve. T 
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IL paroît donc bien certain qu'elles ne
font poinjt en contad immédiat! avec l'eau ,
& qu'une enveloppe légère Se, invifible les
empêche de la toucher.

Quelle eft §. 2 i j . MAIS quelle ;cft: la nature d*
la nature decçtte atmofp],ere quj lcs environne ? Si c'eft
CCttC Ht- tf -1 r i r ix ï

snofphete, "u *eu « '"• "^ 4U>1^ ^ult ^a "ans Un état
de combination qui mafqge plufieurs de Tes
propriétés connues ; car le froid feul ne fuffit
point pour dérober à ces véficulee l'enve-
loppe légère qui les foutient en l'air, on
voit flotter des nuages dans les hivers même
les plus rigoureux, & les nuages ne (ont
autre choie que des amas de ces véuculca.
Cependant la chaleur, ou du moins la di-
minution du froid , qui en hiver accompagne
toujours la pluie, fembleroit indiquer.. que
ces véficules en fe réfolvant en eau ont rendu
la liberté à une certaine quantité de feu ,
qui étoit auparavant employé à les foutenir.
Et fi la pluie rafraîchit le tems en été, c'eil
que d'un côté elle apporte avec elle la tem-
pérature froide des hautes régions dans leC-
quelles elle s'eft formée, & de l'autre elle
produit une grande evaporation & par cela
même du froid en tombant fur la terre
échauffée. Ces deux caufes de refroidiflfe-
ment peuvent donc compenfer & au-delà
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l'augmentation de chaleur que produiroit
fans elles le feu devenu libre par la réfolu-
tion des nuages.

SEROIT-CE le fluide élearique ? Sans doute
au premier coup d'œil rien ne paroît l'indi-
quer; il femble même que fon affinité avec
l'eau devroit le dérober bien vite à ces véfi-
cules quand elles nagent à fa furftce. Mais
ce fluide elt fi varié dans fes modulations
& dans fes effets, on auroit fi peu ioupçonné
qu'il pût s'accumuler au milieu des eaux
dans les organes intérieurs d'un poiiTon &
liii fournir une arme meurtrière contre les
ennemis, qu'il ne doit point paroître unpo-
flible qu'il ne joue ici quelque rôle ; je don-
nerai même plus bas un indice allez frap-
pant de Ion influence fur ce genre de
vapeurs.

SFROIENT-CE enfin les élémens de cet
air fuhtil que divers phyficiens ont diltin-
gué de l'air grolfier ; Its parties les plus
tenues, les plus legeres de l'air que nous
re 'pirons, ou quelqu'autre fluide atfriformc
9ui ne nous eft pas encore, bien connu ?
Mr. PRIESTLEY a découvert des airs de tant
d'efpeces différentes, qu'il femble que kjs
phyiiciens loient en droit d'en fuppoler de
t(-'lle nature & de telle deulité , que les phc-

T 2
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nomcnes de la nature paroiuent l'exigef.
Qu'y a-t-il, (^ 212. LA même queítion fé p ré lente

di.rr; leur ï /- ï, • \ • ii- / • jlorlque 1 on vient a examiner l'intérieur de
ces véficules. Seroient-elles parfaitement vui-
des ? Jene faurois le croire; elles paroif-
fent manifellement plus groiTes lorlqu'elles
l'ont fortement réchauffées ; il faut donc
qu'elles contiennent un fluide expanlible
par la chaleur. Leur légèreté écarte l'idée
de l'air grolfier. Quel elt donc ce f luide?
c'eit le même , fans doute, qui forme leur
atmofph'erc , £ fur la nature duquel je n'ai
point aflex de lumières pour oler faire un.
choix entre les opinions, que j'ai pro»
pofées.

Comment §. 2 г з . QUANT à la raifoH de leur for-
if forment-m a t ion ; quant à la caufe qui peut obliger
L L S ' Îis particules d'eau à s'arranger entr'elies

de manière à former ainfi des fpheres creu-
fcs ; 'Jans doute je n'entreprendrai pas d'en
expliquer les détails : nous íòmmes encore
bien éloignés d'avoir des notions diiHncles
iiir ce, qui tient d'auili près k la itructure in-
time & élémentaire des corps; je dirai feu-
lement que la plupart des liquides ont une
diipolition marquée a prendre cette form»
Л qu'e l le p u r o i t être le ré lu l tu t de leur
v i i c o f i t c ou de Tutti adiou mutuelle de leurs
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parties élémentaires Sc de la figure propre
a Ces mêmes parties : c'dt une efpece de
cryftallifation , la feule dont l'eau foit fufcep-

tant qu'une chaleur fuffifante la main-
dans un état de l iquidi té . ]1 paroit

que l'eau ions cette forme a la force
de réfiiter à la congélation ; car on voit,
comme je l'ai dit , des nuages ou des brouil-
lards compofés de ces véiicules fe foutcnir
dans l'air même dans les teins où le ther-
wornetre eil de plufieurs degrés au-dedous
du terme de lu glace. Et je ne crois pas
que l'eau qui forme ces véficules toit là
datis un état de congélation , parce que le
givre qui rélulte de leur condenfation ne
prcftnte point au microfcope un amas de
particules fphériques ; mais de cryitaux en
^gullies très-déliées ; ce qui prouve qu'avant
«c fe geler & de former le givre elles ont
perdu leur forme véficulaire & fe font chan-
gées en goutelettes d'eau qui le l'ont cry-
«allifées au moment de leur congelation.

§. 2 14. LORS donc que les vapeurs véii- Соп;1еиГ.к.
culaircs le condcnient par un teins froid , tk c" vv l ic>

qui furmoit leur enveloppe le cryltal-
tantôt en givre, quand elle s'attache

a (les corps folidcs ; tantôt en neige quand
cette condenfation fe fait au mil ieu des airs

Т ?'
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& qu'il ne fe trouve aucun corps folide
dont Pattrafh'on détermine les particules
d'eau à fe réunir à fa furface. Mais s'il ne
gelé pas, les petites gouttes qui réfultent
de la condeniation des véficules fe réunifient
en rofée ou en une pluie que fon poids
entraîne vers la terre. Quelquefois auili
leur extrême ténuité , leur rareté qui les
empêche de fe réunir , l'agitation de l'air,
ou quelqu'autre caufe leur permet de fe
foutenir & de flotter pendant quelque tems
dans l'ai-r. Alors quoiqu'elles ne méritaflent
peut-être pas le nom de vapeurs, puii'que
ce n'elt que de l'eau réduite, pour ainfi dire,
en poufliere ; cependant, comme on corn,
prend lous le nom général de vapeurs,
tous les corps légers qui fe foutiennent dans
l'air, je donne à ces petites gouttes le nom
de vapeur concrète.

§. 2i <(. NOUS avons donc vu la com-
fuccenivcs binaifon de l'eau & du fru former la vapeur

es vapeurs. ̂ aß^ue . сеце_с{ ie difïoudre dans l'air ;

& lorfque l'air en eft fuperlaturé, nou«
avons vu cette même vapeur le conden-
ler en véficules ; & celles - ci enfin , dans
certaines urconftances fe condenfer encore
plus & fe changer en gouttes folides, ou
en vapeur concrete.
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MAIS ces gradations ne s'obfervent pas
toujours : la vapeur élaftique furabondante
dans l'air paroit quelquefois fe condenfer
immédiatement en gouttes fans paflèr par
l'état de vcfîcules. Nous en avons h preuve
dans le ferein & la rofée de l'été, qui pour
l'ordinaire, lî'occafionnent aucun brouil-
lard , & par conféquent aucune vapeur
véficulairc , & qui réfultent donc d'une
condenfation immédiate de la vapeur élafti-
que qui avoit été formée & diiToutc dans
l'air par la chaleur du Ibleil.

§. 216. IL paroît donc qu'il y a ici Confident.
quelque condition à nous inconnue, qui ultérieure)
eft requife, tant pour la formation que fur Ics v

r
n"

, ï „ r,- ï M- ï peurs veuc.
pour la deitruchon de ces vclicules.

Nous voyons bien qu'elles n'exiftent
jamais que dans un air faturé de vapeurs;
je m'en fuis très - fouvent afluré par des
expériences dircdes, tant fur les brouillards
de la plaine que fur les nuages les plus élèves
qui s'attachent aux montagnes ; l'Hygro-
ttetre que l'on y plonge indique toujours
l'hun;idité extrême. Kt nous voyons tout
auffi clairement, qu'auffi-tôtque l'air reprend
une force diifolvante , qui le met aiî-deffiis
de cette humidité extrême, ces véficules.

T 4
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difparoiffent 8c fe changent,en une лгареш?
élaftique qui fe diiTout dans l'air.

MAIS pourquoi dans certains cas сев véfi-
cules fe condenfent-elles en vapeurs concre-r
tes , tandis que dans d'autres elles confervent
leur forme véficulaire ? Le froid ne fuffit
pas pour les condenfer, puifqu'on les voit
réfifter à la congélation. Leur approche
mutuelle ou leur rencontre ne fuffit pas non
pins; car elles peuvent rouler fur Геац
même fans fe confondre avec allé , & fans
changer de forme.

IL faut donc chercher la raifon de leur
cxil tence dans ce fluide à nous inconnu qui
remplit leur concavité $: qui forme leur at-
шоГр!1сге.

S E R O I T - C E , je le demande encore, le flui-
de électrique , qui raflemblé dans l'intérieur
& autour de ces véiicules les Joulevc & leur
donne le pouvoir de nager dans les airs?
Nous trouverions dans cette hypothefe Ц
raifon de ces à-verics qui luirent fi fou-
vent les expioiions c'iccln'ques des nuées,
11 (croit év iden t , que Je fluide électrique,
to'atcb les fois qu'il abandonne une nuée
p e r m e t la condenfation des véfitules qu'il
lenoi t dilatée? & dont il formoit la légè-
re enveloppe. On diroit alors que ces véfl-
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cules privées toutes à la fois, par une ex-
plofion fubitc , des ailes qui les.foutenoient,
fe changent en gouttes malfives , tombent;
par leur poids, fe réunif ient en grottes,
gouttes & forment ces pluies terribles que
le vulgaire attribue à des tonnerres tombés
e'i eau, ou à des nuages qui fe crèvent.

§. c i?- Ici on demandera peut-être, fi . Doutcful

<-^>« ï г 'cur lorma-comme les vapeurs concrètes peuvent fe t ion

tormer immédiatement de la vapeur clnf-
tique, fans paflfer par l'état de vapeur vé-
Uculaire , de même aufli la vapeur véficu-
birc ne pourroit point être le produit iin-
Kiédiat de quelque opération de la nature ,
& fortir toute formée des corps qui s'éva-
Porent,

POUR répondre à cette queflion, il faut
d'abord ohferver que ces vélicules ne peu-
vent exifter que dans un air déjà faturé
de vapeurs , puifque s'il ne Г с il pas, il les
diflbut à r i n f t a n t même & les change en ra-
Peurs élartiqucs. Si donc de l'eau, ou un
corps qui en cil pénétré le réfout en va-
peurs, on ne pourra voir flotter autour de
ce corps aucune vcficule aqueule , que l'air
4l)i l'entoure n'en ioit premièrement Hitu-
ié. Enfuite, fi l'évaporation continue , les
vapeurs furabondantes fc changeront en vé-
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íictiles. Or les phénomènes de l'éolipyle me
perfùadent que les vapeurs aqueufes for-
tent toujours des corps fous la forme élalti-
qne & ne prennent que dans l'air la forme
véficulaire. En effet nous voyons dans
l'éolipyle à deux boules §. 203 cette va-
peur élafhque parfaitement tranfparente,
remplir la boule extérieure , fortir par le
bée fous cette même forme, & ne le chan-
ger en véficules que dans l'air & même à
une certaine diilance du bec.

IL femble bien quelquefois, que ces vé-
ficules fortent toutes formées des corps qui
s'évaporent, lorfqu'on les voit ramper ions
Ja forme d'un léger brouillard à la iurface
des eaux, des prairies, & même l'ur une
tafle de liqueur échauffée ; mais je crois qu'el-
les fe forment alors tout près de l\ iurfacc
& non pas dans l'intérieur, ni même dans
la première lame du liquide qui s'évapore.

Nuages §. 2 t g . J 'AI fuuvent obfervé un phéno-
tiont Ja pro. mene bien remarqliakie Si qui paroît pro-
dudtion cft , т ' Л г -
liiftantanée. Pre a iepandre quelque jour iur cette quei-

tion. Arrote par un tems pluvieux fur la
cime ou fur le penchant de quelque haute
montagne, je chcrchois à épier la forma,
tion des nuages que je voyois naître prefqu'à
chaque inlhmt fur les forêts ou fur lesprai-
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ties fituées au-defïous de moi. Nul brouil-
brd ne couvroit leur furface, l'air qui Геп-
^ironnoit étoit parfaitement net & tranfpa-
rpnt; mais tout-à-coup , tantôt ici tantôt là,
il paroiffoit quelqu'un de ces nuages fans

jamais je puiTe (aifir le premier inft.int
fa formation. Dans une place que mon
ne faifoit que de qui t ter , où deux fécon-

des auparavant il n'en exirtoit point , j'en
Voyois tout -à-coup un, déjà grand, du
diamètre de deux ou trois toifes pour le
moins. N'ell-il pas naturel de croire , que
dans l'air faturé de la vapeur élaftique &

nte qui couvroit la furface où naif-
ces nuages, il ne manquoit [qu'une

certaine condition, pour changer cette va-
peur en vélicules, «Se que du moment où
cette condition exittoit, ces véficules fe
formoient Si produifoient un noage.

LORSQ.UE le tems alloit au beau, ces
nuages s'élevoient , diminuoient en mon-
tant , & fe diiTUtoient entièrement dans
l'air ; fi au contraire le tems fe difpofoit à la
pluie, ils augmentoient de volume , tantôt
dans la même place, tantôt en montatend
quelquefois même en defcendant le long Se
h montagne.
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C H A P I T R E III.

DE UÈVAPORAT10N DJNS UN AIR RA-
RPFIE' (J'U CONDENSE1.

^ La vapeur §. 2 T g > _j E S raifonnemens & les faits

forme^plus exP°^s ^ans ^e Chap. VI du précédent Eflai
aifcmcnt & dans le premier Chapitre de celui-ci ,
dans un air prouvent que l'évaporation, en tant qu'elle
iare' dépend de la converfion de l'eau en un

fluide élaflique, s'opère beaucoup plus aifé-
mcnt & à un moindre degré de chaleur
dans le vuide ou dans un air rare que dans
tin air dcnfc ; parce que toute preflïon rc-
filte au développement & à l'expanGon de
ce fluide élaitique.

L ' INTENSITÉ du froid produit dans le vuide
par l'évaporation de l'éther , prouve auffi la
promptitude avec laquelle cette liqueur fe
convertit en vapeur élaftiquc lorfqu'elle cil
délivrée du poids de l'atmofphcre.

LA vapeur claftique fe forme donc plus
a'ifémcnt dans un air rare , & à cet égard la,
nréfaftion de l'air facilite & augmente l'é.-
vaporation.
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§. 220. MAIS d'un autre' òÓttf, fair, . Mltiï

quand il eft rare, diflbut 'une moins grani
de quantité de vapeurs que 'qUatid il eflfde
denfe; «S: nous avons même tâché d'évab
luer le rapport dans lequel cette * qnantirfi
diminue à mefee que l'airfe taíéfie , §. 148.

L'ÉVAPORATION produite par^-lû fîmpfé
diiTolution de l'eau dans le fluide qui l'en-
toure eil donc moins gramïe dans le vuide
q»e dans l'air , & c'eft ainfi que l'on peut
rendre raifon de quelques expériences dans
lefquelles de l'eau renfermée tous' un réeb-
pient pur^é d'air a Ibuftcrt dans un tems
donné une moins grande evaporation qu'un
pareil volume d'eau expofé pendant le mém»
tems à l'air libre, l'hihfüph. Transit. Л»А
ИХ. png. 246. • • •»

IL y a cependant un cas dans lequel
l'évaporation fcroit beaucoup plus grande
dans le vuidc qu'à l'air libre ; c'eft celui où
l'eau dont on conlidere l'évaporation Îeroit
fenfiblemcnt plus chaude que les parois du
récipient dans lequel elle ftroit renfermée ;
car alors les vapeurs élalliques produites
par la chaleur fe condcnfant continuellement
contre 1rs parois intérieures de ce récipient,
feroicnt cont inuel lement rcmplacJes par d'au-
tres , & il le Ieroit ayili une vuic d i i t i l i a t i c ' i i
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qui pourroit être très-abondante (я). Il y
a ,même de* fluides tels quel'Ether dont la
volatilité ou la tefldance » fe convertir en
fluides élaftiques ne peut être réprimée que
par цпф cqmpreffion très^forte & qui fouf-
firent une èyzpçfïtion beaucoup plus grande
dans le .vu id e que dans l'air, lors môme
qu'ils font beaucoup plus froids que le ré-
cipient qui les renferme.

Phénom. §. 22г . QjMNT à l'Hygromètre, nous
dans Г • *vons examiné fort en détail dans le Chap.
qui fe ra. VI du précédent EiFai les phénomènes qu'il

préfente dans un air raréfié ou condenfé.
Nous avons vu, que ii un Hygromètre à
cheveu eft renfermé fous le récipient d'une
machine pneumatique qui ne contienne au-
cun corps aqueux , chaque coup de pifton
fait marcher cet Hygromètre vers la fëcheref-
fe, parce que l'eau renfermée dans le che-
veu & qui étoit auparavant retenue par la

Ça) ON trouve dans les Aclcs littéraires de Suéde
p. Гаппг'с 17 }8 Art. ï. un mémoire de N. Walkrius,
qui prouve par des expériences directes & nombreufes ,
que ['evaporation peut être cunfidcrable dans un ré-
cipient parfaitement purgé d'air. On peut aulli voir des
expériences trés-curieufes fur l'élalticité des vapeur«
dans le vuide ; les unes d;i cvicbie Daniel Bernoul l i ;
les autres de Mr. Xairne , l'hiuj". TranJ'ail, 1777
pn«. 614.
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. de l'air, fe reïout en v
abandonne le cheveu à mefure que cette
Pfefllon diminue. .1

MAIS li un récipient purge, d'air contient
de l'eau ou. un corps qui enfui t imprégné;
l'Hygromètre marche très - promptetnent à
•'humide , parce que cette eau fe refont en
U|ie vapeur élaitique abondante , qui rem*
P'fc bientôt toute la capacité du récipient
& hu mette les corps qu'il renferme.

CEPENDANT fi l'on extrait avec beaucoup
e diligence l'air rc-nf crmé dans ce récipient

contient un corps imprégné d'eau ,Шу.
ëPometre commencera par aller au fee;
Parce qu'il fera defleché par la raréfaction de
*'4ir » avant que Геаи ait eu le tems de fe
reduire en vapeurs & que ces vapeurs
'oient venues rendre au cheveu l'humidité
qu'il ne cefie de perdre. Mais iî l'on ar-
r'ête le jeu des pillons pendant quelques in*
'tans, on verra bientôt l'Hygromètre rétro-
grader vers J 'bumidité, & il atteindra mè-
me le terme de l'humidité extrême beau-
coup plutôt qu'il ne l'auroit fait dans ce
niéme récipient rempli d'air.

§• 222. Si au contraire on condenfe l'air'
dans un récipient qui contient un Hygro-1>Hy« runu t-

, cet Hygromètre ira à l 'humide, d>ns Bn ah
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con-^rcg.

daas le récipient apporte avec lui les va-*
peurs qu'il contient; & comme l'a 'force difr
iolvimte ne", croît 'pas en raifon de la den-
fité , les vapeurs fe trouvent moins forte-*
ment retenues & Je cheveu en ablorbe une
partie ; ou pour employer une image plus
palpable , la condenlàtion exprime en quel-
que manière la vapeur élaltique renfermés
dans l'air, la condenfe, & la. force à s'in-
finuer dans les pores des corps qui ont quel-
que affinité avec elle.

Vap. véfic. §. 223. LA vapeur véliculaite fe forme
dans un reci-auß ^ап5 un a^r V3r^ . majs Jes cjrcon.

d'air, ftances dans lel'quelles elle s'y manifeite &
1« phénomènes, qu'elle prélente méritent
d-étre développés avec quelque détail.

Tous ceux qui ont fait ulàge de la ma-
chine pneumatique ont obfervé, que fou-
vent après les premiers coups de piitorr
on voit paroître duns l'intérieur du réci-
pient une efpcce de vapeur ou de nuage,
qui tombe ou fe condenfe au bout de
quelques inftans , foit que l'on celle , foit
que l'on continue de faire agir la pompe.
Aluïs fi oa laifle rentrer l'air & qu'on le
raréfie tniuite de nouveau , on la voit d«
nouveau, rcparoitre.
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Dès que je me fuis occupé de l'évapo-
ïation , j'ai cherché à connoître la nature
de cette vapeur , & je me fuis bientôt con-
vaincu que ce n'étoit autre choie qu'une
vapeur vélîculaire. Pour s'en af lurer , il
fuffît de placer fa pompe dans une chambre
obt'ctire » & de faire palfer au travers du ré-
cipient un rayon du foleil d'un pouce ou
d'un demi - pouce de diamètre ; alors au
moment où cette vapeur le manuelle ou
Voit clairement foi t à l'œil nud foit à l'aide
d'une loupe, des véficules arrondies, parfai-
tement femblables à celles qui s'élèvent
de l'eau bouillante, & les brillantes cou-
leurs dont elles le parent ne laillent aucun
doute fur leur nature.

§. 224. LOKSQ.UE j'eus reconnu que cesL'AbbéNul-
vapeurs étoient des vcficules aqueufes, je let,c.r|

l>;|'
>

1
1t.;

voulus voir quelle avoit été fur leur nature plire cje \^\(

l'opinion des phyliciens. Je confultai l'Ab. mcmcia
bé NOLL.ET, & je vis qu'il ibutient dans tesrlu;> (ec-
I-eqons, Tome HI, pag. 364, & dans un
Mémoire qu'il a écrit exprellément fur ce
lu je t , ( JlJcmoirts de l'Acad. des Sciences
1740, pag. 243.) que ces vapeurs le ll-pa-
rent de l '^ i r» même le plus ioignculciuent
delféché , & dans un récipient parfaitement
Isc. Je lus ties - étonué de cette alfation ;

V
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ear la vapeur véficulaire ne pouvant fe
former que dans un air parfaitement faturé,
il feroit bien étrange de la voir naître dans
un air fee, & ce qui eft plus encore , dan»
ce même air devenu plus fe« par fa rare'
faftion.

Source de §. 22^. J g foupçonnai donc que l'Abbé
*ettecrreur'NoLLET avoit commis dans fon txpérience

quelque inexactitude , & je réfolui de la ré-
péter avec le plus grand foin. J'employai
une pompe dont tout l'intérieur avoit été
récemment neltoyé, dont les cuirs & le*
pillons avoient été graiiTés avec de l'huile
fans aucun mélange d'eau ; je pofai fur la
platine de cette pompe qui étoit pariai
tement féche , un recipient auflî très fee Sc
je le lutai avec de la cire propre & féche.
Lorfqu'après avoir pris ces précaution*, je
raréfiai l'air contenu dans le récipient, il

fne s'y forma pas le moindre atome de va-
peur. Je délutni le récipient, je l'expoiài
à l'air l ibre , qui étoit alors environ au
7oc. degré de mon Hygromètre , j'en pom-
pai l'air de nouveau après avoir bien pris
garde de n'y introduire aucune humidité,
& je n'y vis encore paroître aucune vapeur:
}e changeai de récipient, nui m e réfultat.
£njm j'introduifis fous ce récipient une
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tarte hurnedtée , & alors, alors feulement je
vis les vapeurs obfervées par l'Abbé NOLLET.'
Je retirai bien vite la carte de peur que l'hu-
niidité qu'elle exhaloit ne faturât l'air & ne
tttouillât l'intérieur de ma pompe , & je
répétai de nouveau à deux reprifes lee
niémes expériences: le fuccès fut conttam-

le même, je n'apperçus des vapeurs
lorfque je plaçai fous le récipient la

carte humeftée.
COMMENT donc ce Phyficien célèbre

fc-t-il pu voir cette vapeur fe former dang
des vafes fées ? C'dt qu'il y a voit dans les
tuyaux dç fa pompe une humidité cachée,
4ui fe changeant en vapeur claftique lorfque
l'air fe rarérioit, s'élançoit avec force dans
l'intérieur du récipient & même de plu-
fieurs récipients, lorlqu'il en employoit plu-
fteurs & qu'il les failoit communiquer ea-
tr'cux. En efl>t nous avons déjà vu §§.
1 3 < > j 137, de» expériences qui démon-
trent ГсхЩепсе de ces vapeurs qui fe dé-
gagent des tuyaux & des pilhons de la
Pompe. Et ce qui acheva de me pcrfuadcr
que c'étoit bien de là que vcnoient les
vapeurs qui ont caufé l'erreur de ГЛЬЬс
NOI.LET , c'efl que quand j'eus fait un дгяпа
nombre d'expériences avec la carte humeo

V a
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tee , & que l'intérieur de ma pompe fo fu*
ainfi imprégné d'humidité, toutes les expé-
riences de ce Phyikien ( b ) me réuffirent
comme à lui ; j'avois beau employer les ré-
cipiens les plus iecs, les premiers coups de
pitlon y faiioiunt toujours paroître des
vapeurs.

Explication §. 226. MAIS comment cette vapeur vé-
.e d, "r""" ficulaire ie torme-t-elle dans un récipient

vapeur dann lorlque l'on raréfie l'air qu'il contient ? Nous
k recipient, avons déjà vu que cette vapeur ne le tür-

me point dans le récipient à moins qu'il ne
contienne de l'eau en nature ou un corps
qui en l'oit imprégné. Or au moment où
l'air fe raréfie , la iudiice de cette eau dé-
livrée d'une partie de la prellion de l'air,
fe réfout en vapeur élalbque; cette vapeur

( fi ) CES expériences mal faites ont fervi de fonde-
ment à une fuu f le théorie fur la formation dus пиа-
ges , fur les caufes de la pluie, & fur un nombre
d'autre« phénomènes météorologiques. La plupart des
phyficicns, fe fiant aux expériences de l'Abbé NOM.ET
A: adoptant les confcquenccs qu'il en. tire ont cru que
la (impie raréfaction de Fair peut lui faire abandon-
ner les vapeurs qu'il tient en d i f fo lu t ion; enforce qu'in-
dépendamment de tout changement de température,
le même air qui eft fee dans la plaine deviendroit
humide s'il s'élevoit au fommet d'une montagne , ce
qui eft abfolument contraire à toute bonne théorie, &
aux expériences directes que nous avant fuites dans un
far raren*.
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fatiire d'abord les couches d'air les plus voit
fines de la furface dont elle for t , & le fur-
plus, que ces couches ne peuvent pas dif-
loudre , fe change en vapeur véficulaire :
ces véficules, entraînées par le mouvement
que la fuccion de la pompe imprime à l'ait
du récipient , s'y agitent & y tourbillon-
nent jufqu'u ce qu'elles aient été diiloutes
par l'air s'il n'cil pas faturé , ou condenlees
contre les parois du récipient, ii l'air ne
peut plus en dilFoudre. Plus l'air contenu
dans le récipient elt humide, plus cette va-
peur elt faci le à produire, abondante Л du-
rable; lorfqu'il eft faturé d'humidité un feul
coup de pilton en remplit le récipient. Si
au contraire l'air ell fee , & que le corps
9ui doit fourni r cette vapeur l'oit peu vo-
lumineux ', il faut plus d'effort pour la faire
paroî t re , les véficules qui la compofeiK
fout rares, & elles difparoiilent au moment
même.

§. 227. MAIS il paroîtra peut-être diffi- Solution
eile de concilier cette explication avec le d'""У

i , CUltC.
phénomène que prélente l'Hygromètre. Cet
inltrument marche à U féchereflfc dès que
l'air i'e raréfie , dans le moment même où
H fe forme de la vapeur véficulaire. Si donc
cette vapeur ne pouvoit le former que dam

V 3
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un air fa turé , comment la verroit-on pa-
roitrc au moment où il (e dedeche ? Je ré-
ponds , que ces vapeurs fe tonnent dans les
couches futures qui entourenc les corps
aqueux contenus dans le récipient ; & que
lorfqu'elles l'ont une lois formées, il leur
faut pour fe diifoudre plus de tems qu'il
n'en faut a l'air pour deflecher le cheveu par
fa raréfaction : cependant leur durée n'dt
que d'un petit nombre de fécondes, parce
que bientôt elles fe rcfolvent de nouveau
en vapeurs élaftiques & fe mêlent avec l'air.
C'eft ainfi qu'un vafe .plein d'eau chaude
exhale , même dnns l'air le plus fee , des
vapeurs véliculaires qui le forment dans les
couches d'air faturées qui repofent fur la
furiàce de cette eau , & ces véficules flot-
terrt dans l'air jufqu'à ce qu'elles aient été
dilïbutes.

C'EST par la môme raifon, c'eit-à-dire ^
par un effet de la lenteur avec laquelle l'air
di l fout les vapeurs , que ii l'on a un réci-
pient purgé d'air & future d'humidité & qu'on
laide rentrer brufquement; un air fee dans
ce récipient, on verra fes parois le ternir
&fe couvrir d'une abondante rofée , dans le
moment mCnne où un Hygromètre qui y
aura été renfcmié, marchera au fee de 10
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ou 1 2 degrés. Cette rofé î n'eft autre cho-
ie que la Tapeur élaitiqiic qui rempliflbit
le récipient lurfqu'il étoit vuide , mais qui
a été forcée à le condenfer fubitement con-
tre fes parois lorfqu'elle a été expolce ù la
compreifion de l'air. Or avant que l'air cou-
tenu dans Je récipient ait repompé ces va-
peurs & qu'il s'en foit faturé , l'Hygromè-
tre qui indique toujours la modification ac-
tuelle de l'air , témoigne qu'il n'elt pas en-
core arrivé au terme de la Taturstion ; mais
ce même Hygromètre retourne k l'humide
à mefure que cet air le charge des vapeurs
condcnfées dont il eft entouré.

§« 228. IL m'a paru interellant de favoir Rnretc de
jufqu'à quel point l'air pouvoit être raréfié ' ilir l l-<ns le.
г„ ï /<• ï • n- i , Ч11С1 L'<-4te»ans que la vapeur véliculuire ceilat de s'yv.,peur t

former. L'Abbé NOLLET dit que la vapeur fc former.
P^roit dès que l'air commence aie dilater,
& qu'enfuite elle difparoît pour toujours ,
brs même que l'on continue de pomper,
a moins qu'on ne falle rentrer de nouvel
air dans le récipient. 11 femblcroit donc
qu'elle ne peut exilier que dans un air mé-
diocrement rare , Se cela m'avoit paru d'a-
bord naturel & très-facile à expliquer ; mais
a force de répéter & de varitT mes expe-
riences , j'ai vu qu'en cela encore l'Abbé

V 4
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NOLLET s'étoit trompé, & que l'on peut
faire parojtre cette vapeur lors même que
l'air eit tellement raréfié qu'il ne fupporte
plus que ï 5 lignes de mercure. И fufïït pour
cela d'interrompre pendant quelques minu-
tes l'action de la pompe , pour donner à
l'air le tems de s'humefter ; parce que fi
l'on pompe l'air fans interruption , la grande
raréfaffion le defféche tellement, que les
vapeurs véiiculaires ou ne s'y forment point
du tout ou fe diiTolvent à mefurc qu'elles
fc forment. »

de §. 229. MAIS je crois devoir donner
jes détails de cette expérience , qui eft très-
belle & très-curieufe. J'ai un récipient bien
tranfparent étroit par en-bas , il n'a là , que
deux pouces & demi de diamètre ; mais il
6'élargit par le haut où il a environ dix
pouces , & fa hauteur eft d'un pied. Je le
lute fur la platine avec de h cire molle,
après y avoit logé un petit Hygromètre à
cheveu & une carte à jouer imbibée d'eau.
Je f e rme les volets de mon cabinet & je
n'y laide entrer d'autre lumière que celle
d'un rayon du folcil , qui vient , ou directe-
ment ou Tt'Héchi par un miroir , travcrfcr
mon récipient dans fa partie la plus large.
Dus que, par l'adlion dç la pompe , l'air
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fe raréfie , l'Hygromètre marche au fee ,
& cependant après quelques coups de pif-
ton , plus ou moins comme je l'ai dit , lui-
vant que l'air du récipient eft plus ou
moins humide , le rayon de lumière qui
traverfe le récipient fe remplit d'une vapeur
femblable à une fine pouflîere, don.t les
grains arrondis fc colorent des pins brillan-
tes couleurs. Mais peu-à-peu , l'oit que je
continue, foit que je celfe de pomper , ces
vélicules brillantes deviennent plus rares Pc

irent entièrement. J'interromps alors
de la pompe , l'Hygromètre marche

à l 'humide, j'attends qu'il foit venu tout
Pfès du terme de l 'humidité extrême ; je
recommence alors à raréfier l'air, fur le
champ l'Hygromètre rétrograde vers la fc-
cherefTe , & bientôt les vapeurs reparoiflTent
avec le môme éclat & la même abondan-
ce> pour s'évanouir au bout d'un petit
nombre de fécondes. En procédant ainfi par
alternatives de mouvement & de repos,
J'ai produit des vapeurs véficulaires bien,
^ifibles & colorées , lorfque l'air étoit rare-
né au point de ne pouvoir plus foutenir
que if lignes de mercure. PaiTé ce terme
je n'ai pas pu parvenir h les rendre vifibles ;
& je dois même avçrtir que depuis que
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Fair n'a plus foutenu que 4 ou 5 pouce?
de mercure, elles font devenues graduel-
lement plus rares, & par cela même elles
ont donne des couleurs moins brillantes,
fans doute parce qu'elles fe décompofoient
avec une très-grande promptitude. Cepen-
dant je les ai vues encore très-brillantes
lorfque l'uir ne ibutenoit que 8 pouces de
mercure.

Si pour compléter l'expérience on achevé
de raréfier l'air autant que la pompe per-
met de le faire & qu'alors elle demeure
exactement fermée , on voit l'Hygromètre
marcher à l'humide & arriver enfin au terme
de rhumiJitu parfaite ; on voit enfuite une
rofée s'attacher aux parois intérieures du
récipient & former ainli une efpece de
diitillation , comme cela arriveroit li le ré-
cipient étoit plein d'air. Alors fi on per-
met à l'air extérieur de rentrer brufqiie-
nient dans le récipient, cet air îéc fait,
tomme je l'ai dit dans l'avant-dernier pa-
ragraphe , marcher I'lJygrometre vers la
féchereíH;, d'environ to ou 12 degrés , &
dans le même moment les parois du réci-
pient il1 couvrent d'une roi'ée ii abondante
qu'elles eu l'ont ptelqu'enticrement ternies;
mais bicuto: l'air repouipe une partie de
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rofc'c, & l'Hygromètre retourne avi
de l'humidité. Lorlque l'air ell ainfi
tement faturé, ü Ton potnpe dc nou-
le premier , exactement le premier

coup de pilton remplit le récipient dc va-
peurs véiiculaires, qui brillent des cou-
leurs les plus éclatantes, & l'on peut ainli
r<;péter cette belle expérience & obtenir
Í£s mêmes réfultats que la première fois.

§• 230. QyAND on emploie ce procédé Les dire«
Pour obier ver les vapeurs véiiculaires, оп[^"~":г_
V ( Jit bien clairement que les dilKirenies Cuti-f c n t en me-
^e»rs qui bril lent fur ces v.ucuies ne iemctcms.
Accèdent pas à mcfure que l'air fe raréfie,
c°nune le prétend Mr. KRATZENSTEIN , §.

mais qu'elles exiltent toutes en même
dans le même rayon, un ne voit pas

'ton plus l'ordre que ces couleurs obfervent
lle.s dans ce rayon , varier fuivant le

de rareté de l'air. Tous les calculs
_ ce phyiiuen fonde fur ces deux pria-

CtPes » pour déterminer l'épailleur de la
bnie d'eau qui forme ces vélicules, font
"°nc abfolument incertains & arbitraires.

§• 231. J'AI fouvcnt etUiyé de meliucr .^! cil• diffi-
'e diamètre de ces véliculcs dans des ai
^également denfes, pour favoir li le fluide

dont on les fuppofe remplies les
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dilate en raifon de la diminution de la pref-
iicm de l'air qui les entoure ; mais leur appa-
rition & leur difparition font fi brufques
& il promptes dans un air raréfie, & il
e(t fi difficile de les faifir avec une loupe
un peu forte , dans un récipient où elles
font agitées & entraînées par le mouvement
de l'air qui en for t , qu'il m'a été impof-
fible de les mefurer exactement ; j'ai pour-
tant cru voir qu'elles étoient plus groííes
lorfque l'air étoit plus rare.

Vapeurs g 2 ^ 2 > LES mêmes principes qui ex*

paria'raré- P^quent ^a formation de ces vapeurs dan*
fadtion d'un un air que Ton raréfie, rendent auiîi raifon
aircondenfc.de ieur apparence dans un air coudent*

qui retourne à fon état naturel.
J'AI rapporté §. 209. l'expérience de

Air. K R A T Z E N S T E I N ; il condenfe l'air dan«
un ballon rempli d 'humidité , & on ne voit
aucune vapeur dans ce ballon ni pendant
que l'air fe condenfe ni pendant qu'il de-
meire continuellement condenié; mais ß
l'on ouvre une ilfue par laquelle l'air puille
s'échapper, dès qu'il e(t forti une certaine
quantité d'air , ом voit touc-à-coup le bal-
lon fe remplir de v a p e u r s véficulaires.

Ici donc, comme dans le récipient de
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pompe, l'air fc raréfie; cette raréfaction
la formation d'une vapeur élattiquc

cette vapeur fe change en vapeur véfi-
. Les details & les preuves de cette

explication l'ont les mômes que pour l'ex-
Perience que nous venons de voir dans
a machine pneumatique. Plus le ballon

e't rempli d'humidité , plus les vapeurs
°nt abondantes & promptes ù paroître :

011 peut les reproduire en fufpeiidant pour
momens la raréfaction de l'air ,

§• *53- JE terminerai ce Chapitre par Explication
quelques coniidérations fur [une expérience cic la b:iillc

l'on a tenté d'expliquer par Tévapora-du th?""', ,K " v r mètre clans
dans le vuide. J'ai dit , §. 13^ , qu'un jc vuijc.

renfermé dans un récipient
i d'air defcendit de ï б degrés 6 di-

à 1 5 degrés ~ , pendant que je
l'air de ce récipient , & que Mr.

avoit le premier fait cette obfer-
Vation.

UN thenriametre fufpcmîu , dit ce
3> fovant phylicien , dans le récipient d'une
3> pompe pneumatique , defcend toujours
» de deux ou trois degrés , ( de Faren-
» neit) Jorfque l'on épuiíe l'air. Qj
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„ tems après le thermomètre dans le vuicfc
„ revient à la température de l'air de 1*
„ chambre ; & lorfqu'on laufe rentrer l'air
„ dans le récipient, le thermomètre mon-1

„ te toujours de deux ou trois degrés au-
„ deffus de l'air extérieur. „ bffuis de l&
Société d'Kditnbottrg. Tome 11, p. 1 ^ 3 -

L'AUTEUR de cette expérience la rapx

porte conjointement avec plufieurs autres
qui font deftinécs à prouver que l'évapo-
ration eft plus grande & produit UQ plus
grand froid dans le vuide qui dans l'air.
iMr. CULI.EN femble donc cfoife que ce
rcfroidillement eft l'effet de l'évaporation
d'une couche invifible d'eau attachée à
lu furface de la boule du thermomètre»
ou de celle qui elt répandue dam Vati
ambient.

LE grand géomètre LAMBERT rapporte
cette même expérience dans (a pyromé^
trie, §. 492; & il ajoute, que )'expé*
riencc réuili t plus fúrcment & donne une
différence de chaleur plus grande lorfqu6

l'on pompe l'air avec diligence & que
le récipient n'elt pas trop petit. Quant à
la caufc de ce phénomène, il fuppoie»
qu'en môme tems que l'on pompe l'air
d'un récipient, on pompe auifi les par*
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ties de feu qui fe trouvent dans cet a i r ,
& que par conféquent la denfité du feu
dans le récipient diminue dans Je même
rapport que celle de l'air. Et il fait voir
ЧЧЕ fi la diminution de la chaleur n'eft
Pas aufïï grande qu'elle devroit l'être d'a-
Pfès ce principe, cela vient de ce que les
Parois du récipient & la platine de la
Pompe contiennent auffi des parties de
fru qui s'emprelïent de remplacer celles

l'air entraîne avec lui. Oft pour-
fi l'air fe raréfie avec aífe7 de len-
pour que le feu qui vient du dehors

ait le tems de fuppléer continuellement
* celui qui fort avec l'air, le refroidifle-
nient du thermomètre devient abfolument
infcnfible.

CETTE explication de Mr. L A M B E R T pa-
r°]t t rès-naturel le , conforme aux princi-
Pes de la bonne phyfique & a ceux en
Particulier qui nous ont fervi à expliquer

e dcfféchenicnt du cheveu dans un air qui
fe raréfie ("§• T4r > ^42 . ) Je defîrois ce-
Pei"idant une expérience direfte, qui dé-
c'dat fi l'évaporation ne contribuoit point
fuŒ ace rcfroidiffcment. Pour m'en aflurcr,
^t pbqai fur la platine de ma pompe un

qui renfermoit un thermomètre,
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un Hygromètre & une feuille de toltf
verte de fei Alkali fixe nouvellement calciné
& encore chaud ; je lutai avec de la cire
ce récipient fur la platine & je fermai le
robinet de la pompe. Au bout deux j ours»
lorlque l'Hygromètre fut venu à marquer
la lëcherelfe extrême, j'ouvris le robinet,
je pompai l'air avec beaucoup de diligence;
le thermomètre defcendit de 8 à G, 9 ,
c ' c f t - à -d i r e , d'un degré & une dixième
de la divifion de REAUMUR , tandis que
l'Hygromètre ne fit absolument aucune va-
riation. Or quand je répétai l'expérience
fous le même récipient, avec le même Hy-
gromètre, le même thermomètre, mais
lins tôle alkalifée & avec de l'air qui n'é-
tant point deiféché faifoit venir l'Hygro-
mètre à go degrés, cet Hygromètre , qu*
n'avoit point tait de variation dans l'air fee
en fit ici une de 24 degrés vers la féthe-
refle , & cependant le thermomètre ne fit
pas une variation fenfiblement plus grande
que dans l'air defleché, il ne bailla que
de 9, 55 à 8, 4; c'elt-à-dire, de ï»
jç. Puis donc qu'une humidité de 80 de-
grés , qui occafionne une evaporation égale
à 34 degrés de l'Hygromètre , n'augmente
le refroidiilement quede o, oç ou d'une

vingtième
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vingtième de degré, il faut fe ranger à
l'avis de l'Académicien de Berlin, & recon-
noitre , que l'évaporation n'a aucune part ou
du moins une part infiniment petite au eu-
rieux phénomène obiervé par le Profeflfeur
d'Edimbourg.

C H A P I T R E I V .

PASSAGE DU FEU D'1/ЛГ LIEU D1NS
t/N AUTRE EST- il UJAE DES CAUSES

L'EPAPVRATWN >

§• 234. L / A N S toute la théorie que introduc-
Je viens d'expofer iiir la formation de
vapeurs, je n'ai point mis au rang des
caufcs de l'évaporation le paflage du feu
d'an Heu dans un autre. Divers phyficiens
& même du premier mérite ont pourtant
regardé ce paflage comme un des princi-

moyens que la nature emploie pour
les corps ou pour les réduire

vapeurs. Mais j'ofe eipéï'fr que li ces
phyficiens veulent examiner atten,

avec moi les faits iur kfqucls
°n a fondé cette opinion , ile reconuui-

X
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tront qu'elle n'avoit point été fuffifammen.*
approfondie.

Premier fait §. 23 f. LORSQUE le foleil fe couche
qui a donné apres avojr fortement réchauffé l'air & là
1 : _.. 1 _-ы.„ *

terre, cet air par fa rareté & fa mobilité
perd fa chaleur avant que le fol fur lequel
il repofe ait perdu lafienne; alors, comme
Je feu tend toujours à l'équilibre-, il pafft
de la terre dans l'air ; [en même tems il
s'élève de la terre une quantité de vapeurs,
qui forment la rofée afcendante, & qui
même fouvent fe condenfent à nos yeux
fous la forme de brouillards.

VOILA donc , dit-on, des vapeurs qu'en-
traîné le feu lorfqu'il paiTe de la terre
chaude dans Pair froid.

txamende MAIS peut-on croire que les vapeurs qui
ce dlt* forment cette rofée & ces brouillards ne

s'élevoient pas également de la terre lorfque
le foleil réchauffent encore l'air qui l'en-
toure ? N'eit-il pas évident au contraire , que
le refroidiflement de l'air, bien loin d'aug-
menter révaporation , l'a confidérablement
réprimée & n'en voit-on pas la preuve dans
cette même rofée qui lorfqu'elle eft abon-
dante, s'attache non feulement aux plan-
te , mais à la Îurface même de la terre?
N'eit-cc pas une chofe indubitable qu'un*
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humide appliquée fur .là ïutfece de. U,
terre, fc deílechera beaucoup pios prompte-,
nient au milieu du jour* lortque lu terre
& l'air font également réchauffés» qu'après
k coucher du foleil ?

COMMENT donc le refroidiflement de l'air
il paroître tant d'humidité? L'eit qu'il
viiibles, & pour ainii dire, palpablei

«s vapeurs que l'air renrermoit. Loffque
* chaleur les maintenoit fous 1* forme
d'un fluide élartique ellts étoi^nt tranlpa-'
rentes comme T a i r , & n'arlcdoient point
nos organes différemment de l'air lui-même:
niais condenfées par le froid, elles inipri-
nient a nos corps la fenlation de rhunii»
^'té , & fe montrent à nos yeux fous la
forme de vélicules groflieres, qui trou-
blent la tranfparence de l'air.

C'EST ainii que l'haleine des animaux eft
invifible lorlquc l'air e(l chaud ou fee , parce
4ue l'humidité qu'elle entraîne elt lur le
champ convertie en une vapeur ébftique
^ tranfparente; au lieu цие quand l'air
froid Se humide n'a pas la iorce de la dif-
loudre, elle fe condenfe en vapeur veficu-
laire & torme un véritable brouillard.

N s'il étoit vrai que les vapeurs
formées par le feu. lorfqu'ü les

X *
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etttrtine avecilui en paflant d'un corps chaud
darit un corps froid, il s'en fui vr oit de là
dette conféquence abfurde, c'eft qu'à l'iflue
de- l'hyyer, ïorfque la terre eft froide &
humide , s'il vient à fouffler un rent chaud,
ce Vint bien loto de deflecher la terre de-
vroit augmenter fon humidité :' car alors le
feu fer oit en plus grande quantité dans l'air
que dane la terre ; il paflferoit donc de l'air
dans la terre & il entraîneroit avec lui vers
la terre les particules d'eau qu'il tiendroit
en difïolution.

ET s'il arrive en effet, qu'un air chaud
dépofe de l'humidité à la furface d'un corps
froid , cela vient, comme l'a fort bien dé-
montré Mr. le Roi , de ce que le contaét
dé te corps froid prive l'air de la chaleur
ne'ceiïaire pour tenir en diflblution l'eau
dont il eft chargé, (д) §. 198-

IL eft donc permis de conclure , que le
réfroidiflfe-ment de l'air peut bien augmenter
Phumidité apparente en condenfant les va-
peurs ; mars que la quantité réelle de l'éva-
por'ation eft toujours plus grande ïorfque

í a ) C'iST auffi la raifon des nuages qui entourent
Je«.l*les déplace que l'un voit flotter Гиг les mers cir-
eonpolaires, & de cette efpece de Fumée que l'on ob-
ftt»e tjnelquefois en été auteur d'un moteeau de glace.
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l'air eft plus chaud, quelle que foit d'ail-
leurs la chaleur de la terre ; car , je le ré.
Pète, la chaleur de l'air favbrife la forma.
tion de la vapeur élaftique & donne à'-ce
même air la force néceflaire pour abfoiv
ber & diiloudre cette vapeur. La rupture
de l'équilibre entre la chaleur de l'air &
celle de la terre ne contribue donc nulle-
ment à l'évaporation.

§ 236. DE même fi l'on met du feu Second fait
fous une chaudière pleine d'eau» l'évapo- analogue au
ration ne fera pas produite par les parti-prcinlef-
cules dû fête qui après avoir traverfé l'eau
entraîneront arec elles les parties les plus
voifines de la furface ; car fi l'orifice de la
chaudière entroit dans une fournaife auiïï
ardente que le feu qu'on a mis fous le fond
de cette chaudière , & que l'air fe renou-
vellât avec liberté dans cette fournaife ,
^evaporation fefóit fans Contredit' bien plus
grande qtíe fi cet orifice entroit dans une
ßbciere ; & pourtant dans le premier cas
lfi feu ne tendroit point à fortir de Геаи;
au lien que dans le fécond il en fortiroit
en grande abondance.

§ 237. ON m'objeftera fans doute, que Objecta
dans dervafes clos, pour accek'rcr la diitil-

c .t r , ,,. . , с
on fait ufage de rctrigérens, anrf

X 3
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que le feu paflarit d'une cucurbite réchauffé
-dans'un chapi.teau refroidi entraîne avec lui
.toutes KÍS parties volatiles du corps renfer-
mé dans la Cucurbite.:

i MAIS les ditlillateurs en grand répon-
CL"C'"^'Sdront pourrnoi, que la pratiquen'elt point
i . o i i ; ihuc- '.. • j . . .. . ,,
ru de i.i iiii. Л arcord avec ,ce principe » puilque c'ell uo

.t.tit, que fi l'on tient le chapiteau trop
froid la diltillation ne fe fait qu'avec une
lenteur extrême ; & que fi dans le nn>-
jntnt dû un alambic diltille à Ш , oo rempli|t
tout à coup (on réfrigèrent d,'un.e eau très«
Jreide» la diilillation s'arrête fur le champ
jjour ne recommencer qu'à m f for e que le
.Chapiteau fe réchauffe. La raifon en elt fort
Dimple; fi le chapiteau eft très-froid, l'air
.qu'il contient e(t denfe, incapable dé dif-
fuudre beaucoup de vapeurs, Se tant que
cet air demeure froid & denfe il b'oppofeà
J'clévation & même à la formation des va-
peurs; que fi au lieu le chapiteau eil chaud«
toute fa capacité fe remplit de vapeurs
elalliques. Cependant pour que la diitiliation
fe iaflfe , il faut que ces vapeurs puiflent
fe condenfer quelque part, fans quoi elle?
réulteroient tout auffi bien que l'air k la
formation de nouvelles vapeurs. Jl faut donc
leur donner une itfue, qu'elles puiiient iortir
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U chapiteau Se paffer librement dans des
, dans un ferpentin , par exemple,

fe refroidifle graduellement à mefure
4u'il s'éloigne du chapiteau , qu'ainfi les
Vapeurs fe convenient graduellement, eu
Orte que celles qui fe condcnfent cèdentleut
place à celles qui les fuivent. Il s'établit ainii
Un courant continuel de vapeurs depuis
l'intérieur de la cucurbite jufqu'au bec dij
ferptntin , & la liqueur qui réfulte de h
coiideofation de ces vapeurs doit fortir de,
ce bec la plus froide poffible. C'eft par les.
alambics conftruits fur ces principes que l'on,
obtient la diftilJation k plus abondante.
L'art d'augmenter les produits de la diftil-
btion ne confiite donc point à oppofer im-
médiatement le corps le plus froid au liquide
le plus chaud,. quoique Cette méthode fût
bien la plus propre à contraindre le feu à
entraîner dans fon paliage la plus grande
quantité de ce liquide ; mais cet ait confide
i former la plus grande combinaifon poffible
du. feu & du corps que l'on veut convertir
en vapeurs ; à avoir pour cet effet au-deflus
de ce corps un lieu rempli d'un air chaud;
& rare, & à favorifer enfuite la condcnfa-
tion fucceflive de la vapeur élaftique pro-
duite par cette combinaifon.

X 4
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La théorie § 23 g; D'AILLEURS cette efpece d'eti-
dorme auifi ^vernent méchanique des parties de l'eau
une rcponfe . . , j r > ï- • ï
negative. Par *es élément du feu nexpuqueroit nul-

lement k fufpenfion dee vapeurs, leur
e-xpanfion dans le vuidç & tous les autres
phénomènes qu'elles préfentent. Cea molé-
cules d'eau retomberoient fut le champ,
à moins qu'elles ne s'uniiîent chymique-
ment au feu ou à l'air & qu'elles ne for-
maflent un mixte proprement dit par leur
combination avec Tun ou l'autre de ces
éléments.- Or cette union ne fauroit fe
faire fans une affinité de l'eau avec le feu
ou avec l'air ; & fi cette affinité e.xifte , il
n'eft nul befoin que Je feu traverfe l'eau pour
s'unir avec ces molécules, il fuffit qu'il foit
en contait avec elles Se qu'elles puHTent fe
dégager des liens qui les entrnvent.

LE feu n'a donc pas befoin de fortir
de l'eau pour s'unir avec elles, cette union
peut fe former à fa furface , même en y
entrant, comme cela arrive quand les rayons
du foleil' pénètrent, réchauffent & conver-
tiiîent en 'vapeurs les eaux d'un étang ou
d'un lac.
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C H A P I T R E V .

LA QUANTITE* DE V EVAPORA-
TION.

a39. j L J ' A p R è s les principes que Conditioni
arons pofés, il eft évideht, que la

de l'évaporation de l'eau dépend
chaleur de cette eau, de la gran-

de la furface qu'elle préfente à l'air,
la chaleur de ce même air, comme

de fa fécherefle, de fon renouvelle-
ment Si de fa rareté. Mais il ne fuffit pa«

favoir que сев conditions influent fur
ation , il faudrait encore (avoir exac-
dans quel rapport & fuivant quelles

chacune d'elles l'augmente.
'AI tenté dans le précédent Eflai de-

déterminer ces rapports & ces k>ix relati-
vement à la chaleur de l'air , à fa féche»
reffe & à fa áenfité : j'ai fait fentir , §. 40 ,
que pour ce quj concerne ^ renouvellement

l'air, U faudroit un grand nombre d'ex-
ences difficiles & délicates fi l'on vou-
déterminer avec précifion fon influence

iur ^'evaporation. J'en dirai autant de U
cbaleur теше de l'eau : le ProfeiTeur Ri-
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CHMAN , ce célèbre martyr de l'éledricité*
a fait une fuite d'expériences intéreflantes
fur la quantité de l'évaporation de l'eau
fuivant qu'elle eft plus chaude ou plus froide
que l'air environnant. ( Novi Comment. Pt-
trop. T. I. p. 198. 6f T. IL p. i4f . )
Mais comme il n'a eu égard dans ces recher-
ches qu'à la chaleur & à la denfité de l'air»
fans donner aux autres conditions eifen dél-
ies, telles que fa fcchereiTe & fon renou-
vellement, l'attention qu'elles méritaient ,
il ne paraît pas que l'on puifle compter
fur la généralité & la certitude. des réiul-
tats qu'il a trouves.

Théorème ... §. a4o. JL n'en eft pas de même delà
queition des furfaees , elle a été bien dif-

& nous avons des données fuffifantc»
pour la rél'oudre. On peut à ce que je crois
prouver, que quelle que fuit la forme & la
grandeur des vafes qui contiennent de l'eau >•
û la chaleur & toutes les autres conditions
font abfolument les mêmes pour tous, la
quantité de l'évaporation , au moins d'une
evaporation lente & tranquille ь fera dans
chacun de ces vafes en raifon de la gran-
deur de la furface que l'eau qu'il contient
préfente à l'air libre.
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,§. 241. D'ABORD il eft évident, que Preuvestî-
vales parfaitement égaux & fembla; r"s dc la

blés, qui feront; entièrement remplis d'eau*JJn?> Va"
pure & dont la chaleur & la fituation- lieront шис?3 XCI1

abfglument les mêmes, doivent fubir en
t ems égaux des evaporations parfaitement
égales.

§. 242. EHSVITE il n'eft pas moins cer- vafes d'ori-
tain, d'après les principes que nous avons fices égaux
Pofé's , que des vafes pleins d'eau pure &maisd.ehau-
dont les orifices feront égaux & feeablables, leg

 ineca*
mais dont les hauteurs & les tormes feront
différentes doivent auffi, lorfqueleur chaleur
^ leur fituation feront absolument let mêmes,
fubir des o/japiitée égalée d'évaporation.
par ï excepté Je cas de l'ébullition que nous
ne confidérons point ici, l'eau ne fe réduit
? n vapeurs qu'à fa furface & daos les point!
°ù cette furface eft en contaû avec l'air : en

s'il fe formoit dan« l'intérieur de
des vapeurs élaftiques ou véficulaires,

ces vapeurs produiroient dans l'eau une
efpece d'ébullition pu troubleroient du moins
»a tranfparence : or l'eau qui s'évapore par
k feule chaleur de l'air qui l'tntoure de-
mcure parfaitement tranquille & tranfpa.
rente. Par .conféquent, la quantité d'eau
qui eft au-deíTous de la furface, ou ce qui
revient au mime , Ja profondeur du vafe
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au-deíFous de fön orifice n'influe nullement
fur la quantité de fon evaporation.

Vafcs îné. §. 143. EHÏÏÏ» par la même raifon, la
faux en quantité de l'évaporation dans des vafes pleini

dont les orificeti font inégaux doit être pro-
portionnelle à la grandeur de ces orifices,
quelle que foit d'ailleurs la forme & h
hauteur de- ces vafes; pourvu que la chaleur
& toutes les autres conditions fuient lei
mêmes pour tous.

IL faut cependant reftrèindre cette ailer-
tion à des rafes dont les différences ne font
pas infiniment grandes ; caf une furfacé
d'eau d'un- pied pied quinré fouffriroit une
plus grande evaporation au milieu d'une
plaine découverte & aride, qu'au milieu
d'un grand lac , lors même que la chaleur,
l'état du ciel, les vents & l«e autres circont
tances extérieure« feroient en apparence les
deines. La riùftm en «ft évidente ; cette
petite furfacé feroit entourée par un air
beaucoup plue fác atí milieu de la plaine
aride qu'att-ftiilîeu du lac , & fouffriroit par
conféquent ' une plus grande evaporation^
dans cette--plaine. On s'eft dtonc un péii
trop. prel% ,: lorfqu'on í Voulu Juger dé là
quantité d'eau; que l'évip^ration enlevé "^âé
la furface1 de la mer, par la quantité d'cva-
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poration que fouffre un vafe ifolé au milieu
d'un jardin; il:faudroit, pour avoir un
terme de comparaifon jufte , . faire cette
expérience dans un vafc flottant fur la furface
m*me de la mer , Se dont l'eau fcroit
"-peu-près au même niveau.

MAIS fi les orifices des rafes que l'on
compare entr'eux , ne différent que de
quelques pouces ou même de quelques
pieds, le produit de Pévaporation iera
toujours fenfiblement proportionnel à la
fiirface de ces orifices. En effet, l'air libre
dans lequel nous fuppofons ces vafes, fe
renouvelle avec tant de facilité & de promp-
titude , que la petite différence qu'il peut y
avoir relativement à l'humidité entre l'air
qui repofe fur le grand & celui qui repofe
for le petit, ns fauroit produire des effets
fcnfibl«.

§. 244. MAIS voyons fi l'expérience eft Experience
«n cela d'accord avec la théorie. d.c M.uf* •••

\x i r i ï. chembroek
MUSCHEMBROEK rapporte dans fes addi- qu{ paroît

tions aux Mémoires de l'Académie del Ci. contraire i
ncnto T. II. p. бг. une expérience qui fem-u tWorie-
bleroit prouver le contraire. 11 Ht faire
deux vafes de plomb ouverts par en haut
de forme parallélépipède quarrée de fix
pouces de largeur, & qui ne diiféroient
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entr'eux, qu'en ce que l'un avoit 12 poucef
de hauteur , & l'autre 6 : il remplit d'eau
ces deux vales & les expofa en plein aif
au milieu d'un jardin à 3 pieds au-deflue
du fol ; il nota chaque jour la déperdition
que chacun de ces vafee fouffroit par l'é*
vaporation * & il trouva cette déperdition
toujours plus grande dans le vafe le pie*
profond. Le réfultat de cette expérience
continuée pendant plufieurs mois fut, que
les quantités d'évaporation étoient entr'elles,
à-peu-près comme les racines cubiques dee
hauteurs de l'eau dans les deux vafes; en
forte que l'évaporation dans un vafe de huit
pouces auroit été double de celle qu'au-
roit foufferte un vafe qui n'auroit eu qu'un
pouce de hauteur, quoique leurs orifices
Se toutes leurs autres déterminations euflent
été exactement les mêmes.

MAIS le même Phylicien ajoute, que
quand il répéta cette expérience dans l'in-
térieur de fon cabinet, il ne put obferver
aucune différence notable entre les quan-
tités qui s'évaporoient dans ces différent
vafes.

Expétienc« §. aj(. f. RAHMAN a trouvé, comme
^ex^ .̂". MuscHEMBRoek, l'évaporation plut grande
mvl. dans les vafes les plus profonds : mai»
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ici la raifon qu'il en donne ; il fuppofc
l'évaporation dépend en grande partie

de la différence de température entre l'eau
& l'air , & que cette différence eft plu»
grande & plus durable dans les plus grands
vafes , parce qu'ils font plus lents à fuivre
1e* variations de l'atmofphere , ( Novi Cotn-
**ent. Petropol. T. II. p. 134. /*??.) Ce
principe fait comprendre , pourquoi les
vafes de MUSCHEMBROEK ne donnèrent point
dans fon cabinet la même différence que
dans le jardin ; fans doute la température de
ce cabinet n'éprouvoit que des variations
très-petites & très -lentes.

§. 24 6. MAIS un Phyfîcien Suédois, N. Walli.
N. WALLÍRIUS a confirmé par des expé- riu/c™

n
e
fir'

Pences diredes cette explication de RICH- „plication.
MAN; car il a éprouvé, que des vafes dont
|es orifices étoient égaux , mais les hauteurs
bégaies , donnoient , même en plein air ,

quantités égales d'évaporation , lorfqu'il
maintenoit tous conftamment dans la

température , en les tenant enfoncés
de Targuie jufques à leur orifice. Ment.

& l'Acad. de Suéde pour tannée 1746".
§• г 47. ENFIN le célèbre LAMBERT, ce Expériences

philofophe auffi bon obfervateur que grand de Lambert
mathématicien, rapporte dans fon Mémoire 5°
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fur l'hygrométrie, ( Acad. de Berlin 1769.)
un grand nombre d'expériences continuées
pendant pluûeurs mois, à divers degré«
de chaleur, dans des expositions différentes,
dans des vafes très-inégaux & en hauteur &
en diamètre; & il réfulte de ces expérien-
ces , que , toutes chofes d'ailleurs égales »
la quantité de l'évaporation eft toujours pro-
portionnelle à la grandeur de la furface
du liquide qui eft en contaft immédiat avec
l'air extérieur: il n'a trouvé d'autre excep-
tion à cette loi, que quelques petites ano-
malies qui ont paru dépendre de la plus
ou moins grande promptitude avec laquelle
des vafes inégaux en maiTe fuivent les varia-
tions de température de l'air qui les entoure.

JE crois cependant que c'eft avec raifon
que le Père COTTE fe plaint dans le Journal
de phyfîque du mois d'Odtobre 1781, de
ce que tous les météorologiftes ne fe fer-
vent pas de vafes égaux pour mefurer la
quantité de l'é\aporation. Il réfulte du moins
de fes expériences, qu'il y a réellement de
très-grandes différences entre les quantités
de vapeurs qu'exhalent des vafes de forme
cubique & de grandeurs différentes. Ces
diíUúences ne paroiffenc point fuivre le rap-
port des furfaces , fans doute pat la raifon

qu'ont



MUQ.uAKT.Sfc. Eftailll. Cbap. F. 3419

qu'ont alléguée WALLÉRIUS & R I C Í T M A N ,
Codifiée peut-être encore par quelques par-
ticularités du lieu dans lequel font ikués
IM vafes du Père COÏTË.

. S« 24». MAisf i c'eft relativement a la fk^re de

Météorologie que l'on s'occupe1 'de' la tJon'Telnd.
quantité de l'évaporation, il faut оЫепгепгешепс à la
Ч11« l'on peut fe propofer deux buu aiffe-ni««olürf>-
retls & qui exigent aufli des appareils tota-^^:Cl

«nient différens. Car on peut te propofer
Pour but, ou de connoître la :quantité
abfoluc dee vapeurs qui s'élèvent en difF»v
fentes faiibns & en différentes années des
«tangSi dcs iacs} de ja теГэ & en général
"es eaux ftagnantes à la furface de la terre ;
Ou de connoître par la quantité de l'éva-
Poration dans un moment donné , la force
diffolvante de l'air dans ce même moment,
& d'obtenir par là une efpcce d'Hygro-
mètre du genre de ceux que j'ai placés
dans la féconde daffé $. fo.

S. »49. DANS le premier cas, lorfque Atl";
i
I
i
1"'^'

i'on veut connoître ía quantité de Гетп-^.,^-^ 1-
Poration des eaux itagnantes, il convient róvupora-
4ue le vale plein d'eau qui fert à mèíurer^0",лп-
Evaporation ( * ). toit, autant qu'il ett l i u t ! l t > >

(*) ON « donné aux va fee. delUnés à cet
V
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poffible, dans la même fituation que Ici
eaux auxquelles on le compare. Jl faudroit
donc à 1л rigueur, comme je l'ai dit plus
haut , §. 243 , que ce vafe flottât fur l'eau
& y fût enfoncé jufques à la hauteur de
celle qu'il renferme ; mais au moius faut-il
qu'il foie enfoncé dans la terre jufques au
niveau de l'eau qu'il contient, & qu'il foit
comme les eaux des lacs & de la mer»
expofé au foleil, aux vents £ a toutes les
injures & les vioiffitudes de l'air extérieur/
II faut enfin avoir un udomettre placé auprès
de ce même vafe & tenir compte de la
quantité d'eau qu'il reçoit du ciel, afin
d'ajouter cette quantité à la fomme de
celle qui fe diifipe par l'évaporation.

RICHMAN conleilloit & avec raifon de
faire communiquer le vafe qui fert d'atmo-
metre, avec un autre vaifleau d'une capa-
cité plus grande fermé par-delÎus & rempli
d'eau , afin que l'évaporation ne diminuât
pas trop fenfiblement la hauteur de l'eau
dans l'atmometre, & que les pluies ne
l'augmentaient pas non plus exceffivement.
Antiqui Comm. Petrapol. T. XIP. p. ayj .
SW-
ufage le m»m $Atmowetre ou <V Afinidomctrc du
grec tirnof , ат/лх ou àrw ç, àr/A/Jeç vapeur
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§. 2 f o. MAIS lorfque l'on fe propofe Autre at»
de connoître la quantité momentanée den i î i lometre

Evaporation , ü faut un va te petit & léger ,Р°иг.г«^. r ' v , & ' poration
qui préfente a l'air une grandç iutface «momenta«
qui fait fufpendu à une balance très-juftence.
& très- mobile» afin que l'on puifle l 'aitir
les plus petites variations dans le poids
de la liqueur. On pourra cxpofcr cet inltm-

l'aftion des rents £ à celle du Su-
pour ëtuHiér leur influence fur l'cva-

poration ; mais pour les ob(orvations jour-
nalières , il conviendn ni(c4^ de le pliicèr
dans un lieu couvert ;icceflibl« à i'iùr exté-
rieur •& pourtant à l'abri de l'aftion immé-
diate de ces caufes trop puiiTdntes & trop
Variables. Si l'on veut enfin rendre ces
inftrumens comparables pour en tirer des
induirions fur la force relative de -l'évapo-*
ration en dittërens tems Л en différent lieux ,
il faut que les vales dont on fe fervira
foient exactement -de la même forme, de
k même matière » qu'ils contiennent la
niême quantité d'une eau également pure
& que leur pofitioa foit la même autant
qu'il fera pofllble. R I C H M A N avoit décrit
un inthument de ce genre dans les Novi

i'etrop. T. Il p. 111 /*jg. mais
celebre pbylicien & anatomiftc M. le

Y ï
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profefleur MOSCATI a donné dans une petite
lettre imprimée à Milan qu'il m'a fait l'honj
neur de m'adrefler, la defcription & le
defTm d'un atmidometre de cette efpece
très-ingénieufement imaginé , & tout à la
fois plus exad & plus commode.

C H A P I T R .E VI.

DE L EVAPORATION DE LA GLACE.

La glace eft §. 2 Ç I . ^/'£ST un fait cnnnu de

Täpdraüon.C"tout le W° n d e» Чие 1а gbce elt lu j e te à
Te'vaporation. On voit par un terns con*
tinuelleinent fee & froid diminuer peu à'
peu & difparoître enfin les glaçons qui
s'étoient formes dans les ornières des grands
chemins. La neige, qui.n 'cft autre ch-olc
qu'un amas de petites i aiguilles de glace,
diminue auffi très-rapidement, même.p.í
un tems froid & câline,,pendant lequel fa
diminution ,ne peut être : attribuée ni au
dégel ni aux vents..

ENFIN l'expérience qae j'ai raporttíe à-la
fin du Chap. V. du précédent eifai met
la chofe al^folumen't hors.de doute ; puiit
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que l'on voit la glace renfermée dans un
Tafe clos & dans un air plus froid que la
congélation , perdre de fon poids & fe
convertir en un fluide élaitique , qui fait
Conter le manomètre , & qui affette l'Hy-
gromètre en fe mêlant avec l'air.

§• 2 í 2. CEPENDANT les détails de cette Mais le
même expérience & toutes celles qui m'ont froiddimi-
fervi à déterminer l'influence du chaud & du
ifoid fur la force dilFolvante de l'air , prou-
vent qu'uu-delfous du terme de la congé-
lation , tout comme au-deflus, plus l'air
elt froid, plus il eft promptement faturé
Parles vupeurs, foit de l'eau, foit de là

qui ne font qu'une feule & même
: d'où il luit , que Pévaporation de

glace , de rnôme que celle de l'eau ,
doit être, toutes • choice d'ailleurs égales,
d autant moins grande que le froid elt plus
grand.

,§. 253. UN lit pourtant dans les mé-
moires de l'Académie des facnccs pour AííertionJ

i>.. ... " contrairesJ année 1703. p. 4fi & luivantes , q u e d e M . Gau-
CAUTBRON a laie à Montpellier

ejtpéiiences dont il conclut "quelcs liquides
>• perdent plus de leurs parties pendant
» Ь plus forte gelée , que pendant que
з> l'air elt dans l'état que l'on appelle tem-

Y 3
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„ père. „On lit de plus dans ce mémoire ,л

qu'une once d'eau convertie en glace dans
un verre de deux pouces de diamètre »
fouffert en 24 heures une diminution de
ico grains par l'évaporation ; & qu'enfin
* le grand froid & les vents ont toujours
,» produit une evaporation plus grande
„ que le moindre froid & le tems calme. „

§. a 5 4. MAIS de deux choies l 'une, ou
l'un' de ccs эдг (^XUTERON a exafféré les rtiultats de
»flic, toons. f. , . 'i ï т •fés experiences , ou la bue qui porta ce

grand froid k Montpellier étoit d'une féche-
retfe extrême & favorilbit l'évaporation
d'une manière tout- à-fait extraordinaire.

CAR KRAFFT a obfervé , qu'un pouce
cube de glace du poids de 2513 grains \
n'a perdu en 28 jours par l'évaporation
que 1 1 f grains \ ce qui ne fait qu'envi-
ron 4 grains en 24 heures ( Krafftius de
vaporum origine §. 17.) Et ce qui eft
plus encore, MUSCHEMBKOEK , ce Phyfi-
cien fî recommandable par fon exaaitude,
dit qua le r i Janvier 1729 il expofa à
un froid très-rigoureux un cube de glace
du poids de 4 onces , qui ne perdit non
plus que 4 grains en 24 heures,
mina àwd. dfl dmanto , T. //. f . í g o.
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§. 2 - f f . J 'ÉLÈVERAI te même doute , fur L'autre;
butre aflertion de Mr. G A U T K R O N ; il paroîtne Par.oit

croire que l'intenfité du froid augmente
^'evaporation de la glace. Or il faut obferver
qu'il confond ici l'effet du froid avec celui
du vent; effets totalement difparates &
niême contraires, puifque le vent augmente
^'evaporation Sc. l'augmente d'autant plus
4u'il eft plus fee & plus violent ; tandis
que le froid la diminue en, raifon de foti
intenfué.

ET ii quelqu'un pouvoit douter que le
froid réprime non feulement Pévapora-
tion de l'eau , mais aufli celle de la glace,
j'alléguerois l'autorité de MUSCHEMBROEK
qui dit exprefTément, (Introil ad Pbilof.
Шиг. T. II. p. ï 9 7.) que l'évaporatioa
de la glace diminue, à mefure que le froid
devient plus rigoureux. Je m'appuierois
encore des expériences de Mr. BARON. Ce

en , dans un mémoire que j'ai déjà
§. ï 30 , & qui paroît prelqu'entiére-

nient deftiné k relever les inexactitudes &
bs exagérations de Mr. GAUTERON , prouve,
que toutes chofes d'ailleurs égales-, l'éva-
Poration de la glace diminue à mefure
que le froid augmente. Acad. dei Säewei

Y 4
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ïxpérien. §. гч,6. MAIS perfonne, que je fâche,
ces très- n'a faj t fur ce fujet <jes recherches plus

N^Wallé. fuivies & РШ8 exaftes que Mr. N. "WAL-
rîus, Lémus. Il réfulte à la vérité de fes expé-

riences , que l'eau, pendant qu'elle fe con-
vertit en glace , perd plus par l'évapo-
ration que quand elle étoit encore liquide,
& que ce furcroît d'évaporation eft d'au-
tant plus grand, que le froid elt plus âpre
& la congélation plus rapide. Mait cette
exception à la règle générale n'eu , pour
ainfi dire , qu'inftantanée ; car dès que l'eau
eft complètement gelée, la glace produite
par cette congélation, rentre fous la règle ,
& le froid , à mefure qu'il augmente, dimi-
nue* fou evaporation. Mem. de ÏAcad. de
Suéde 1746.

MUSCHEMBROEK a fait auiC la même obfer-
vation : " l'évaporation de la glace eit,
„ d i t - i l , la plus grande dans le moment
„ où elle commence à le former, &. elle
„ diminue lorfqu'elle eit entièrement for-
» mce. „

IL eil donc permis de conclure , qu'ex-
cepté le moment de la con д é latiu n , où
l'air en fortant de l'eau entraîne a«vec lui
quelques unes de fes molécules , la glace
dans fon evaporation eil foumifi: aux mô-
mes loix que l'eau dont clic a été lorméu.
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C H A P I T R E VII.

U EVAPORATION DE L'EAU МЕГ-
PAVTMS WEST/1NÍLS.

2 f 7 - J Q / N T R E les ditFérens corps Principe
peuvent Je difloudre dans Tenu "AB

Altérer fa pureté , il en eft qui ont plus
"'aptitude qu'elle à fe réduire en vapeurs
& d'autres qui en ont moins. Or l'état de
"iflblution de ces corps fuppoie néceflai-
^enient un certain degré d'union ou d'ad-
"erence entre leurs élémens & ceux de
l eau dans laquelle ils font diflfous. Ceux
donc qui font plus volatils que l'eau , comme
*>eiprit de vin, les alkali volatils, doi-
vent entraîner avec eux quelques unes de
fes molécules & faciliter ainfi fon évnpo-
ration : au contraire ceux qui font plus
"fes, comme la plupart -des fels doivent
retenir ces mêmes particules & retarder
1ецг evaporation.

JE ne connois point d'expériences di-
re(-tes 'qui aient été faites pour meiurer la
4uantité dont le mélange des matières vola-
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tiles augmente l'évaporation de l'eau ; d'au*
tant que les procédés des difíerens arts
qui traitent les eaux mélangées avec des
corps de ce genre , ont pour objet l*
réparation de ces corps & non point 1*
quantité d'eau qu'ili laiflTent en arrière.

Expérien- §. 258- MAIS on a fait des recherche*
ces fingulic- fur ies obitacles que les fels fixes apportent

k l'évaporation de l'eau. Mr. N. WALLÍS-
juus , ce phyftcien Suédois que j'ai déjà
fouvent cite avec éloge, a obtenu des
rélùltats fort fmguliers. 11 a trouvé que ceo-
tains fels fixes, tels que le fel marin & 1e

falpêtre retardent Pévaporátion de l'eau
pendant les premières 24 ou 48 heure5

qui fuivent leur mélange avec elle, & qu'en*
fuite l'évaporation continue fur le même
pied que celle de l'eau pure. Il attribue
avec alfcz de vraifcmblance ce retardement
dans l'évaporation au troid que produite11'
ces fels par leur diiïolution dans Peao*
Cependant le vitriol verd , le vitriol bleiî
& l'alun augmentent l'évaporation pendant
les premiers teins, quoiqu'ils produifeut
auifi un refrodilfemcnt de deux ou trois
degrés. Le lucre qui refroidit l'eau d'ue
degré & demi ne produit qu'un change-
ment infeniible, qui tend à refarder plutôt
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'à accélérer l'évaporation. Enfin la chaui
augmente confidérablement l'evapo-

ratl°n , même le huitième jour âpres Ion
Belange avec l'eau. Mein, de Г/lcaJ. de
^de 1745.

§• 2 Ç 9. QUE Conclure de t O U t v S CCS F- cherchée

Anomalies? C'eft que quoique les loix gé-àfaircfur co

Braies de l'évapc ration paroiUenc allez UJCt>

bien établies , il reite cependant encore un
8fand nombre de recherches à fa i re pour
'cndre raiion de tous k s détails; & qu'il

vraifemblable que ces recherches con-
à des relultats curieux & inté-

fi quelque phyfidv-n veut s'occuper
"e ces recherches , & nous donner lur les
*u.iets traités dans ce chapitre & dans les
"eux précédens des lumières plus tures que
Celles que nous avons , on ne l'juroit trop
ui recommander , d'obiervcr toujours avec

le plus grand foin le degré de l 'humidité
"e l'air dans lequel le fera l 'évaporation,
* de melurer avec autant d'exaditude

fera poHible & le volume & la rapi-
du renouvellement de cet air.

§• або. JE crois cependant que l'on

M xv, Uírt>/ P""' P U U V U Í r dCUdvr 4 u e c
*и- WALLÉRi t s s'eil t rompé , s'il a cru poration.
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pouvoir conclure de les expériences
l'évaporation des eaux chargées de
fixes, de fel marin , par exemple,
choit d'un pas égal avec celle de Ге<и*'
pure. Car c'ell un fait connu de tous lcs

Chymiftes, que quand on veut concentrer
une folution d'un fei [fixe quelconque *
l'évaporation fe ralentit en raiion de U-
concentration, & que les dernières por-
tions d'eau ne peuvent être expulfées que

par un feu très-aitif & long-tems continué-
H.iller Га. §. z6i. ON a même fur la plus оЦ

prouve par moins grande evaporation des eaux plu5

île ic^cf ou m°i'is chargées de fcl marin , un
mtes. beau travail du célèbre HALLER. Ce gran»

Jlommc qui a toujours confacré ies con-
noitrunccs & ion génie à des études utiles
à l 'humanité, е(Гауа de retirer par l'évapo*
ration ipontanée des eaux lalécs de JJcvicuX
en Sut i iè , le iélque l'on en retire à grands
fraix par la graduation & Vébullition. H
ht pour cet effet conilruire en plein air des
rélcrvoirs îrès-étendus & peu profonds, и
les fit remplir d'eau Talée , & à meiure que
cette ели le concciicroit pur l'évaporation»
il la íaiiòit paílér dans des rélèrvoirs fuc-
ce(]ivenient plus petits , jufqu'à ce qu'en-
fin la dialeur du loleil fît cryftallifer le fel
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-qu'elle tenoit en diffblution. Ces
ns lui donnèrent la facilité de me-

'exactement la quantité de l'évapo-
ration relativement au degré de ialure de

ei)u , & lui firent voir , conformément à
a théorie, que l'évaporation diminuoit en
'aifon de la falure. Il rendit compte de
°^s les détails de ces obfcrvations inté-
, fentes dans un mémoire 'qui a été inféré
ans ceux de l'Académie des Sciences pour

1 aannée 1764.

C H A P I T, R E V I I I .

G F N I ï R A L D E C E T T E
T H E ' O R l f f .

§• a 6 2. J_ E R M I N O N S cet Ellài par, Introdut.
expofc fuccind des principes qui nou^ t l on>

fervi à expliquer la ionmUou des
'VaPeurs.

^EVAPORATION proprement d i t e , eil le Vapeur
«lultat ou plutôt l'ettet de l'union intimeP™Premcnt

*eu élémentaire avec l'eau. Par cette



Vapeur
ilaftique
pure.

Vapeur
с]-а(1!цие
diflbute.

RE'SUME' GE'NI'RAL DE CETTE

union l'eau & le feu réunis fe changent
en un fluide élaftique plus rare que l'*'r

& qui mérite éminemment le nom de

vapeur.
§. 263. CETTE vapeur, lorfqu'elle Í*

forme dans le vuide, ou que fon abon*
dance & ia chaleur foutenue lui donnent
la force d'expuller l'air qui la comprime»
fe nomme vapeur elaßique fure, §. J 8 3"
J88.

§. 264. MAIS lorfque cette même vapeuf
ne peut pas furmonter entièrement la force
compreflive de l'air, elle le pénètre , f*
mêle avec l u i , fubit une vraie difTolutiofl
& prend le nom de vapeur elaßique dtf'
foute, § . 1 8 9 - 1 9 2 ,

§. 205. LORSOJJ'ENSUITE l'air fature
tjiiculaire. lyjfl-g précipiter Veau qu'il contient, cette

eau prend quelquefois U forme de veß*
cules ou de petites bulles : ces véficulc*
remplies & enveloppées d'un fluide rare
& léger fe foutiennent dans l'air & s'élc*
veut même quelquefoii par une légèreté
ipccifique plus grande que la fienne. C^
font donc des corps étrangers a l'air A
d'une nature abl'olument différente du fluid*

auquel nous venons de donne'

Vapeur
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fc nom de vapeur. Cependant pour me
conformer à l'uiage , je les ai rangés dan»

claflTe des vapeurs, & je les ai diftin-
par le nom de vapeur véftculaire, §.
& furvans.

§. 266. ENFIN lorfque la vapeur élaf- Vapeur
tique ou les véliculcs elles-mêmes fe6011"6*-
C0iidenfent en gouttelettes pleines , qui
ne différent des gouttes de pluie que par
leur extrême peti tefle, ce font encore
"es corps bien différens de la vapeur pro-
prement dite. Cependant comme ces
corps flottent dans l'air & peuvent même
У être foutenus pendant quelque teins
Par fon agitation & fa vifcofité, je les
claíTe aulli parmi les vapeurs & je leur
donne le nom de vapeur concrète.

§• 257. JE crois qu'il n'y a aucune GénéraliiV
VaPeur ou exhalaifon de corps foit ftai-tï>|ld.eceire

df»e r -^ г i-j • • r théorie.ucs> toit folides qui ne vienne fe ranger
*ous ГиПС de ces quatre elpeces & dont

a formation ne puiffc & ne doive s'expli-
quef par les mêmes principes. Seule-
iîlent faut-il obferver que fouvent Tim-
Pulfion méchanique de l'air extérieur, ou
celle des fluides élaitiques qui fe déga-
gent de l'intéricu/ des corps, ou enfin



16*4 ICE'SUME' ÛÉNÉRAL DE CETTE

les vapeurs élaftiques mêmes,- entraînent
dans l'air des molécules de différene corps?
qui par eux-mêmes n'étoient point fufcep-
tiblee d'évaporatiocu



»ЗСППГ— дтг-?тгтг-гдя-я

т; — tr ir- «

QUATRIEME ESSAI-
A P î> L ï С А Т / О N

U E S T H É O R I E S P R É C É D E N T E S

Л QUELQUES PHENOMENES

D E L A

MÉTÉOROLOGIE.
I N T R O D U C T I O N .

J Ë n'entreprends point de donner ict
V« traité complet de Météorologie ; cette
Science offre un grand nombre dé phéno-
^enes. fur lefquels nous n'avons point
íP*z, de données , & je ne veux pas non
plus retracer des choies déjà fuffilamment

& expliquées ; mon unique but
d'analyfer ид petit nombre de phéno-

, auxquels, les théories précédentes
femblé pouvoir heureulémeut s'ap«
. ' r

Z
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C H A P I T R E I .

DE LA D I S T R I B U T I O N DSS
V A P E U R S
f H E R E .

La théorie §. 2*8. yN ne connaît encore, à ce
eft ici notre que je crojSj aucune fuite d'obfervadons

directes , qui puifle nous donner quelques
lumières fur la quantité des vapeurs con-
tenue« dans notre atmofphere à difui-
rentes hauteurs. Car avant que je por-
taffe l'hygromètre à cheveu fer les Alpes ,
on n'y avoit encore porté aucun hygro-
mètre comparable fit affez fenfible pour
pouvoir fc mettre parfaitement en équi-
libre avec l'air pendant le court féjour que
Von fait ordinairement dans ces hautes
folitudes.

ET lors même qu'on en auroit porté,
comme on ne connoifïbiû , ni la quantité
abfolue de Peeu qu'indiqirent les différent
degrés de ces hygromètre«, ni l'influence
du froid & de la chaleur fur ia force
diffolvante de l'air , ces expériences n'au-
roient donné que des lumières bien incer-
taines.



. î.

ne pouvons donc avoir ici
guide que h' théorie aidée de quel-

génihrautt; mais je croit cette
ie aflez folide & allez étendue peur

flous conduire: k des réfultats fatisfaifans ;
mes obferfociònf hygrométriques far Je«

out je donnerai le précis dans 1*
chapitre de cet eflài , pourront

Аг à recuisit quelques uns de ces ré-

'§• 2^9. --EjUMtttotrt dfabofd le cas le'
ирроГав8 que la mafle entière ^^

7* i'iuc , depuis, frs couches les plus bailes n.ient d,t ï»
.régions les plus é lev с es' foit u n a i rP l l t ; l i-
rfecher qu'au contraire, la terre ,;кпии" /ÏC|

je coniïdere . idi comme «ne immente
, foit abreuvée d'humidité. Au levetf

les premiers rayons de cet alïre'
viendront frapper la iurface de la terre

Convertiront en Tapeur éluttique une partie1

^ l'eau dont elle eft périétrée , & l'air:
repofe fur elle dUfoudra avidement cette

. fin mente teim cet air dilaté par la1

& augmenté par la vapeur qui fe
avec h», occupera un beaucoup plu*
efpacc; il s'étendra fur-tout du côté

couchant , où Je mouvement pro^reflif
fokil le détcrmiae , & où l'air qui n'elt

Z я
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pas encore réchauffé ne lui réfifte pas avec
force. De. là naî t ra , pour les-païs fitués
à l'occident, ce vent d'orient qui précède
ordinairement le lever du foleiU En même
tems, ce même air raréfié par la chaleur
& allégé par le mélange de la vapeur qui
eft plus raie'que ; lui, tendra aûfli"à s'éle-
ver; il entraînera avec lui les vapeurs à
melure qu'elles fortirqnt de la terre, & il
les diftribuera dans des couches plus éle-
vées. Mais il doit être remplacé.à mefure
qu'il s'élève, & il doit l'être par l'air le
iplus froid parce que cet air eft en. même
tems le plus denfe. 11 le fera donc pat
celui du nord: car ceux-.du midi & de
l'orient font plus chauds:, & le courant
déjà déterminé du côté du couchant em-
pêche que celuUci ne rebrouiTe en arrière.
Ainfi à mefure que le l'oleil; s'élèvera au-
deflus de cette vaite plaine , qu'il réchauf-
fera la terre & l'air qui la couvre , «Se qu'il
remplira cet air de vapeurs, cet air &
ces vapeurs monteront dans les régions
fupérieures de l'atmofphere, & feront con-
tinuellement remplacés par un vent de
nord. 11 s'établira ainii un courant perpé-
tuel , qui empêchera la ftagnation des
vapeurs .& fuvorifcra leur dilpcrlîon duns
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-l'air. C'eft ce vent de nord connu des phjr-,
«ciens fous le nom Üeteßen- & chez nous
fous le nom de fécbard , qui dans les

• beaux jours de l'été fe levé régulièrement
*e matin vers les huit ou neuf heures. Ce
vent fe renforcera h mefure que le foleil
réchauffant plus fortement la terre en fera
»ortir une plus grande quantité de vapeurs,
&:dilatera davantage & ces vapeurs &
l'air qui leg reçOit. Mais peu-Цзеи le fuleil
venant à décliner, cette afcerdion cédera,
Ie Vent de nord s'atïbiblira, il y aura une
«eure ou deux de calme & enfin vers le
joir le foieji dilatant l'uir des terres fur
*cfquelles il paile excitera un vent de cou-
chant. Ce vent s'obferve aulli réguliére-
Шеп1 en été, après des jours iereins & lors
4u'aucune caule locale ne s'oppofe à fe
formation.

LE courant d'air vertical que produit le
|°leil à mefure qu'il réchauffe les lieux fur
lefcluels il paife porte la chaleur & les
vapeurs dans les régions les plus élevées
^e l'atmofpherc : les colonnes d'air réchauf-

es deviennent plus hautes que celles
4ui les entourent ; elles refluent donc fur
celles.ci principalement du côté du Nord ,

atniofphere moins réchauffée eu auffi
Z j

l
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conftamment moins haute. Il s'établit'.darfe
dans le haut de Patmolphere un eoumtot
du Sud ад Nord, qui reuipiace comimiea-
lement celui qui vient par le bas du Nord
au Sud; c'eft ainfî /que la feule chaleur da
íoleil établit une circulation perpétuelle &
iàlutaire dans l'air qui nous environne.

Si l'air étoit parfaitement fee comme nous
l'avons fuppofé, un feul jour, même de
la canicule, ne produirait point aflez de
vapeurs pour le faturer ni même pour l'ap-
procher du terme de la faturation. Car à
niefure que les vapeurs fe formeraient, la
circulation produite par la chaleur dillri-
bueroit ces vapeurs julques dans les rogiorts
les plus hautes de l'air. Il ne fe formerait
donc nulle part ni nuages . ni rofée , Pé-
vaporation continueroit même pendant la
nuit ; le retour du folcil ranimeroit fes
forces, & ce ne feroit qu'au bout d'un
tems aflez coniidérable que l'air viendroit
au terme d'une faturation parfaite.

S. 270. SUPPOSONS.LE dans cet e'tat;
des qu'un matin arant le lever du foleil l'at-

vapïurs fur. mofphere entière depuis les plus hautffs
J;;"dU!fe*. régions jufques à la furface de la terre
fkturc,"" ^ut complètement iàturée ds vapeurs, &

que ia terre elle - même fût couverte o»
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boitte Hffbibée d'ea». Darts ce cas , aã
où le foleil сощте«се à я£-

chauffer la terre , cettfe chaleur engendre
*"!£ certaine quantité de vapeurs élaftiquee,
Car le feu en prodttit même dane un air
Parfaitement raflafié. Mais cet air reMe
«'abord de les diflToudre ; ces vapeurs fe
changent donc en véflculcs & il fe forme
а"Ш un léger brouillard à la furfacc dt la
lerre. Cependant l'air fe rèchautfànt à fon
tour devient capable de diHoudre & ces

& h vapeur élaftique qui con-
de ie former. Ce même air dilaté

la chaleur & pa* la vapeur élaftiquc
c°n>mence à s'élever vers le haut de Kat-

Là il rencontre des couche*
froides , car la chaletit que le folfcil

C3çcite dans l'air diminue à inclure que l'on
* ̂ bigne de h terre. Ces couches . quoi-

т peu réchauffées ri'ont donc pas acquis
jj de chaleur pour diflToudrc les vepeurs

leur apporte l'air qui fc'cleve conti-
nuellement après s'être réthiuffé dans le
^oiflnage de la terre. Ces vapeurs le con-
^e'ifent donc dans cet air plus élevé &

lus froid , & s'y changent ou en gouttes
qui retombent en pluie , ou plut

en véficules qui forment dt
Z 4
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nuages. L'épaiiïeur & la denfité de ces
nuages augmentent continuellement par l'af-
cenfion continuelle des nouvelles vapeurs
qui fe forment à la furface du fol. Mais
enfin ces nuages interceptant la lumière du
foleil aux couches inférieures, celles - ci
fe refroidiflTent de proche en proche, leurs
tapeurs fe condenfent, & la maiTe entière
de l'air ne paroît plus qu'un nuage épais
qui treine jufques à terre ; ou plutôt les
v^ficulcs fe réfolvent en gouttes, & for-
ment une pluie qui rend, à- la terre toute
l'eau que la chaleur du foleil lui avoit en-
levée. C'eft ce qui arrive toutes les fois
que le foleil luit avec force immédiate-
ment après une pluie; l'air elt alors l'atufé
de vapeurs, la terre cil imbibée d'eau, on
voit cette terre s'échaufter, fumer pour ainü
dire au foleil f terraqne tum fumans bu-
morctn totnrcbalat. Lucret. L. VI. v. ?2*-)
En peu d'heures ces famées ou сев va-
peurs fe raflemblcnt, le ttras le couvre ,
& bientôt il recommence à pleuvoir, à
moins qu'il ne s'élève un vent fee qui
diilblve les vapeurs ou diflipe les nuages à
mefure qu'ils fe forment.

Différente« §. 271. FIXONS maintenant nos re-
s de gartjs fur pétât d'une cotonne d'air fatü-
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*rée d'eau depuis la furface de la terre jûÇ- vapeurs
' ques à fa plus grande hauteur ; & ' pour j!™s

n£s
8 dif*

que rien ne trouble Ion état pendant que couches d'u.
nous l'obfervons, iuppbfons qu'elle n'eft ne colonne
«gitée par aucun vent , ni réchautf'ée pard>iur la tureo>

le fuleil ; mais qu'il rede pourtant à cha-
cune de les ' touches le degré de chaleur
moyen-né qui. l u i ' e l l propre eh raifon de
fon élévation. 11 elt clair que les couches
infdrieurds étant tout a la rois plus chau-
des & plus dénies contiendront la plus
grande quantité d'eau. Car nous avons

•vu que la chaleur & la deniité de l'air
augmentent fa torcc diflblvaiite , ou ce qui
revient au même, le rendent capable d'ab-
forber une pUis grande quantité de vapeur
élaitiquè. Si donc on fuppufe l'atrnofphere
diviiëe du bas en haut en couches égale-
ment épaifles , on verra que chacune de
ces couches contient une quantité d'eau
plus grande q.ie la couche qui repole fur
elle, quoique l'hygromètre indique dans
toutes le mi'ine degré, lavoir, celui de l'hu-
lîiidité extrême. Un pourroit même , fi
l'on connoilToit la loi iuivant laquelle dé-
croit la« chaleur à mciure que l'on s'éloigne
de la terre , & fi l'on pouvoit regarder
comnje certains les principes que nous avons
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pofés dans le fécond eflai, fur les loi* que
fuit la force diflolvante de l'air lorfque &
cfealewr & fa denfité varient, o-n pourrait »
dis-je. en déduire la progreiTion fuivant la*
quell« diminue la quantité d'eau à mefure
qu'on s'élève dan« des couches également
épaiiles & également faturées , & l'on
pourroit connoitre ainfi la quantité totale
de l'eau contenue dans une colonne d'air
faturé d'un diamètre & d'une hauteur
quelconque.

H n'y a au- § a?3t MAIS qUCnes [ont les limites
cune limicc . . • ,. i i n • „*
abfolueàré "e ^a hauteur à laquelle parviennent c«S
légation des vapeurs 'élailiques?

SANS-DOUTE ce n'eft pas le terme où
le froid de l'ai» furpaiTe celui de la con-
gélation : car même dans les plue grands
froids l'eau & la glace fe réfolvent en
rapeurs élailiques, l'air diiïbut ces vapeurs,
Je cheveu les abforbe, & toutes les affinités
hygrométriques s'exercent avec la plus
grande régularité.

CE n'eft pas non plus l'extrême raréfac-
tion de l'air qui limito l'élévation des va.-
peurs; car noue avons détruit cette lauiïc
opinion trop généralement adoptée, que
l'air en le raréfiant laiflfe tomber l'eau qu'il
tenoit en duïolution ; on a môme prouvé



qiie l'eau iPc tous les corps volatils fi ré- 
folvent eii vapeurs élaltiqiies plus ailiment 
dans l e  vuide qiie dans a i r  , & Iibus avons 
fait voir que In fartiration & tous les phi- 
nottienes hygrométriques a'obfervent égale- 
nielit dans fc vuide. 

Nous ne coiitloilIons donc aucune limite 
abfolue & trancliante, qui s'oppofe à 1'6- 
Idvation des vapeurs. Nous Iàvons pour- 
tant que ce fluide élaltique eiigendré par 
pu~~io i l  de l'eau & du feu el1 , toutes 
chofes 'd>ailleurs Çgales , d'autant moiiis 
abondant que la cllaleur eR moiiidre ; 
9~'aiiifi Pd quaiitité doit conti~~uellement di- 
nliiiuer A merure que I'on s'éleve h des 
~egioiis pius élevées & plus froides , & 
que cctte quantité doit ktre , par confé- 
quent trtis-petite des hauteurs où le froid 

extrftme. 
S. 273. C'EST dotic le froid des hautes c9efiiefroiti 

rdgioiis de 19.itniofphere, qui retient 8cdnhautçs 
régions de 

enlpriionne fur notre globe & autour de pair 
lui toute l'cati qu'il renferme. Si la nature tient I'CIU 

n'avoit pas employ6 ce lien pour I'affojdtir,fur notre 

fi la nleine chaleur eût régné h toutes les planete. 

hauteurs, Peau chaiigde en vapeur elaltique 
dans les hautes regions où l'air eR extr6 
menlent gare, fe leroit .rbpnndiie dails lc 
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ruide inimcnfe qui fépare les corps céleftes
& auroit laûTé notre terre abfolument aride
& déferte. Cependant il n'elt pas impof-
fible que malgré ce lien , il ne s'en échappe
encore quelques portions qui fe mêlent
avec l'éther & qui abandonnent ainfi notre
planète. Ces pertes accumulées pendant
One longue iwite de ficelés pourroieot
Лете produire enfin, ou avoir déjà pro-
duit une diminution fenfible dans les eau*
de notre globe. On entrevoit ici com-
ment des recherches & des expériences
minuticufes au premier coup d'oeil, peu-
vent conduire à tout ce qu'il y a de plus
relevé & de plus étendu dans le fyitéme
de nos C'jnnoiiTances.

TVifférens §. j74< MAIS les différentes couches

miditéà dit^0"' e^ compoféé une colonne d'air ver-
férentee ticale ne font pas toujours également
hauteurs, feches ou également faturées ; elles peu-

vent être à des diitances très-différentes
du point de faturation. Souvent les hygro-
mètres fitués près de terre témoignent que
l'air eft éloigné de 30 ou 40 degrés de
l'humidité extrême , tandis que des nuages
Îiifpendus au-de(î\i3 de nos tètes prou-
vent qu'à cette hauteur il eit parfaitement
faturé. Alors ii l'on . s'élève dans l'atmof-
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P"€re » à mefure que l'on s'approche des
nuages, l'hygromètre marche vers l'humi-
dité & ц arrive enfin au terme de l'hu-
midité extrême lorfqu'il y eft entièrement
Pbngé. C'eft ce que j'ai Couvent éprouvé
ew montant, l'hygromètre à la main fur
Ut*e montagne dont la fommlté étoit en-
tourée de nuages.

L'AIR peut auffi être fataré dans le bas
d'une colonne & ne Teufe pas dans le
haut.

C'EST ce qui arrive lorfquç des brouil-
lards couvrent la plaine & fnturent l'air
4^1 repofe avec eux fur cette pla ine, tan-
d's qu'un beau foleil éclaire les parties
plus élevées de l'atmofphere & leur donne
une chaleur qui les tient au - defTus du
Point de faturatiori. On voit auifi des
bandes de nuages qui nagent entre dee.
couches d'un :air néceilaireniént moins hu-
mide que celui1 des nuages eux-mêmes.
Enfin lorfqu'il ; règne à différentes hauteurs

vents difFérens ou même contraire«,
cela eft encore très - fréquent, il

bien vrailembîable que le degré de
Saturation n'elt point le même dans ces

' conrans.
colüune d'air verticale eft donc



fouvent cioll~por&e de tr,aaches, m de cou- 
ches donc les rincs &nt hturécs taildis que 
les autres ne le CO AI^. pqs & &na plus o.u, 
moins éloigaks du point de Cittu~~tion: ( r . )  

B. $77. LA,: quqntité, d'eau qui pcut 
augmcntrnt 
la su;,nrii; exilter deil$; uueoouc.hr 80011ée d2air fous 
al>b:ue de la forma de . vapeur daaique elk donc 
pe2urufpen-lin~itée par le degré de  lit chuleur de mt;, 
due dans 
PatrnoTpI~crc air. JJ ~i'eiy efl pas crir~ii de ka v a ~ e u t  vdfi- 

sulaire ; . nms ,@e: co i i i l o i~~ns~  point, de 
ternie ' au - delà duquel l'air n e  puilïe plne: 
en, adi31ettr.s ,;$ :ce a'elt- ccluj d~ eaiitaL2 
d,cs v6fis;alca. ou, du moins de, leurs Bi- 
rnofpheres. . 

C'EST usi mapan bien admirabie q&m 
enipioyé la Natucç pour foriner.dss réfer; 
vairs d 7 e ~ u  dalis les couches hautes & 
fraides de. I'atmolphere L  pou^ tranfparter 
pnipte.mcl* ceNe eau. h dgs difianees: 
coilfidérables; . Cüe :fi l'air., rie. p~sz\oit c.011- 
tenir que l'eau: qu'il' pewk, dibToudrer cette 
qkiailtité dyanuirû,n dix, gc'clhol. Phr! pipied aube 
efb fi miriiile gulelle~ abw&ti: $jamais pw 

( I ) TL*. n'elt' pas néceifairc de - faite. ~xbfcrver , quo,. 
toutes çes diffbrcnces peuvent in8i1er f u r  le poids des 
diffërentes colonnes d'air, fur celui des différentes tran- 
ches d'un rnéinc colonnc, 9c par carrféqueni: fur &' 
mef'ure des .hauteurs p q  le baroinem, 
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fournir àe pluie un peu confidérable. Cette
quantité cft même encore moindre dan»
*м couche« élevées où l'air eft plue froid ;
* d'ailleurs l'air qui fournit la pluie ne
* deflaifit point de toute l'eau qu'il con-

» il ne loche que ion humidité fu-
, Si il doit en conferver aflez poor

encore parfaitement faturé. Auffi let
fans nuages font elles un phénomène

muniment rare. Les métoorologiftes en ont
Cependant noté quelques exemples ; mait
Ce* pluies n'ont jamais donné qu'une très-
Petite quantité d'eau , précipitée fans doute
Par le refrokiiflement fubit d'une colonne
bturée, dans un moment qui n'étoit pa*
«vorable à la formation des véficules.

LA rofée que l'on peut regarder comme
"ne efpece de pluie fans nuages, s'explique
^e l«t même manière ; elle eil cependant
quelquefojg accompagné« de brouillards,
& même cette vapeur qui rend l'air un.
Peu louche d»ns le moment où la rofée
tombe, provient vraifombtebletnene de quel«
q>jies véiicules qui fe forment lorfque l'air
r^'froidi dépote l'on humidité fuperHue. Mai«
Jfclaiffe à Mr. PICTET les détails de l'expli-
cation de la rofée & des phénomènes
thermcmiétriques nouveaux & ßnguliers



Dt L'A DISTRIBUTION DES V A P E U R S

qu41 â obfentéfc dans Je moment de • &'
formation.

JE reviens aux nuages : je dis que nou»1

ne connoiflbns aucun terme à l'accumula-
tion des véiicules qui les forment, fi ci
u'eft celui de leur contact mutuel. On a

TU des nuages d'une denfité ' tcUí:, qu'eOj
plein midi ils interceptoient totalement 1*
lumière du foleil "& qu ils couvroient Ia'
terre des ténèbres de la mut; on voit quel-
quefois en Hollande des brouillards Í*1

épais qu'en plein . jour un homme debout
ne pbut pas diitinguer le terrein fur lequel
il marche , & que de nuit on n'apperçoit
pas un flambeau ardent à la diltance de
quelques pas. Nous lavons cependant que
puifque ces nuages & ces brouillards te
ibutiennent dans l'air , leur poids ne peut
jamais furpafler celui d'un pareil volume de
la couche d'air dans laquelle ils nagent-
D'ailleurs puifque les animaux y refpirent
avec liberté, puifque Ja flamme y brûle, ^
faut qu'il reite encore bien de l'air libre

entre les véficules. Il ell donc diih'cile de
iuppofer que dans le nuage ou le brouH"
lard le plus dénie, il y ait une quantit*
d'eau qui furpailc le tiers ou le quart dif
poiJs de l'air dans lequel il elt íuipendu t
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t'eft - i „ dire , plus de aoo ou de
grains par pied cube : »nais c'ert encore
ulle quantité bien confidérable , & qui dans
Un grand nuage , fi elle tomboit tout à la
fois en pluie , produiront de terribles effets.

§. 276. ON a demandé à quelle hauteur д quci!e
pouvoient s'élever les nuages. RICCIOLI a h a u t e u r
mefuré fréquemment leur élévation par des r;u)x'n|

t.^"
°pérations trigonométriques , & il aflTure
n'en avoir jamais vu qui parvinlFent à la
hauteur de fooo pas géométrique! ou
^e 41^7 toifes. BOUGUER reite même d'à«.
bord en deçà de ce terme , car il met au
rang des nuages les plus élevés , ceux qu'il
a vus pafler au - deiïiis du Chimboraço à
Une hauteur qu'il jugea furpaíler de 3 ou
4oo toifes la cime de cette montagne. Or
*c Chimboraço eil élevé de 3217 [toifes
au-deil'us de la mer ; donc ces nuagrs
n'auroient eu au plus que 3617 toiles
d'élévation. Mais il ajoute un peu plus bas ,

il faut augmenter conudérablement cette
» hauteur , s'il cil permis de confondre avec
» les autres nuages ceux que forme qgcl-
4uefou la fumée des Volcims , car je 1 ,u
»' vue monter a 7 ou 800 toiles plus
haut. ,, Poyages an l'ému p L.

LA hauteur de 4300 ou d<> 44.00 toifes
A л
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perpwdiculairee au-deflus de -la mer, eft
. donc fuivant ce favant académicien, le

terme au - deflus duquel les nuages ou les
vapeurs ne peuvent point s'élever.

MAIS j'ai déjà fait voir que les vapeur?
élalliques peuvent & doivent s'élever incom-
parablement plus haut : & quant aux véfi-
cules qui competent les nuages, je crois
que B O U G U Ë R a auííi fixé leur terme beau-
coup trop bas.

CAK quand je confidere ces fines pom-
melurcs , qui âpres plufieurs jours de beau
tems commencent à couvrir d'une gaze
blanche & Iran/parente la voûte azurée des
deux, & qui annoncent ainfi long-tems à
l'avance le retour de la pluie , je luis
porté à croire qu'elles occupent une région
bien plus élevée : on les voit furpaiîcr de
beaucoup les cimes des plus hautes mon-
tagnes ; & lurl'qu'on ett loi-môme perché
iiir les lommets les plus élevés que l'on
puitte atteindre , elles paroiliènt tout auifi
haute;» que du fond des vallées. Ce ne tout
iurcment puint des nuages de ce genre
dont Kjccion & B O U G U E H ont meiuré l'é-
lévation. Ce voile leger eil ü univcríelíc-
nuMit répandu , ion tillu ell fi uniforme,
qu'il ieroit à-pcu-près impoilible de détcr-
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quelqu'un de fes points d'une ma-
ttiere alTe/ précife pour prendre fa hau-
teur par deux obfefvatiohs faites' ca morna
tems aux deux *excr Alités d'twe granda

Enfin les expériences que j'ai rappor«
§. 228,' prouvent que des véficules

es à Celles qui compofent les nua-
fe foi nient encpre dans иц récipient

dont l'air ne foutient plus que if lignes
de mercure , & qu'elles peuvent par cpnfé-
quent etifter à ï 's 'foo 'toifcs au-deffus de
b furface de la mer.

§. 2^7. Af'Rfcs avoir ctudid les diiKren-
Ce« qu'il peut y avoir entre les différentes
couches d'une même colonne , nous de-
vrions examiner celles qui peuvent fe ren-couthc81fei''
contrer entre différentes colonnes, &ticaki-
déterminer ainfi l'influence des climats fur
'1 humidité foit rttlle foit apparente de
l'air. Mais ces détails nous meneroient trop
bin, Si. ils découlent fi clairement des

principes, que leur expofîtion me
abfoluîiîent fuperflue. Je me hâte

d'en venir à un fcjet plus difficile & plus
Problématique.

A a
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С H АР I t R E II.

•D-E'-S O R A G E S .

Les тарситг §. í 7$. JL/ E i principes que noue
l^"t

e8
s,^ avons põfés fur 'la nature des vapeurs , for

cvVrTde^^ur élailicité, fur la poffibilité de, leur
très-grandes exiftence dans l'air le plus raréfié , facili-

tent i-jnteiijgencc des plus grands phéno-
mènes de la météorologie.

CAR. les phyfidens qui ont pofé pour
principe, que la raréfaition de l'air met-
toit un obftacle à l'élévation des vapeurs»
n'ont pas pu , fans fe contredire , fuppofer
que les vapeurs pufTent s'élever à de très»
gnindcs hauteurs ; les vents mêmes ne pou-
voicnt pas les fervir ; car quelle force itH-
pulfiYe peut avoir un courant d'air quand
il eil réduit à une rareté extrême. Si au con-
traire on confidere les vapeurs comme
im fluide élaftique femblable à l'air , ca-
pable de fe foutenir par fes propres for-
ces , n'ayant befoin que de chaleur pour
fe uibiter fans bornes , même dans le vuide
le plus partait, leur ditt'uiion & leur é\é-
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'ation ne font plus que des conféquericee
légitimes de ces »mêmes principes.

EN effet, puifque le froid eft fuivant ces
Principes, la caufe la plue efficace de la
diminution des vapeurs dans les couches

plus élevées de l'atmdfpherè , fi ïa cïia-
vient à monter., lee vâpeiws élattiqnes

fuivront à quelque élévation que ce puiiTe
et& leur quantité abiblue daneiin ефасе

donné, pourra égaler & furpaffer-méme
celle qui fe rencontre en certains teras à la

furface de la terre,
S. 079. UN autre principe rùétéorolo* lihertJ л

qui n'èft pas comme les précéderas я^.оп llu

an«, t г j 1«Г . i i ' i i . • fluide dec-*Ppuyé fur des faits indubitables , mais qui tri jani
1116 paroît avoi$ le plus haut degré de pro- les hautes
babilicé auquel puiffe atteindre une hypo-rew°ns do

tbefe phyfjque, etl celui de la préfence ilir-

* de l'action libre & continuelle du
"üide éleftrique dans les couchée les plus
levées de notre atmofphere. ( ï )

Т ' ) J'AI expofé ce principe & quelques-unes de Ces
*опГециепсез dans des thefes fur l'éledricité publiées en
'V*?- J'ai vu depuis que Mr. F R A N C K L I N avoi teu ava:it
"^i U même penféc Mais je n'en a vois ni ne pou voie
en avoir aucune connoilFance lorfque ces thcfos fu-
rent publiées. Car la lettre dans laquelle cet Ьотые
*«lebre communique cette idce à la Sociái; Royale de

Á U 3
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LES phyficien« reconnoiflent tous, que
h fluide éleftrique eft répandu dans toute

l'atmofphere: il« reconnoiflent également
que ce -fluide gêné dans fes mouvement
tant qu'il eft contenu dans un air denfe ,
fe meut avec la plus grande liberté dans le
vuide ou dans un air raréfié, par exemple
dans l'intérieur d'un récipient bien évacué»
Donc à. une très- grande hauteur , là ou
l'air eft réduit à la même rareté qu'il a
dans nos récipiens, & même à une rareté
plus grande, le fluide élearique doit avort
les mouvernens les plus libres. Il doit
être, par cela même, capable des plu*
grands effets, parce qu'il peut fe porter
d'un lieu dans un autre en très-grande

, quantité & avec l'extrême rapidité qui lu»
cil propre. Et fi, comme un grand nombre
de phyficiene le croient, l'éther ou la ma»
tiçre fubtile qui remplit les intervalles des
planètes, n'ett autre chofe que le fluide
élediique , quelle ne doit pas être la force
de cet fgent répandu dans ces efpacee
imnienfes ? Mais nous n'avons pas bcfoitl
de cette fuppofition : Ц nous fuffit que le*

ï.rndrrs » n';t éti imprimcc pour la premiere fol*
fiy'çn ï ?6j dans la collection du fes ctuvrçs,
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«ouches les plus élevées & les plus rares
de notre air foient remplies de ce fluide
& qu'il puifle s'y mouvoir avec une grande
liberté.

§. 2go. CAR on feit que l'eau foit en T*S vapeurs
fnbftance , foit réduite en vapeurs, c(t un ctibliiient
conducleur de l'éïedriciié ; que l'air k me-T^™;;
fure qu'il s'en charge, devient moins coé'r-tie'h terre
'&nt i moine propre à rélirter à la dittulion & icsbutc»
& auxmouvemeng du fluide électrique. Pargons de

^onféquent, fi les Tapeurs peuvent s'éle.
yer jufqu'à une grande hau teur , elles
Peuvent fertir de conducteur, de canal
dé communication entre cet immenfe réfer-
^ift cet océan de fluide éleftrique libre,
& la mafle entière de notre globe. Si donc
le^fluide électrique vient a être dans quel-
que partie de notre globe, plus ou moins
tendu que celui qui fe trouve d;ins la
partie correfpondante des hautes régions
'^e l'air, les vapeurs feront le milieu au
travers duquel fe rétablira l'équilibre. Or
'Cet équilibre ne fera pas de longue durée:
^ar cet immenfe océan cbdrique ne doit-
$ pas être fujet à des flux & à des reflux ,
* des courans & à d'autres influences qui
Produifent de grandes différences dnns fi

ùé locale'? Et le fluide contenu dans
Aa 4
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notre globe même peut-il être toujours
uniformément diiïeminé dans toute fa maife ;
n'y a - t - i l pas mille & mille agens qui
peuvent 'l'accumuler ou le raréfier dans
tel ou tel point de la terre ? Un équilibre
parfait entre des forces indépendantes, &
qui peuvent être modifiées par des caufes
différentes, étant donc très-peu probable
& par cela même très-rare, il n'arrivera
prefque jamais que les. vapeurs montent
depuis la furface de la terre jufqu'aux ré-
gions clevée.s de l'atmofphere, fans fervir
de véhicule & de paiTage à la quantité de
fluide électrique néceflaire pour rétablir
l'équilibre entre l'élearicité terreftre & Fe-
ledricité at'rienne.

Application §• 281. CETTE théorie eft une con-
deféquence iî immédiate des principes' le«
. Plus certaius de l'éleclricité, qu'il femble

muco- luperfiu de la confirmer par les phéno
menés qu'elle explique. J'obferverai cepea-
dant, qu'elle eil iurement la feule qui rende
raifon de ce fait général, c'eft que jamais
les vapeurs ne s'élèvent à une grande
hauteur fans produire les plus terribles mé-
téores. Toute* les éruptions volcanique»
un peu confidérables font accompagnées
d'cduts de tonnerres, les feux qui s'éle-
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Yfnt de la terre femblent allumer ceux du
colonne vaporeuíe qui fort des
du Volcan eft continuellement

foudroyée par des éclairs qui tantôt fern-
blent venir des plus hautes régions, tantôt
»emblent fortir de la colonne même, (a)
*A grêle, qui fuppofe riéceflhirement Taf-
cenfion des vapeurs à une hauteur confi-
•dérable eft toujours accompagnée d'éleftri-
c'té ; je n'ai du moins jamais obfcrvé ni
8réle ni grefil, fans que mon condufteur
électrique donnât des flânes très-décidés
d'âne électricité aérienne ou pofitive ou
négative. Les aurores boréales font auífi
accompagnées de fignes d'électricité; &
bur lumière, qui à la hauteur où elles
brillent ne fauroit être l'effet d'un embra-

, paroit éstre produite par le fluide
dane le moment où il fe con-

en «'infiltrant dans des colonnes de
vapeurs extrêmement élevées. Les trombes,

FLINK le jeune obfcrya déjà ces éclairs dans It
éruption qui coûta la vie я fön Oncle. Mr.

Her HAMILTON i.le« aobfe iv js lui-même plu-
"c«rs fois, Л il a raiTemblé plulicurs obfervation»

dans fa belle defcrlption de l'éruption du
de 1779. Voyez fon Supplément aux Campi

i, Naple« 1779 folio.
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les ouragans & même quelques tremble-
mens de terre font en grande partie le*
erFets des torrens de matière éleftrique
attirés par des torrens de vapeurs du haut
des régions les plus élevées de l'atmof-
phere. Enfin l'éleftricité des nuées, ce
phénomène fi fréquent & aujourd'hui fi
généralement reconnu, peut-il être attribué
à une caufe plus naturelle & plus vrai-
femblable ?

Explication §• 282. IL ne refle donc plus qu'à expli-
dt t a i i l cc quer comment Se dans quelles circonflance*
d'un oura- |t,s vapcurs peuvent s'élever dans ces haute!

régions. La condition eflentielle eft un
calme parfait, ou du moins Tabfence de
tout vent horizontal d'une force & d*une
e'tendue un peu confidérables. Nous le favori*
par expérience: les orages les plus terri-
bles , les grelos, les trombes, les ouragan*
font toujours précédés par de longs cal-
mes. (3) En elfet, pour que les vapeurs

( 1 ) Si quelquefois on voit des ouragans précèdes
par des vents -, cVfl d*ns les lieux (huée fur le*
bords de hi colonne or.ig^ufc. L'air afccndant doit
être remplacé ; ce remplacement cil effectué far d*>*
Courans d'air qui vieinc'H d'abord de la place la pli1*
froide & qui tont e.ïfiiitc le tour di; l'horii'on en f*
dinge.mt toi i joui«, vers l,i pbfle la plue chaude. C'eft
pour cela que lur r.utrc homifplicre, ü d^s c..ufa»
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puiflTent s'élever à une grande hauteur , il
*aut qu'aucun vent horizontal ne puifTe
tes entraîner par fon mouvement ou ïes
'Condenfer par fon froid. Il Lut eniliite
Un foleil aflez ardent pour que f;i ch ileur
ftvorifée par le calme réchauffe coufioéra-
'blement la furface; de h terre. Il faut enfin
4Ue -Cette furface contienne' allé/, d'hvmmiîté
pour fournir des vapeurs, mais qu'elle ne
»oit pourtant pas abreuvée d'eau au point
de faturer l'air & de refroidir & lui & la
terre par une evaporation trop abondanto.

iLoRsojJE ces trois conditions /e rnjnif-
frnt il fe forme nécefTaíremtint un vent
vertical, car & la chaleur & le mélange

vapeurs diadiques rendent l'air plus
plus léger & l'obligent ainfi à s'é-
Ce vent vertical porte la chaleur duns

e couches fupérieures de l'air & los r:nd
capables de ditloudre les vapeurs qu'il en-
traîne peu -à -peu avec lui. Ainli l\ùr n'é-
tant nulle part aflfez froid pour condeuler

local« ne modifient pas la rcglf j,?nciale , le »ent
^u nord à l'dt, de l'elt au fud , & ainli de fu i re ; au
Heu que fur rhcmiCphae и u Ural il coninu-nce fie
tourne en fens contraire. Voyage de Air. l.K

T. 11. p. r o r .
vers le centre Ас 1л bafo de la culunoe , l'air,

J'ouriitjan , af'it toujours parcitre «line.
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les vapeurs & pour en former des nuage*
qui puiffent empêcher les rayons du foleil
de parvenir jufqu'à la terre & de 1*
réchauffer, ces vapeurs fe répandent аи
peu - près uniformément dans toute Ia

maife d'une colonne verticale extrêmement
élevée. Cependant les petites inégalités loca-
les qui fe trouvent dans leur diftributioû
& l'agitation qu'imprimé à l'air le vent ver-
tical qui l'entraîne, lui donnent ce trem-
blotement qui diminue fa tranfparence &
la colonne devient par cela même fufcepr
tible d'être plus fortement réchauffée par
les rayons du foleil. Cette chaleur dilate
donc toujours plus la colonne, la rend plu*
légère & augmente la force du vent ver-
tical , qui élevé les vapeurs à une hauteur
toujours plus grande en portant toujours
avec elles une chaleur capable d'empêcher
qu'elles ne fe condenfent.

ALORS le» malheureux habitans du milieu
de la bafe de cette colonne éprouvent une
chaleur fuffoquante ; le foleil dont les rayons
traverfent à peine ces vapeurs accumulées
leur paroit rouge & dépourvu de rayons;
bientôt le haut de la colonne de vapeurs
atteint les régions où la rareté de l'air
donne au fluide éleftrique la liberté de fe
mouvoir, ce fluide commence à traverfer
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la colonne avec un bruit fourd & redou-
table ; la mer attirée par ce fluide & par
•a fuccion du vent vertical fe fouleve,

à fee certaines plages & en inonde
d'autr s.

ENFIN lorfque les vapeurs ont atteint
hauteur ou règne un froid trop grand

Pour que le vent vertical puifle le .vaincre ,
eu<es fe condenfent, retombent en eau ou
forment des véficules; l'opacité de ces
tapeurs condenfées cache le foleil au rerte
°e la colonne ; elle le refroidit fubite-
m^t ; convertit en neige ou en glace l'hu-
midité qu'elle contenoit : ce volume im-

de vapeurs perd fubitement fou
l'air lui-même fe condenfe, de

*a réfulcent un vuide énorme, des vents de
la plus grande violence , un foulevement

la mer pJus grand encore que le pré-
& des inondations de tout genre.

CEPENDANT le Huide éledrique continue
de traverler cette maiTe mélangée d'air,
">eau , de glace & de vapeurs, tonne,
éclate & achevé de détruire par le feu ce
4ui avoit échappé à la fureur des autres
élcrnens. ( 4 )

H) MM. FRANCKUN, Du CARLA*, d'autres pin-
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JE n'entrerai pas 'dans de plus
détails : ees traite généraux fuffifent
faire voir que cette théorie rend
des principaux phénomènes des ouragan*
& des grands orages. Elle explique la de«
cente du baromètre, le calms / ia chaleur*
la couleur du (bleu & l'opacité de l'air cpi
les pronoftiquent ; les moavemens de 1*
mer Si le bruit fourd de l'air qui les préce*
dent immédiatement; & les vents, te*
inondations , les tornicrre» & le froid
les accompagnent.

§. 2J3. RAJOUTERAI feulement,

ficiens avoîent déjà tiré un grandi parti der ces colon-
nes afcendanies pour l'explication des grands ffi**
tutres ; je crois cependant que la théorie diftintf*
des vapeur« & de l'cleclridté augmente beaucoup ï*
clarté Л la précifiui Jes idées que 'nous pouvons non*
en former. Quant à Mr. Du CARLA, i^a fait unff

applitrtiion infiniment heureufe de ces mêmes colofl*
nés sifcemUnte« , aux pluies & aux fcdicrcffcs périodi-
ques duns certains pays , à la contrariété des lailbns
qui rcgncnt de« deux cotes d'une même chaîne à*
montagnes & à d'nutres phénomènes de ce genre. Et
quoique cet ingénieux phyficicn ait admis pour principe
la t'auflc théorie de NoixiiT fur 1* chute des vapeur*
dans un air raréfié , cette erreur n'infirme nullement le*
onféquences qu il eu tire ; parce flue le froid de*
hautes régions de l'.iir lulf i t fcul pour rendre ra
Ac la tliuu des vapeurs cju'il at tr ibue «ux furtes
lues du fruld &. du tu rareté de l'air.
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У a des cas dans Icfqucls la vapeur
produit des vents par fa conden-

latlon fubite, il en eft auflï où elle en
°Çcafionne en dilatant l'air au moment ou
* 'e fe forme. Oft même un phénomène
rés~ connu , mais dont on n'avoit pa«

Qonné d'explication fctisfaifante.
UN voit quelquefois une colonne de

P Ule fe promener, pour ainfi dire, dans
ne plaine ou dans une vallée, le vent

. * Précède, il ceiTe quand elle arrive, il
renaît quand elle eft paíFce , & toujours il
Part du centre de l'efpace qu'elle occupe.
te Peuple dit que ce font les gouttes de
f lu ie 4ui par leur chute chaffent l'air de
tous côtés.

de ce raifonnement faute
aux yeux. La chute de cette eau produit

n Petit déplacement , pour ainii dire in-
des parties de la colonne d'air que

la pluie, & ne lauroit chaffer au
une yortion de cette même colonne.

au volume de la pluie, il elt rare
Яц'еп demi-heure il loi td 'un demi -pouce

e bauteur ^ l'.iddition d'une ii pttiti; quau-
ne ÎJuroit produire un vent kiilibîe à
certiiinc diilance. Ce n'cit donc pas

pluie cl lc-mCmci c'clt lu vapeur
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tique dans laquelle elle fe convertit
partie. En effet la pluie en tombant
haut de» nues arrive dans un air qui n'
point encore iaturé, elle tombe fur
terre . fouvent chaude & feche. 11 doit
donc fe former une quantité confidérable
de vapeur élaft ique, dont le v<
mille fois plus grand que celui de
dont elle eft née, doit caufer dans
une dilatation fenfible. Et l'humidité ï
du vent, qui vient de cette colonne plu*
vieufe annonce la vapeur à laquelle il dort
fon origine.

§. 284. CE même principe rend raifort
de ces coups de vent brufques & violene»
que les marins appellent des grains & 1U

femblent produits par la chute d'une pll1ie

ou d'un nuage. Si les couches inférieure9

de l'air fortement réchauffées, & devenucs

ainii avides de vapeurs, font tout-à - coup
travcrfées par une quantité d'eau très - &'
vifée & par cela même fufceptible d'un6

evaporation très-prompte, il doit le
duire fimultanément une quantité de
élaitique aflez confidérable pour donner »
l'air une fecoufle violente & pour prodi»*6

une bournfque ou une tempête momentané6-

Et fi deux ou trois de ces colonnes ^c

pluie
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P'üie tombent à la fois à une petite diftance
l'une de Vautre, un navire expofé au coi>
nift de ces courans impétueux fe trouve
«ans le plus grand danger.

C H A P I T R E III.

& S S V A R I A T I O N S Dlf
BAR ОМЕ Т RE.

§. i g f . 1V1.R. DE Luc ä donné dans tntrodùe-
'*e premier volume de Ton ouvrage fur les t ion-
Modifications de l'atmofphere, une hiftoire
& une critique très - intérefïante des opi-
nions des phyficiens fur les caules des
Variations du baromètre. Et dans le fécond
volume du même ouvrage il propofe un
"ouveau fyftême pour expliquer ces varia-
tions,

CE fyftême appuyé fur la réfutation de
tous fes compétiteurs & fur une foule de

très-fpécieufes m'atoit féduit comme
j'en eufle été l'auteur & je fouhaitois

de le voir confirme par quel-
direfte. Car dans tontes les

problématiques de la phyfique,
H b
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je tâche toujours d'imaginer quelque épreuve
décifive & péremptoire qui mérite le nom
Üexperimentum crucis con l'acre par l'im-
mortel Bacon.

Syftémedc §. z%6. MR. DE Luc fuppofe , que l'air
Mr. de Luc. pur eft pius pelant qu'un air mêlé de

vapeurs aqueufes ; ou ce qui revient au
môme, que les vapeurs aqueufes en fe
mêlant avec l'air le dilatent te l lement , que
malgré leur admiflion qui fembleroit de-
voir augmenter fon poids, il devient fen-
iiblement plus léger qu'un pareil volume
d'air pur & í ce. Cette fuppofit ion expli-
que très-bien pourquoi la baille du baro1-
metre elt un indice de pluie. En etfet, fi
les vapeurs rendent l'air plus léger, la lé-
gèreté indiquée par la ЬаНГе du baromètre
prouve l'accumulation des vapeurs & pré-
i'age par cela même la pluie.

Ain. ut Luc n'avoit point déterminé avec
préciiion lu manière dont les vapeur*
augmentent le volume de l a i r ; mnis ma
théorie fur l 'évaporation rend raifon de ce
phénomène en expliquant la formation des
vapeurs par la converfion de l'eau en un
lluide élaltique. Cependant cela ne fu-ffiloit
pas ; il ialloit encore que la quantité de
ce fluide élaltique dont l'air peut fechar-
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get fût fuffifante pour expliquer les Variai*
tions du baromètre , & qu'elle n'entraînât
pas une augmentation de poids proportion-
nelle.

§. 287- C'ÉTOIENT donc ces deux quef*
tions que devoit décider und experience
directe. C'eft auifi pour les réfoudre que je fy
fe l'expérience décrite dans les §§. 108
& l'uivans. Je renfermai dans un ballon uft
hygromètre & une elpcce de baromètre
*uquel on donne le nom de manomètre parce'
Sue n'ayant plus de communication avec
l'air extérieur il mefure non la pefanteur1 ,•
»nais l'daiticité de l'air renfermé avec lui.
Je dcHochai enfuite cet air par le moyen
des Ids & le vis le manomètre baifTef à
nieiùre que les vapeurs s'abforboien't * en
forte que l'élalticité diminnoit envirofi
d'une 54C. lorfqu'il paffoit de l'humidité h
Ь i'échereiie extrême. Je rendis alors à cet
air toute l'humidité dont il pouvott fe char-
ger & je le vis reprendre précilcment cette
même 5 4«. qu'il avoit perdue.

S- 288- CETTE expérience répétée darts
difterens vafcs en din'érentes circonftances c?t]«)n ert ilVJ

• , , . ,,. , tofhlant«/
Ша donne conitammcnt le même retultat
ou du moins des réfultats proportionnels.
Lorfcjue la chaleur ctoit d'environ 16 degrés

Б b а
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& que le baromètre fé foutenoit à 27 pou-
ces , le paflage de l'humidité à la féchereffe
extrême faifoit varier le manomètre d'en-
viron 6 lignes qui font la 54«. de 27
.pouces.

OR cette variation de 6 lignes ne fuffit
point pour expliquer celles que fouffre le
baromètre, puifqu'elles vont jufqu'à 3 pou-
ces dans le nord, «Sc à ao ou 22 lignes
chez nous.

MAIS il y a plus encore ; lorfque les va-
peurs en fe mêlant avec l'air augmentent fon
élafticité, elles ajoutent leur propre poide
à celui de Pair & quoiqu'elles foient fous
Ja forme d'un fluide élaftique plus lég«r

que l'air, leur poids ne fauroit cependant
être entièrement négligé. Car en fuppo*
fant qu'un pied cube d'air ne puiiTe dif-
foudre que i o grains d'eau, & que ces
lo grains changés en fluide élaftique aug-
mentent le volume de l'air d'une f 4e. ; ce
mélange d'air & de vapeurs égal à £ d'un
pied cube pefera le poids d'un pied cube
d'air plus i o grains, ou, en fuppolànt le
baromètre k 27 pouces & le thermomètre
environ à 16" degrés, 7fr + ю = 7*1
grains. Or un pareil volume d'air pur au-
roit pefé 7 f i grains, plu» la f 4«. partie de
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7fi . ou 7fi 4- 14 = 7<íf. Donc le
Poids de la vapeur eft à celui de l'air
comme 10 à 14, & le poids d'un volume
donné d'air pur eil à celui d'un volume
égal d'air faturé de vapeurs, comme 76^
* "?Si , rapport qui ne donne pas même
deux lignes de différence entre les hau-
teurs auxquelles fe fouticndroit le barome-
t r e> fi l'atmofphere entière paiToit d'une
fëchereiïe extrême à une faturation com-
plète.

D'AUTRBS conflagrations diminuent en-
core cette différence. La chaleur moyenne
«'une colonne verticale de l'atmofphere cil
fort inférieure à 16 degrés & par соЫе-
quent la quantité réelle des vapeurs fuf-
pendues dans cette colonne eil fort au.
deffous de celle que nous avons fuppofée.
l-'air rare des couches élevées de l'atmof-
phere tient en diifolution une moins grande
quantité de vapeurs. Enfin l'air libre ne
fe dépouille jamais de toutes les vapeurs
qu'il tient en diflblution ; l'hygromètre ex-
Pofé en plein air ne vient jamais h Zéro
& par conféquent il n'arrive jamais qu'il
paife de la fécherefle extrême à l'humidité
extrême comme il le fait dans le vafe qui
a fervi à l'expérience fondamentale.

B b з
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LA différence de deniité entre l'air feÇ
& l'air humide ne 'nous explique donc pas
même deux lignes de variation dans le
Baromètre & il faudroit en expliquer 21
o\i Z 2 à Genève & plus de 30 dans le
Nord de l'Europe.

pbjeftion §• 289. ETOXNÉ de ce ré fui tat , cat
j'étois, comme je l'ai dit , prévenu en fa-r
veur de ce fyitiime , j'ai répété Se varié l'ex-
périence , je l'ai faite par gradations & à
différens degrés de l'hygromètre & du ther-
momètre , comme pn peut le voir dans le
Chap. V. du J K EÍTai , mais J'iiïue en
» toujours été la même.

JE me ibis enfuite demandé s'il ne Ternit
point poffiblc que ce ne fuiTent pas les
vapeurs, difToutcs qui augmentailbnt le plus
le volume de l'air , mais celles qui fe
joignent à lui âpres qu'il eft faturé. Pour
éclaircir ce doute , j'ai eiFayé d ' introduire
des vapeurs dans un ballon après que l'air
en avojt été' future , j'y ai verie de l'eau
furabondante , j'y ai fufpcndu des linges
iriouillés que j'agitois en -tout fcns ; mais
tlu moment où l'hygromètre a marqué-
la ia turar ion complote , le manomètre n'a
plus fajt le qioindrc mouvement , il eft
'demeuré h'xe ^ n'a plus varié que par
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l'augmentation ou la diminution de la cha-
leur. Cependant l'évaporation continuent
dans cet air faturé ; parce qu'il fe failbit,
comme je l'ai dit plus d'une fois, une efpece
de diihllation; la vapeur fe condenfoitcon-
tre quelqu'une des parois du vaie a me-
fure qu'elle le détachoit de la f u r fa c e du
linge mouillé ; mais comme la quantité
de cette vapeur demeuroit ainü conlhim-
inent la môme, le degré dfc tendon qu'elle
produilbit dans l'air demeuroit aulfi le
même.

§. 290. DIRA-T-ON que c'elt la vapeur Autre ob-
véficulaire qui produit dans l'air cette di!a-jcdlon-
tation extraordinaire ? Mais fur quels faits
appuieroit-on cette opinion. Ce ne feroit
pas fur ce qui lie paile dans des vales clos ;
car l'on apparition n'y elt jamais qu'inlhn-
tanée & dans des circonllances où on ne
peut point obferver Ion artion fur le ma-
nomètre. Ce ne feroit pas non plus fur les
faits obfervés en plein a i r , car on voit le
baromètre dcfcendrc confidérableme/u par
des vents de SuM & de S t id -Ouef t parfai-
tement clairs, tout comme on le voit mon-
ter, & par les brouillards & par de pe-
tites bifes noires pendant lefquellcs le Ciel
cft couvert de nuages.

B b 4
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Troifieme §. 291. PBVT-ETRE objedera-t-on que
objection. tous ces phénomènes fe paflent à l'air libre

tout autrement que dans des vafes clos; mais
cela fyoit difficile à foutenir, à moins que
l'on ne fuppofe à l'air libre des qualités oc»
cultes dont nous ne pouvons nous formée
Aucune idée: car la marche de l'hygromètre
eft la même, celle du thermomètre eft la
même & la dilatation de l'air par la chaleur
& fa condenfation par le froid -font à très*,
peu près les mêmes que celles que Mr. DE
Luc a obfervées en plein air,

LA feule chofe que l'on pût fuppofer
avec quelque vrijfcmblance, c'eft que la.
furface intérieure du ballon s'empare d'une
partie de l'eau que nous fuppofons réduite
en vapeurs & diifoute par l'air; qu'ainû*
tandis que nous croyons qu'il a fallu ю
grains d'eau , pour dilater un pied cube
d'air d'une 54?. de fon volume, cet effet
a été produit par 7 ou 8 grains, &
que par conféquent la deniité de la va-
peur au lieu d'être à celle de l'air dans le
rapport Je i o à 14 , n'a Réellement avec
elle que le rapport de 7 ou de g à
14. Mais quand on accorderoit cette fup-
pofit ion, quand on iroit même à fuppofer
que l'air ne s'dt chargé que de la moitié'
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**e l'eau introduite dans le .ballon, ол
*uroit encore de la peine à établir que la
MaiTe entière de l'air, en paflant de la plut
?rande-humidité à la plus grande fécherefle,
PuiiTe tare varier le baromètre de troif
Ou quatre lignes.

§• 2 9 z. LORSOJJE ces expériences & ces Autre»
«ifonnemens m'eurent convaincu que la di-£
latation de l'air par l'admiffion des vapeurs
ctoit abfolument infuffifante pour expliquer
ks variations du baromètre , d'autres con-
^derations vinrent encore me confirmer
*kns cette perfuafion.

UN des phénomènes les plus frappane
des variations du baromètre , celui dont
Ia iolution doit, à ce qu'il femble , don-
nçr la clef de tous les autres, parce qu'il
çft aulli grand, qu'il eft certain Se inva-
riable, c'elt la diminution qu'éprouvent
Cps variations à mcfure que l'on e'approche
"e l 'Equateur, & leur augmentation gra-
duelle en s'avançant vers les Pôles. Ce-
Pendant les païs fitués ibus l'Equateur font
fajets à de$ alternatives d'humidité & de
féchereffe, de pluie & de beau tems, &
4uoique les faifons y ibient plus conf-
tantes que dans les climats tempères, elles

hangent pourtant, & dans le moment
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mutations, il y a des orages, des tempê-
tes & des alternatives d'humidité & de
fécherefle plus grandes & plus promptes
que chez nous. Cependant ces alternatives
ne font prefqu'aucune inipreifion fur le
baromètre.

MAIS fans aller fi loin chercher de«
exemples, ne voit-on pas par-tout, après
le plus beau jour d'été, pendant lequel
l'air a paru très-pur , & très-fec, tomber
une abondante rofée, qui fait pafler l'air
d'une féchereife confidérable à une humidité
extrême , tandis que le baromètre ne fourfre
aucune variation, ou du moins une va-
riation fi peu confidérable , qu'on peut
l'attribuer uniquement au changement de
température. Et cependant les rofées fe
font fentir à une très-grande hauteur ; on
fait aflcz dans les païs de montagnes que
les gelées blanches font le fléau des pâtu-
rages les plus élevés. Ce n'oit pas même
feulement dans les prairies qu'on voit tom-
ber la rofée , elle fe t'ait fentir fur les rocs
les plus arides & les plus incapables de
fournir cette humidité. L'obfervation d'ac-
cord en cela avec le rationnement prouve
doue que le rcfroidillement produit par
le coucher du lolcil, précipite les vapeurs
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qui étoient diffoutes dans l ' a i r , par-tout
où ce reftoidiíleim-nt ramené l'air au terme
de la faturation. Puis donc que les niter-
natives de développement & de conden-
fation d'une fi grande quantité de vapeurs
ne produifent lur le baromètre qu 'une
variation nulle » ou du moins minime ,
ne fbut.il pas avouer qu'elles n'ont point
fur lui une influence fumïantc pour être
mifes au rang des principales caules de ces
variations.

§. 293. DEPUIS l'imprefîion de l'on- iiypothcfe
vrage de M. DE Luc, un favant ph\li-'u ' M;lv

cien Italien a propofé une nouvel le hypo-8""
thefe pouf expliquer les var ia t ions du ba-
romètre. Il fuppofe que les cxhal.liions
phlogittiques lorfqu'ellcs fe mêlent avec
l'air, diminuent la force par laquelle il
tient l'eau en dilïolution & qu'elles cau-
fent ainii la précipitation des vapeurs
aqueufes. Or, comme ces exha l iMlbns Л
Spécialement l'air inf lammable Jont beau-
coup plus rares que l 'air commun , leur
mélange avec l'air le rcndroit plu* léger
en même tems qu'il le rcndroit humide ,
& expliqueroit ainli l'accord de la bai l le
du baromètre avec l'humidité & la pluie.
fignotti çongetturc metcorohgicbe.
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CE fyftéme eft certainement
nieux , mais il a contre lui les expérience*
que j'ai faites pour lui fervir en quelque
manière de pierre de touche. Ces expc*4

riences, que l'on a vue« dans les chap. Ш
& IX du fécond eflfai, prouvent que les.
exhalaifons les plus phlogiftiques, telle*
que celles de l'éther, des huiles grafles &
jdes huilçs eflentielles, ne fépgrent de l'aif
aucune humidité fenfible, & que l'air in*
flammable, bien loin de précipiter de l'
midité, eft capable de difloudre lui -
des vapeurs tout comme l'air commun.

gêné- §. 294. SANS prétendre donner une
raies. folution complète d'un problème fi diffi*

eile & que de fi grands phyficiens ont
inutilement tenté de réfoudre, je me con-«
tenterai de propofer quelque« vues géné-
rales.

JE poferai d'abord pour principe, que la
première condition à laquelle doit fatistaire
ï'hypothefe qui rendra raifun des variations
du baromètre , c'eft d'expliquer le grand
phénomène dont j'ai park: plus haut , 1*
petiteffe de ces variations fous l'Equateur
& leur acuoillement graduel à mufure que
l'on s'approche des Pôles.

OR, en comparant les variations que fubit
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''atmofphere elle-même fous la zone torride
avec celles qu'elle éprouve fous les zoneg
tempérée & glaciale, je trouve trois dif-
férences eifentiellee.

I0- LES variations de température font Parce que
beaucoup moins grandes fous la zone tor-la tempéra.
ride: la différence entre let moment] le plus
chaud & le moment le plus froid de l'an- blé
n« n'excède nulle part 2 f degrés du
thermometre de R E A U M U R ; & en pleine
^er » comme dans plufieurs isles même
très-voifmes de la ligne, cette différence
ne va qu'à io ou iz degrés, (ï)

nd ï ^R< ^ILLER a tenu pendant plus d'une an.
e la note des degrés du thermomètre au fort Malbro*
e fu r !a côte occidentale de Г isle de Sumatra à

ermron 4 degrés de latitude fud. Le point le plus
bas où il l'ait vu a été oç .deFAR. ou 163 de RÉAU-

& le plus haut , où il n'cft même arrivé qu'une
fois 9o de F. ou 2^ de R. en forte que toute

variation fe réduit à ci de R. Philof. Tranf. V.
rill. pag. 162.

~^e P. DE BEZK dit qu'à Malaque ou Malacca,
»tuée à ad. 12' de la ligne la chaleur cft très-
Modérée & prefque toujours la même ; que pendant
7 mois entiers qu'il y a paffés la liqueur du thermo-
metre a toujours été entre le 60 & la 71?. degrés ;
or ces degrés par la comparaifon que j'ai faite de dj-
yerfes autres obfervations rcpondent au i}c- & au i4e.

.-; la variation n'a dont et; que de n degrés de
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Ici au contraire de même qu'à Pari*
elle va à 43 fm 44 , & jufqu'à 60 dan*
des païs plus fepcentrionaux.

г«. Les 2°. LES vents font plus réguliers fou*
vents plusja zo-ne torrjdc & par conféquent leur*
conttans. . . ,, . ,-

variations iont moins fréquentes.
3°. Le de- C'EST par ces deux confidérations qo*

5cAie
nurdeux Srands Phyficiens, Caflini & Halle?

en montant ont expliqué la petitellè des variations du
plus gradué, baromètre fous l'Equateur; mais j'enjoin-

drai une troiiieme , qui nie paroît auffi У
contribuer.

L'ATMOSPHERE doit être píus élevée fou*
là ligne équinoaiale , non feulement pai
un effet de la force centrifuge; mais encore
parce que le foleil réchauffe l'air à

R. Mûn. (te FAcad. 1699 T. VU. P. IL p. 216.
A Manille la variation eft de L j' à H ou de 3*

í de R. Л Pondichtíri de 15 à )8 ou de 2 5. Voyagt
de, Mr. LE GENTIL.

Entín à Madère quoique fituée hors des Tropiques ,
la tcmpénitiire ne varie que de 20 degrés de F-iJ"1

de 8| de K. Car Mr. H É B E K D U N qui a tenu à Fun-
chal un regiere ex'aiit d'obfcrvations météorologiques
pendant 4 ans & 9 mois n'a jamais vu le thermo-
mètre plus bas que 60 'de F. ou 12* de R. , nl

plus haut que go de F, ou aii de R. Philof. Tr
VolXLVUl) p. 6 1 g.
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beaucoup plus grande hauteur. La ligne
des neiges éternelles s'élève fous l'E'quateur
jufques à la hauteur de 2400 toiles, &
*'abaiiTe graduellement jtifques à l'horizon
4u'elle atteint dans le voifinage des Pôles.
Cependant l'air, dans les païs circompolai-
res f e réchaufte auprès de la terre, en été
Par la continuelle préfence du foleil, &
e n h y v e r , parce que la communication de
*a chaleur moyenne de notre globe tem-
Pere fou extrême froidure. Il y a donc
toujours auprès des Pôles une différence de
chaleur très-grande entre la couche d'air
*a plus balle & celles qui lui font pref-
Su'immédiatement fuperpofées ; ious la
2°ne torride au contraire, la chaleur dé-
croît par des gradations très-lentes depuis
'e niveau de la mer juiques à une hauteur

, "e deux on trois mille toifes. Ici donc,
*e mélange ac-ddentel des couche« fioiJes
avcc les chaudes & par cela même les
fiends thangemens dans la denfité de l'ail
ttant beaucoup plus diff ici les , le buro-
nietre doit être fujet à des variations moins
grandes.

CES mômes principes expliquent par-
taitement pourquoi les var ia t ions du baro-
nietre font dans nos climats Ibntiblfinent
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plus grandes en hyver qu'en été.
§. 29 f. C'EST encore par U confide-

ration de la petitefle des variations du
baromètre fous la 2one torride, que je

.ne férois pas difpofé à accorder aux chan-
gemens chymiques dont l'air eft fufceptible
beaucoup d'influence fur ces variations.
où les fermentations f les putréfactions ;
exhalaifons de tout genre font-elles
abondantes que dans ces climats brûlans
Où doit-il Ce dégager plus d'air fixe *
d'air inflammable < plus de phlogiftique •
où doit - il fe faire plus de mélanges &
de combinations de tous ces differed«
mixtes ? & puifque malgré cela les varia*
tions du baromètre y font fi peu confide-1

râbles, comment pourrions -nous attribue*
une grande efficace à ces caufes dans des
païs où elles ont beaucoup moins d'aiH"
vite? ( 2 )

( 2 ) MR. SENEBIER a donné à la fin du premier

Tolume de ies Mémoires pkyßcochymiques fur l'in'
fucnce des rayons folaires une explication des varie-
lions du baromètre par des moyens purement chyrni-
ques. 11 a même rendu raifon de la petitefTe de ce»
yariations fous la zone torride, par la perpétuité &
la végétation fous cette zone.

Comme les idées 'qui fervent de baze à cette inge*
nieufe hypothefe font abfolument nouvelles, le*11

LE»
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LES variations dans la chaleur , les vents
& l'inégale denfité des couches contigues
de l'air me paroiffent donc être les prin-
cipales caufes des variations du baromètre.
Mais il faut entrer dans quelques détails.

§. 296. J'AI prouvé, §. 113 , que Commenté
quand le baromètre eu à 27 pouces, une <;h "Jf ur. fll'E
a , . l i t , • , \ bruiïer l e b u -
Augmentation de chaleur équivalente à unrometre.
degré du thermomètre de Reaumur fait
Conter le manomètre de 22 feiziemes de
%nc. Il fuit de là que fi une colonne ver-
ticale de l'atmofphere fe réchauffent d'un
degré dans toute fa hauteur , & que l'air
eut la liberté de fe verfer à droite & à
gauche à mefure qu'il fe dilate, cette co-

deviendroit plus légère & le mercure
par fon poids baiiTjroit de 22 fei/ic-

-'s de ligne; d'où il fuit encore, qu'une
variation de 16 degrés dans la tempéra-
ture de cette même colonne , fulh'roit pour
Produire une variation de 22 lignes dans
*e baromètre.

CETTE caufe feroit donc fuffifante pour

exigeroit une fuite de niifonnemens & d'ex.
Petiences diredes que je n'ai point le loilîr d'entre-

dre. C'eft ce qui m'a déterminé à ne faire aucun
gemcnt aux idées que j'avoij précédemment

fur çc fujet.

С с
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expliquer les variations du baromètre,
elle paiTcroit môme de beaucoup le but,
fi tes effets n'étoient pas limités par deux
•raifons très-efficaces.

Caufcs qui §.'297. Ijv première de ces raifons,

ьТТйс-сГае с'с^ Яие les changemens dans la chaleur
la chaleur, que nous éprouvons auprès de la furface
Premier«. de ja terre ne fe font point fentir dans le

même degré jufques au haut de l'atmof-
phcre. L'influence des rayons folaires di«-
minue progreflivement à mefure que l'on
s'élève. La différence de chaleur entre le
jour & la nuit, entre l'été & l'hyver, entre
l'Kquateur «Se les Poles n'eft donc point
aufli grande à deux ou trois mille toifes
de hauteur, qu'elle l'eil au niveau de 1*
mer.

Seconde, §. 298. LA féconde caufe , qui dimi-
nue l'influence de la chaleur fur les varia-
tions du baromètre , c'cft la fimultanéité
des changemens de température dans des
pais contigus & d'une grande étendue. La
dilatation de l'air dans une colonne verti-
cale , ne diminue le poids de cette со-
lonne qu'autant qu'elle jouit de la liberte
de s'enfler à droite & à gauche ou de
s'allonger par en-haut & de fe reverfer en-
fuite fur les colonnes voifines. Si donc
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k maffe entière de Patmofphere fé rechauf-
foi t en même terns & au même degré ,
toutes les colonnes s'éleveroient en même
teins & à la même hauteur, aucune d'elles
ne pourroit s'enfler ni refluer fur fes voifî-
aes.leur poids demeureroit le même, &
"• ne fe feroit aucune variation dans le ba-
fometre.

C'EST pour cela, que malgré une dif-
férence de plufieurs 'degrés entre la cha-
leur de la nuit Se celle du jour & une
différence plus grande encore entre celle
de l'hyver & celle de l'été , on n'apper-
S°it qu'une petite inégalité entre les hau-
teurs moyennes du baromctre à ces diver-
tes époques. La chaleur augmentant & di-
minuant fur tout un liémiiphere à la fois,
les colonnes s'allongent & s'accourcilfent
enfemble , fans que la malle d'aucune d'el-
le« augmente ou diminue coniidérablement.
Comme cependant ces augmentations &
ces diminutions de chaleur ne font point
abfolument égales & fimultanées à caufe
du mouvement de rotation dû la terre , &
parce que le foleil réchauffe toujours moins
le» colonnes qu'il frappe plus obliquement,
cette fuccellion & cette inégalité produi-
fent les vents alile's, les mouflons, les \сЩ

С с ?
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diurnes & une plus grande hauteur du bard'
mètre pendant la nuit & pendant l'hyver.

Cas où la §. 299. C'EST donc dans les cas où
chaleur in- ̂  caufç j ^ &.{ éprouver ± une fcule
nue le plus , . , r _ . ,
fur ic baro- colonne une chaleur ou un froid particU-
metrc. lier que l'on obferve des variations fubite*

& irrégulieres du baromètre.
LORSQUE, par exemple, en été, une

pluie locale rafraîchit l'air de plufieurf
degrés, on voit dans le lieu où elle eft
tombée, le baromètre monter fur le champ
d'une demi-ligne ou même d'une ligne»
fans que ce mouvement tienne à aucune
caufe générale. C'eft qu'une feule colonne
ayant été condenfée par le froid , les
colonnes voifines qui ne l'ont point été
refluent fur elle & augmentent fa mafle. (3)

( î ) ON peut même en fuppofant des cas qui ont
dû fe prcfentcr naturellement plus d'une fois, calcu-
ler la quantité de ce mouvement du baromètre.

Je fuppofe que la pluie tombe d'un nuage élevé de
mille toifes, que la température de l'air dans ce nuag*
l'oit de ч degrés, tandis qu'elle eft de 2 ç à la fui face

de la terre, & qu'ainfi la température moyenn; de 1*
maffe d'air interpofée entre la terre & le nuage foit de
ï ч degrés ; fi le baromètre auprès de la terre eft *
37 pouces, le poids de cette mafle d'air équivauil*!1

enyiron à <; pouces 7 lignes de mercure. Que Ia

pluie refroidilTe l'air dans le bas de 6 degrés, comme
U température du nuage fera demeurée la même » ^
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§• 300. MAIS les vents tiennent cer- Influente
tainement le premier rang entre les caufes ,dfs vents fur

r a la tempera-
f\ ï л . . x „ ï /• • turc '"calec laieur moyenne le trouvera réduite à 12, &le refroi- jc j, ;r

diiTement moyen aura été de j degrés. Si la totalité
"в l'atmofphere avoit fubi ce refroidilTement, l'air au-
r°it perdu de fon reflort une quantité cquvalentc à
| rois 22 fei/iemes ds lignes ($. i i } ) ou à 4 lignes
g- Mais comme ce ne font que ces mille toifcs qui

en ont été affectées, & que leur poids n'eft que de
67 lignes, tandis que l'atmofphere entière pelé 27
Pouces ou 524 lignes, il ne doit y avoir que les i5,7.
de ce changement, c'eft - à - dire , 8< centièmes
de ligne j l'air refroidi n'ayant donc perdu de fon
reffort & ne s'étant condcnfé que d'une quantité
torrefpondantc à cette traction, le» colonnes voifuv.-s
ne reflueront fur lui que d'une quantité proportion-
idle & le baromètre qiti e^primera le poids de cet
air ne monte qu« de cctw même quantité ou de [*L
j ï- I0°«e ligne.

On objectera peut-être, que le baromètre ne doit pas
même faire une aufli grande variation àuuifr de la dimi-
nution que les vapeurs apportent à la dcnfité de l'air.
En effet la pluie doit faturer od ù - p e u - p r è s l'nir (ec
qu'elle traverfc en tombant , & cet air en fe pêne-
trant de vapeurs doit devenir plus l^er qu'il ne IV-toit
auparavant. On peut encore en faire le c.ilcul dans
Un cas donné.

Je fuppofe que l'air ait auprès de la terre le plus
baut degré de fccherefle que j'aie oblervé, qu'il foit
• 40 de mon hygromètre; & que fon humidité aug-
mente en progreilion arithmétique jufqu'au nuage, dans
lequel il «ft néceflairement future, fon humidité moyenne.
fera de 70. Je fuppofe encore que la pluie en traver.
fant cette colonne d'air la ramené au point de fatura-

Ce 3
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qui peuvent opérer des changera ens lo-
caux dans la température de notre attnof-

tion, chaque pied cube, qui fuivant la table (p.
ne contcnoit à 70 degrés d'humidité & i ç de chaleur ,
que 6,î6<;i grains d'eau réduite en vapeurs , en
contiendra après la pluie (en fuppofant pour un mo-
ment qu'elle ne change рае fa température) 11,06901
& par conféquent chaque pied cube fe chargera d'une
nouvelle quantité d'eau équivalente à 4,70)9 grainl.
Mais cette eau fe changera en vapeurs élaftiques &
chaque grain en produira ( § .126 ) une quantité capable
par fon cluiticité de ibuleverç^Jî 7 lignes de mercure.
Donc la force élaftique engendrée dans chaque pifd
cubv; d'air fera égale à 2,7611 lignes de mercure,

M ni.« une quantité d'air capable de foutcnir per fo»
étofticité cette quantité de mercure , péferoit 6,400»
graine Donc , en fuppofant que le pied cube d'air pefe
7$f grains, le poids d'un volume quelconque d'air à
70 de l'iiygrometre , cil an poids du même volume
(l'air f4turc , dans le rapport de 7 ç i +-6, 4002 : 7 ï l

> + 4,7°Î9 ou de 7 S 7 i 4°02 : 7 Ç 5 i 7°?9- Donc

lorfqu'une fois le fluide élaftique engendré par t'éva-
poration de la pluie fe fera écoulé , & que l'air future
aura pris fon afliette, les 67 lignes de mercure, qui
exprimoient le poids des mille teifes d'air fe trouveront
diminuées dans le rapport de ces deux nombres. Elles
feront donc réduites à 66 , S ç , d'où U fuit , que fi
vnç colonne d'air de 1000 toifes de hauteur paflolt
toute entière du 700, degré de l'hygromètre au юсе. ,
ou au terme de fatúratlon, la diminution de denlité
(le l'air qui rcftlteroit de cette humidité ne ferolt
bailler le baromètre que de ï s centièmes de ligne.

Trois degrés du thermomètre, Font donc fur 1»
denfité de ^'air un effet beaucoup plus grand que
îo de l'hygrpmetre j ceux. là c^ufent une variation
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Phere. Et les vents qui foufflent dans les
païs tempérés, quoiqu'ils régnent fouvent
fur de grandes étendtres de païs, peuvent
être appelles des caufes locales, en com-
paraifon des vents alifés, des mouflons &
des viciiïitudes de chaleur & de troid qui
»ffedent tout à la fois un des hémifpheres.

L ' I N F L U E N C E des vents fur la tempéra-
ture & par cela même fur le poids de l'air
cft d'autant plus grande , que l'ouvent leur
Propre température cft contraire à celle qui
convient au moment ou a la iaiion ; &
P^r conféquení à la température qui règne
dans les païs voiiins des lieux où Ils
fouflcnt. Ainii s'il iotiftc un vent chaud a

heure ou dans une laifon où l'air elt
par - tout où ce vent ne règne pas,

'^ir réchauffé & dilaté par ce vent aura
toute la liberté poilihle de fe reVerlcr lùr
*cs colonnes voiiines, il deviendra d 'autant
plus léger & le baromètre détiendra d'une
quantité confidérable.

§. 301. D'AILLEURS les vents changent llscbnc.mt
cotte tetupe-

^c 8? centièmes, tandis que ceux-ci n'en pnvluifcnt v.uurc à «ne
4u'unc de iç. Et pour en revenir à 1л quclt ion qui grande huu-
а_осс,1Г|оппе ces calculs, l'effet final du rcfruidillcnienctcur.
diminué pai celui de l 'humidité, fera dans le caj
> u Ppofé , de 7 dixièmes de ligne, dont cette pluie
froide & lotal« aura fait monter le baromètre.

С с 4
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la température de l'air aune hauteur beau-
coup plus grande que ne le font les rayons
direds du foleil. Nous voyons au printems
le foleil briller pendant plufieurs jours de
l'éclat le plus vif & réchauffer confide-
rablement nos plaines, fans que nos riviè-
res alpines s'enflent d'une manière fenfible ;
ce qui prouve qu'il ne s'eft point fondu de
neiges fur les montagnes & que la chaleur
n'eit point parvenue jufqu'à elles. Mais s'il
s'élève un vent chaud du fud ou du ,fud-
oueft , douze ou quinze heures après qu'il
a commencé à foufiYr, nous voyons ^'Arve
groiïir à vue d'œil & quelquefois même fe
déborder & caufer de très-grands ravages.
Tous les habiîans des Alpes confirmeront
cette vér i té ; même au milieu de l'été, s'il
ne ioufle pas un vent chaud, non feule-
ment il fe fond peu de neiges, mais il en
tombe de nouvelles fur les cimes élevées,

.au l ieu que s'il règne un vent de f u d , les
neiges fe ramollilïent &. le fondent julques
fur les plus grandes hauteurs,

à §1 3Q2. LE favant M. DE Luc, qui à
une objçu- moa gré a trop exténué l'influence des
tftin' vents & de Ja chaleur fur la denlité de

l'air, obferve qu'en été les vents de fud
ne peuvent pas réchauffer l'air de nos çli*
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roats, parce que dans cette faifon nous
éprouvons des chiileurs à peu près égales
à celles des païs les plus voifms de l'Equa-
teur. Cette obfervation eit parfaitement
jufte pour \'A furtace de la terre au niveau
de la mer , pour les couches baffes de
l'atmofphere, mais elle ne l'eft plus pour
les coiKhes élevées. Quelques jours de nos
étés peuvent, il cil v r a i , être comparés à
ceux de Lima ; mais les étés du grand S.
Bernard reifemblent-ils à ceux de la fertile
& riante vallée de Quito lituée à peu près
à la même élévation ? Il faut le demander
à ces pieux folitaires que l'amour de l'hof-
pitalité fai t féjourner dans cette tiïtte de-
meure , où le thermomètre même en été-
defcend prefque tous les Toirs lorfque le
ténis eít calme tout près du terme de la
congélation , & plus bas fi le vent eft au
nord; où je l'ai vu au-deifous de о le
premier d'août à une heure après midi
nialgré le foleil qui perçoit à tous momens
au travers des nuages ; où le meilleur abri
peut à peine favorifer l'accroiflement tardif
de quelques laitues & de quelques choux
les plus petits de leur efpece & qui for-
went l'unique reifource de leurs pauvres
potagers.
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ET fans entrer dans de plus grands
détails, n'eft-il pas confiant que, malgré
l'égalité de la chaleur extrême que l'on a

obfervée en differens climats, la ligne des
neiges perpétuelles qui s'élève, comme je
l'ai déjà dit, à 2400 loifes fous l'Equateur»
vient rafer la furface de la terre dans le
Spitzberg & dans le Groenland.

L'ÉOALITÉ de chaleur dans le tems de«
folftices n'eft donc que momentanée & fü-
pcrficiclle: les couches élevées de l'air t font
couramment & dans toutes les faifons
beaucoup plus chaudes dans les païs méri-
dionaux. Par conféquent, les vents du f p d »
lors même que dans les grandes chaleurs
ils nous paroiifent refroidir les couches
inférieures de l'atmofphere , réchauffent
indubitablement les couches plus élevées
correfpondantes à celles qui font plus chau-
des dans les climats d'où ils viennent.

§• 303. MAisce n'eit pas feulement en
changeant la température de l'air, que les

tics veiics vej]£s dosent influer fur les variations du
in.' l.i demi-
té iiel'.ik. barometr..'. Car feroit-il raifonnable de pen-

fcr qu'il puitíe fé former dans un fluide
élaltique des conrans cj 'une étendue & d'une
vitiMlc conlidérable, (ans que ce fluide
condcnfc ou raréfié par ces соигадз ?
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JE fais bien que ce que je prends ici
Pour l'effet doit être aufïî très-fouvent la
taufe , & que les vents eux-mêmes font
prefque toujours produits par des change-
niens locaux dans la denfité de l'air. Mais
'ans nous occuper dans ce moment de leur
ct».)fe , confierons - les comme exiftans ,
& fi-ippofons qu'une grande mafle d'air
vienne tout à coup à fe porter vers un
lieu dont l'jir c'toit tranquille , je dis que
net air tranquille réfiftant par fon inertie
* l'impulfion de celui qui le choque, doit
néceiïairement le condenfer dans toute fa
hauteur , s'élever ou fe gonfler en quel-
Rue manière par en-haut; & que fa mafle,
Ion4«- poids doivent être augmentés par là
d'une manière feniîble. Cette augmentation
fri'a bien plus grande encore fi deux malles
d air viennent à fe heurter dans des direc-
tions oppofées. (4)

Si au contraire on grand volume d'air
fift tout à coup déterminé à abandonner
Une certaine plage pour fe porter vers une
autre , il fe formera dans cette plage un

'4) ON ne fauroit expliquer d'une autre manière
•f "auteur parodigieufc du baromètre obiervée le 1er
de Janvier 1779 , par Mr. VAN SwiNDEN à Franck«
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vuide , une diminution de denfité qui fera
baiíTer le baromètre.

ENFIN le mouvement vertical de l'air de
bas en haut, occafionné par la chaleur, par
la rencontre des montagnes ou par quel-
qu'autre caufe que ce foit, doit auffi né-
ceflairenient diminuer la preffion qu'il exerce
fur la bafe qui le porte.

Violence des §. 304> ON fentira mieux encore l'in-

ьТакеГ fiance que doivent avoir les vents fur; la
riions de denfité de l'air, fi l'on réfléchit à 'la force
l'air. avec laquelle ils foufflent dans les hautes

régions de l'atmofphere. C'eft un fait avéré •
que plus on s'élève fur les montagnes
& plus on trouve les vents impétueux.
J'ai éprouvé très - fréquemment que des
vents qui paroifToient réguliers & d'une force
modérée dans la plaine , des vents de nord-
eft, par exemple, qui fe fouticnnent quel-
quefois chez nous pendant plufieurs jours
avec beaucoup d'uniformité, étoient fur
les montagnes d'un« violence telle que

l'on avoit la plus grande peine a y réfifter.
J'ai parlé de la violence dus vents fur le
Alole & ce n'eft point une particularité*
propre à cette montagne; j'ai éprouvé la
même choie fur plufieurs autres fommités.
les académiciens François l'éprouvèrent fuf
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bs Cordillieres & tops les veyagours font
d'accord fur ce point. Mais ce qui m'a le
plus frappé, c'elt de voir les neiges dures
& compadres qui couvrent en été les cimes
inacceflibles des Alpes râpées en quelque
manière par la violence des vents & enle-
vées à des hauteurs confidérables. C'eft un
Phénomène connu de tous les habitans des
Alpes : on le voit fouvent fur la cime du
Mont-Blanc, & quand le foleil couchant
donne une teinte rouge à ces neiges , il
fetnble que ce font des flammes qui fortent
de la cime des montagnes. Cette illulion
cft fur-tout frappante & forme un beau
^Peftacle quand on eft au fud - eit des Alpes,
Par exemple, fur les montagnes des envi-
rons de Cormayor. Après que le foleil s'eit
Couché derrière le Mont - Blanc, la face que
Préfente la montagne eft en entier dans

ombre & l'on voit ces neiges rougies que
*e vent fouleve k une grande hauteur ая-
de»us de fa cime 5 briller de l'éclat le plus
*if » & fortir de cette maiTe obfcure comme
** flamme d'un volcan. Ces débris de neige
'etombent du côté oppofé au vent , fe lient
cntr'eux par la congélation «Se forment ces
*vant-toits faillants au-deflus des précipices
Slue Ton obferve au bord de toutes les
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fommités couvertes de neiges éternelle*.
ET il faut bien oblervcr, que les grands

effets que produifent les vents à cette élé-
vation prouvent une vîteffe beaucoup plus
grande que s'ils les produifoieiit dans la
plaine ; car l'air devenant plus rare à mefure
que l'on s'élève, il faut une vîteffe plu»
grande pour compenfer la diminution de
ia made.

CETTE prodigieufe vîtefle des vents dans
les hautes régions de l'air & leur influence
fur les variations du baromètre peuvent
fervir à expliquer la correfpondance de
ces mêmes variations dans des païs éloi-
gnés. En effet, on obferve fouvent, fur-
tout dans les grands mouvemeus du baro-
mètre , que le moment du plus grand
abaiiTement ou de la plus grande" élévation
coïncide à peu d'heures près, dans des
places qui font à plus de cent lieues de
diftancc.

CE qui fortifie encore cette conjecture,
& qui tait voir du moins , que fouvent la
caufe des variations du baromètre commence
par agir fur les couches les plus élevées»
c'elt la confidération de ces fines pomme-
lures qui accompagnent la bailFe du baro-
mètre , & qui par le teins le plus beau &
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l£ plus ferein annoncent plufîeurs jours à
l'avance le retour de la pluie. Leur grande
élévation, (§. 276) , ne femble-t-elle pas
prouver que c'ett du haut de l'atmofpher«
que viennent les eaux dont elles nous pré-
difent la chute.

D'AILLEURS j'ai fouvent obfervé, que mes
hygromètres expofés en plein air fe foute-
noient même pendant la pluie, h plufîeurs
degrés au-deflus de l'humidité extrême ;
& cela prouve qu'alors ce ne font point
les couches inférieures de l'atniofphcre qui
Vçrfent leur eau par l'excès de leur f.itura-
tion, mais que ce font celles d'en • haut
4ui feules font fuperfaturées au point de
bilfer tomber la leur.

§ 30f . IL me reite maintenant à faire Rapports
v°ir, comment en attribuant aux vents lesdcs 7ll"c-

. . iTiüns du ba-
P'incipales variations du baromètre, on rometre

peut encore rendre raifon de leurs rap-avec la
Ports avec la pluie & le bçau tems. P luic-

tout le monde convient , qu'en
les phénomènes ne cadrent point mal

avec cette caufe ; parce que les vents qui
tiennent à nous chargés de vapeurs &
^i nous apportent la pluie, font pour
l'ordinaire des vents de fud & de tud-
»ueit, qui par leur chaleur peuventen même
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terns dilater l'air & le rendre plus
Et s'il eil vrai , comme le dit Mr. DÍ

Luc, qu'il y a des vente chauds qui font
monter le baromètre, j'obferverai d'abord
que" c'eft un cas finguliérement rare : je
dirai enfuite, que ce phénomène ne prouve
autre choie, finon que la chaleur n'eft pa»
la feule сгщГе qui falle baifler le baromètre.
Car il eft évident que fi dans le moment
où la chaleur tendroit à le faire defcendre»
pluiieurs autres caufes viennent à concoUr
rir pour le iaire monter; elles pourront
quelquefois contrebalancer & même fur-
monter l'adion de la chaleur.

En été. §. 306. QUANT à l'été , les argumeiis
de Mr. DE Luc contre l'influence de«la 'cha-
leur font beaucoup plus fpécieux. En effet
les vents de fud & de lud - oueft qui font
baiiTcr le baromètre, font aufli quelquefois
baiiTer le thermomètre; & il femble que
0 l'influence de la chaleur eft aufli grande
que je le d i s , l'air en le refroidiflant de-
vroit aufli fe condenfer & qu'ainfi le baro-
mètre devroit monter au lieu de defcendre.

MAIS dans quel cas les vents méridionaux
font-ils froids en été ? C'eft quand ils font
accompagnés de pluie. Or c'elt alors la pluie
qui refroidit l'air & non point le vent ;

Se
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& la pluie le refroidit pyce qu'elle: .
Apporte la température iruide des CoUchei
^levées de l'atmofphere. Ces mêmes piuiesu
Quoiqu'elles nous paroiflent froides, en été,
Viennent pourtant d'un air réchauffé. pw le
Vent méridional qui a apporté l'humidité
qu'elles ont tetfée. On peut done éfablif
comme un fait certain, que même çn- été
es vents méridionaux augmentent la cha-

moyenne de l'atmoiphere;
§. 307. MAIS il femble que l'on pour- Autre o
it faire une objeftioa bien pbs ípécie«fetíon-

Ancore contre l'explication que j'ai adop-
te pour rendre raifon de l'accord qui fe
rencontre quelquefois entre les variations
du barortietre & l'humidité ou la (éche-

dé l'air. Et cette , objection paroîtroit
conféquence des principes mêmes qucf

j'ai pofés fur la nature & la formatiori
vapeurs^

CE leroit de dire < que s'il étoit vrai
ce fût la cöndenfation de l'air par la

froid, qui fit monter le baromètre, ce
taéme froid devroit diminuer la force dit
folvante de l'air1 , condenier les vapeurs &
Produire la pluie : que, par continuent,
k hauUc du baromètre étant l'effet dtt

id , elle devroit être 1 indice le plus cer-
D d
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toin de la pluie le non celui du beau tems,
La chaleur au contraire augmentant la force
diflolvante de l'air, devroit en rendant l'air
plus Jéger & en faifant baiffer le baromètre »
annoncer avec certitude un tems clair &
ferein.

cSolHtion de §. 308. J'AVOUE que cette objection »
tette objec. quand elle fe fut préfentée nettement à

1 mon efprit m'embarrafla pendant quelque
tems. Enfin en méditant profondément fur
ce fujet & en fuirant pied à pied la mar-
che de la Nature dans cette opération, je
fuie venu a réfoudre cette difficulté d'une
manière qui m'a paru fatièfaifante.

LES vents les plus froids qui régnent
en Europe , font les vents de Nord. Ils font
auffî pour l'ordinaire monter le barom^tiL
Mais ces vents font en même tems K»
plus fées. Or un air qui paroît fee malgré
le froid , eft par cela même plus fee en-
core qu'il ne paroît l'être. Ces vents étant
donc très-fées par eux-mêmes, c'eft en
vain qu'ils refroidiifent les couches fupé-
rieures de Patmofphere , la féchereife qu'ils
y apportent leur donne la faculté de rete-
nir les vapeurs que le refroidiifemenl ten-
droit à en fcparer. D'ailleurs ces vents
chaiTent devant eux l'air qui étoit au-drill's
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ве nos tétée avant leur arrivée, Л lui
fubftituent l'air froid, fee & denfe dont ils
font eux-mêmes compofés. Ainii nous avons
tout à la foie le baromètre haut, & un

clair & ferein» ,
MAIS fi un vent de Nord en même terni

elt froid étoit auiïi humide, alors
nous aurions tout à h fois la pluie, & le
baromètre élevé ; & ori diroit, comme
on le dit fi fouvent, que le baromètre nous
trompé. Si même , fans être humide , un
air froid furvenoi t tout-à»coup, dans un
tenis où Patmoiphere-ieroit remplie de va-
pturs , cet air commenceroit par les con-
deiifer & il pic-uvroit julqu'à ce qu'il les
eût entièrement balayées. C'elt precifément
ce que MÜSSCHEMBROEK a oblVrvé on hou
bnde; Уепи m tintâtes in Belçio frigidi,
& geîu advehnnt folent effe jicci сшЛ
Sereno cato, imprimis ß dtutiùs fpirent,
fed ß celeriter pofl Ventos occidentales ad*
Ventent, nubes ab occidentalibm adlalas re-
Vefottnt ; tùm in principio f u,; i pluvioji fœpè

alterove die , poßea tarnen ßcci S ffilu-
Introd. ad. Philot. T. U. §. 2^98.

Lts mêmes raifonnemens s4appliqueiit
vents iiiL'ïUù'naux ; ils font en même
«chauds & humides, & ptodigkufe-

D d a
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ment humides s'ils paroiflent tels malgré
leur chaleur. Si donc un tel vent s'élève à
une grande hauteur, en même tems qu'il
réchauffe l'air froid qu'il y trouve, il fe
refroidit lui-même, & dépofe ainfî une
partie des vapeurs qu'il tenoit en diflolu-
tion ; ces vapeurs s'accumulent & pro-
duifent enfin de la pluie. Si ce même vent
étoit fee, il feroit bien également baiffer
le baromètre, mais alors le baromètre nous
tromperoit, car il ne fnrviendroit point de
pluie & ce feroit un de ces vents , que
nous appelions des vents blancs, qui font
en été le fléau des; campagnes, parce qu'ils
deifechent & brûlent tout ce qui fe trouve
fur leur paflTage.

Incertitude §> 309> Au reite l'hypothefe qui explí-
des predic- , . . , , , ...
turns du ba-4uera lcs variations du baromètre doit,
rometre.,. pour être d'accord avec les phénomènes,

ne point donner au beau tems & à la
pluie j ni aux caufes dont ces météores
dépendent une trop grande influence fur
ces variations. Car on fait que le marquis
POLÉNI fur i i7 ï pluies qui font tombées
à Padoue pendant 12 ans, n'en a trouvé
que 758 , qui aient fait baiifer le baromètre ;
c'eft-à-dire, que fur 1000 prédirions du
baromètre il n'y en a eu que 54^ de
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Vraies. Or il faut obferver, que lors-même
.que les mouvemens du baromètre n'auroient
abfolument aucun rapport avec la pluie,
fur mille fois qu'il pleuvroit, le baromè-
tre defcendroit foo fois; ce qui réduit à
bien peu de chofe l'influence qu'a eu la
pluie fur les variations du baromètre.

LES obfervations de Mr. VAN SWINDEN
aPRANEKER enFrife, confirment celles du
marquis POLÉNI & vont même plus loin
encore * car il a vu une année (1778)
pendant laquelle les prédirions du baro-
mètre ont été auffi fouvent fauiTes que vraies.
Cependant ce célèbre phyficien, en calcu-
lant fes obfervations fuivant la méthode
de Mr. HORSLEY a prouvé l'influence réelle
qu'a la pluie fur la hauteur du baromètre.
Car il réfulte de fes calculs qu'en 1778 &
*779 la hauteur moyenne du baromètre
pendant qu'il pleuvoit a été moins grande
que la moyenne de la totalité de l'année : la
différence en 1778 a été de a, 595 lignes
du pied de Rhin, & en 1779, i , 7 f b
Et cela doit bien être ainfl fuivant les prin-
cipes que nous avons pofés d'après les expé-
riences fyr la denfité des vapeurs.

§. 31 o. JB n'entrerai point dans de plus Conclufion/
grands détails ; mais je crois devoir avertît

P d 9.
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de nouveau, que quoique j'attribue k là
chaleur & aux vents les principales varia-
tions du baromètre , je ne nie cependant
point l'influence des vapeurs : je l'ai au
contraire démontrée par des expériences di-
reftes, & je n'ai t г м que restreindre fes
effets d'après cts mêmes expériences. Je nß
nie point non plus l 'influence des modifi-
cations chymiques de l'air, telles que l'ab-
forption ou la génération d'une certaine
quantité d'air p u r , le mélange de quelques
cfpeces d'air dont la pefanteur fpécifique
cil plus grande ou plus petite que la pefan-
teur moyenne de l'air commun. &c.

JE dirai même plus, il me paroît vrai-
femblable que les phyficiens découvriront
quelque nouvelle caufe des variations du
baromètre : au moins eft-il certain que
celles que nous connoiiTons font infuffifan-
tes pour expliquer tous les phénomènes.
Pourquoi, par exempb , les vents d'Elt »
quoique froids & fées , font-ils ordinairement
baifTer le baromètre en Angleterre Se en
Hollande , fuivant les obfervations de Mrs.
HORSLEY & VAN SWÍNUEN ; tandis que les
vents d'Oueft, qui font humides & tempé-
rés le font communément mon te r ? C'elt
ec dont aucune hypotheie à moi connue ne
peut donner иие raifon iatisfailàutc.
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C H A P I T R E I V .

C O M M E N T I L F A U T S I T U E R
E T O B S E R V E R V H T G R O ,
M E T R E .

§• 311. J.L y a long-tems que les Fautes
Phyficiens ont fenti combien il étoit abfurde éviter.
d'obferver le thermomètre dans l'intérieur
"'une chambre lorfqu'on vouloit connoître
k degré de chaleur de l'air extérieur. Sans
doute on fentira auffi qu'on ne peut jugée
de l'humidité de l'air extérieur qu'autant
que l'on tient fon hygromètre expofc ï
toutes les influences de cet air. Il faut donc
pour des obfervations météorologiques tenir
''hygromètre en dehors d'une fenêtre, mais
cela môme ne fuffiroit pas fi l'on étoit cu-
rieux d'une très-grande exaftitude. Car fi
l'hygromètre eit fufpendu même à un pied
de diitance en dehors d'une fenêtre expoféc
au Ibleil, l'aftion dircde du foleil, & bien
plus encore la réverbération de la chaleur
qu'il imprime à la face de la maiíòn dans
bquelle cette fenêtre cil fituée , fait indi-
quer à l'hygromètre un degré d'humidité
tort inférieur à celui qu'il indiqueroit au

D d 4
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milieu de la campagne. Et fi au contraire
J'hygronietre eft futpcndu à l'ombre d'une
mailbn, il indiquera une humidité plu«
grande que celle de l'air libre , fur-tout ß
Ja raaifon eft grande, & il la fenêtre donne
fur des cours fombres , humiues, où l'air
ne joue pas avec liberté.

Manière §. 312 LA manière la plus exafie de
{lobfaver connoître avec cet initrument l'état précis
dans la cam- , „ . „ . . , r r , ..
pagne. de l'air eu de le fufpendre en raie campagne

au haut d'une canne ou d'un pieu dont le
diamètre n'excède pas de beaucoup l'inter-
valle compris entre le cheveu & la boule
du thermomètre joint à l'hygromètre. On
peut tourner la canne de manière qu'elle
tienne à l'ombre le cheveu & l'hygromètre,
& qu'elle les garantiffc ainfi l'un & l'autre
de l'adion immédiate des rayons du foleil,
fans produire une maiTe d'ombre qui rendre
l'air fenfiblement plus froid & plus humide.

CETTE méthode eft aufli In feule de
cormoître au jufte la chaleur de l'air exté-
rieur : car les thermomètres fitués auprès
des maifons foit au foleil (oit à l'ombre
font plus ou moins affectés par ces ma liés
qui font toujours lentes à iuivre les mo-
difications variables de Patmoiphcre.

Cans une §. 313. CEPENDANT ОП UC peut
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faifonnablement exiger que l'amateur de
l^étéorologie qui veut olafrrver de jour à
jour & d'heure à heure les variations de
*£s inftrumens aille à chaque ibis les con-
hUer au milieu de la campagne. On peut
donc referver ces précautions pour les cas
°u il importe d'avoir avec une extrême pré-
ciiîon l'état de l'air extérieur ; «Se dans le
cours ordinaire des obfervations fe conten-
ir d'écarter fcs inftrumens des grandes
HiafTes qui font manifeftement plus chaudes
°u plus froides , plue feches ou plus
humides que l'air extérieur.

JE tiens mon hygromètre d'obfervation
fafpendu en dehors & en face d'une fenêtre
* je l'obferve au travers de la vitre avec
°nc loupe de 6 pouces de foyer. Le foleil
ne trappe jamais cetts ienét re , ou du
ni°ins il ne l'éclairé qu'obliquement &
Pendant peu de momens , & la rue fur
laquelle elle eít lituée étant percée du
nurd-eft au iud-ouert, les vents les plue
fréquens dans notre vallée y renouvellent
l'air continuellement.

MAIS fi Ton ne pouvoit pas trouver dans
lfi lieu qu'on habile une place où l'hygro-
mètre fflt toujours à l'abri des rayons du

il, & dont l'air le renouvelât avec fa-
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cititc; i l faudroit , lorfque le ioleilvien droit
frapper la face de la maifon fur laquelle
eft l'hygromètre, le porter & l'obfervei
fur la face oppofée. Il faut auifi avoir 1*
précaution de ne pas le laiiïer lufpendu &
une fenêtre contre laquelle la pluie OU
les orages viennent battre avec violence»
il courroit le rii'que d'en être dérangé, l*
faut enfin le rappcller les précautions in-
diquées dans les §§. И> 68> & 70.

Obfcrva- §. 3!4 ди refte on peut avec l'hygro«

V(,vage

en mètre à cheveu obferver lans sVréter en
marchant, & même à cheval riiumiciito
de l'air. Il fuítít d'avoir l'attention Je
tenir l'inftrument éloigné de Ion corps »
pour qu'il ne foit pas aftecié par fa cha-
leur, & de le pencher un peu, pour que
la foie qui porte le contre -poids s'enve-
loppe en partie autour de la poulie &
ne faiTe pas des ofcillations qui la déga-
gent de la gorge de cette même poulie-
un le redrdle & ou l'approche brufque-
ment de l'œil dans le moment où on veut
l'oblerver : je dis brufqucment ; car c'ert
toujours ainfi qu'il faut approcher cet inf-
rument, Îans quoi la chaleur du corps
le fait marcher lenfiblement au léc. C'cft
une chofe très-curieuíe que de porter ain»
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Cct inftrument lorfque l'on fe promené,
°n le voit faire des variations feniibles fui.

la lituation des lieux par lefquels on

J'AI pour le voyage de petits hygromc-
res » dont les dimenfions l'ont les mêmes

^Ue celles de la figure 2e. de la planche
Première , un petit thermomètre monté en
"létal eft fixé au milieu de ГеГрасе vuide
№ fépare les deux uiontans du cadre; le
tout fe renferme dans un étui plat de bois
mince & léger, & peut fe porter à la
Poche fane le moindre embarras. Lorfqu'on
Veut connoître l'état de l'air , on fort l'inf-
"Urnent de fon étui, on le fufpend avec
Ulle épingle à une canne ou à un arbre,
Du bien on le porte à la main , & après
qu'il eil refté ю ou 12 minutes en expé-
rience Ц indique & la chaleur & l'humi-
dité du lieu dans lequel on l'a placé. Dans
Ces obfervations j'emploie toujours une
Joupe ; on en retire deux avantages , d'ag-
£randir les divitions & d'aider à éviter

erreurs qui peuvent naître de la pa-
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C H A P I T R E V .

DE V A C T I O N DES R A T O N S Л
S O L E I L S UR L ' H r G R O M
Л C H E V E V .

L'aAion §. 3 i f . J E doutois d'abord qu'un corp*
d'un foleil аиШ délié ]e chevcu & tran{p;ireiiÉ
palenanec- , . ,,д cr n / ï Jit
te point comme lui iut aitefle par les rayons ou

l'hygrorae- folciU En effet il fenible qu'un corps très-
*rc- mince & environné d'un air qui f'e renoU«

velle fans ceiTe ne doit pas s'échauiFer lefl-
fiblement plus que cet air , & les rayons dü

foleil ne me paroillbient pouvoir contribuer
à la formation des vapeurs & au defleche-
ment d'un corps, que par la chaleur qu'il*
lui impriment. Aies premières expériences
confirmèrent ce foupçon; un dénies hy-
gromètres expofé au foleil ne marchoit point
à l'humide lorfque je faifois tomber fur lui
l'ombre d'un carton dont la grandeur n'eX-
cédoit que de très-peu celle de l'inftrU-
meni & que je tenois éloigné de lui *
la diihnce de 4 pieds au moins : il "e

marchoit pas non plus au fee lorfque je

lui rendois la lumière.
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§• 316. MAIS ces expériences, répétées Mais un fo-
Un jour ouïe foleil étoit plus brillant & plusleil viflefait
vif nie firent voir une variation d'environ allerauil'c'
* degrés. Le treizième mai 1781 à une
heure après midi l'hygromètre au foleil
étoit à 63, 3 & le thermomètre à 21.
L'ombre du carton fit faire à l'hygromètre
1 > 7 ters l'humide, & au thermomètre ï , 3
Yers le froid. En rendant le foleil l'hy-
gromètre retourna au fee de 2, 2 & le ther-
fiionietre monta de 3 , 2. Ces effets étoient,
comme on le voit irréguliers & variables,
^ u y en eut d'autres qui le furent en-
core davantage.

C'EST pourquoi, comme il paroît im-
Poflible de trouver une manière füre de
^nir compte de l'aftion des rayons directs
°u foleil fur le cheveu de l'hygromètre,
J'ai confeillé de le placer à l'ombre lorlque
*'on fait des oblervations qui exigent de
la parité & de l'exaditude.

C H A P I T R E V I .

ÜES HEURliS DU JOUR OU RK
LA-1'LUS GRANDE HUMIDITÉ UT LA
PLUS GR/iNDti SÉCHERAL\

S- 317. ON feroit tente de croire, L'heure
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?Ы feche du que l'heure la plus chaude de la journée
jour «ft enue doit auffi étre Ia plus íechCí Cependant
? *' cela n'elt point ainfi. Si le terns eft penj

dant tout le jour parfaitement uniforme i
c'eft-à-dircy ou toujours clair ou toujours
également couvert, ou toujours calme ou
avec un vent régulier & également foutenu;
ihygrometre va au fee à mefure que l'at*
jnoiphere fc réchauffe par l'aftion du foleil i
Sc il continue d'aller au fee lors
que la chaleur de l'air commence à \
nuer : la lécherdTè n'atteint fon plus
terme que deux heures ou deux heure8

& <lemie après que la chaleur a pafTe le fien-
LE moment le plus chaud de la journée

étant donc communément dans nos climat
entre une heure & demie & deux heure8

de l'après - m i d i , le moment de la plus

grande iëcherefTe eil en été vers les quatre
l ' .uïes. En hyver les termes fe rapprochent
un peu davantage j cependant le même
phénomène elt toujours très - fenfible , 'e

moment le plus fee eít vers les trois heu-
res & même quelquefois plus tard.

§. 3 1 8 - Si cette obicrvation eût été faite

avec un inltrument parelfeux, on pourrait
en attribuer la cauie à la l en teur mé'iie de
r inl t iumtnt . MaJs comme l'hygromètre à
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cheveu fuit les variations de l'humidité
«uffi vite que le thermomètre fuit celles da
'* chaleur; il faut néceffairement que la

de ce fait fc trouve dans la nature
de l'air & des vapeurs.

CE phénomène cil d'autant plus rcmar-
, qu'il faut que l'air le defleche beau-

Coup pour que l'hygromètre marche au fee
Pendant que le tems fe refroUit. Car il
ftudroit déjà que l'air fe dellechût pour
que l'hygromètre demeurât ilationnaire tan«
di* que cet air perd de la chaleur ; en
^ttt-'t un hygromètre renfermé d, ins un vafe
Pion d'air & exactement luto marche au
*ec tant que le vafe fe réchauffe & re-
tourne à 1 humide dès qu'il commence à fe
reiroidir.

§. 319. CETTE obfcrvation prouve donc , Confcqren.
Rue les vapeurs que la chaleur du foleil"4Uic : i r t

*ait fortir de la terre ne s'arrêtent pas dans
ks couches inférieures de l'air , mats
Qu'elles s'élèvent continuellement & fe dif-
Perfent dans les hautes régions de l'atmof-

CETTE même conlequence eft confirmée
un autre fa i t , c'dl que dans les tems

les plus calmes, li la terre clt hu-
niide & qi:C le folcil bnllc pendant
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jours confécutifs, cette terre fe deflfeché
continuellement, quoique les rofées lui renj

dent loir & matin une grande partie des
vapeurs dont les couches inférieures &
l'air s'étoietit chargées.

Le moment §t 520. DE même que le moment de1

dePleft"Ti*Ia P lus Srande ßcherclfc ne coïncide pas
heure après avec celui de la plus grande chaleur,
Je lever du celul de la plus grande humidité ne tombe
oe1' pas nonplus fur celui du plus grand froid-

Dans un tems parfaitement uniforme , 1*
moment le plus froid du jour elt celui du
lever du folcil. Or il arrive fouvent que 1e

fuir après la chute d'une abondante roffe
l'air dépouillé en partie de fes vapeurs lailfë
revenir l'hygromètre un peu au-dßilous du
terme de l'humidité extrême, tellement
que pendant la nuit & au moment qui pré-
cède le lever du fol e il, il ert à 94 ou 9Î
degrés. En fuite lorfque le fol cil fe levé , les
rayons en tombant fur la terre, qui alors elt
couverte de l'humidité de la rofée, en
font fortir des vapeurs ; & la quantité de
ces vapeurs eil telle , dans les premiers
niomens, que quoique l'air commence aie
réchauffer , & devienne ainli capable d'en
duToudre davantage, cependant il s'en élevé
allez pour le fatutor, ou du moins pouf
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augmenter £ fon humidité réelle & fön
humidité apparente. Mais enfin Une heure
ou une heure & demie après le lever du fo-
leil, la partie de la rofóe la plus difpofée
Ь l'évaporation fe trouve diffipée' & la cha-
leur de l'air eft augmentée au point que les
Vapeurs qui s'élèvent n'augmentent plus fon
humidité apparente. Dès lors l'hygromètre
marche continuellement à la féchereile.

LA. rofée du foir eft quelquefois afTez
Abondante pour faire aller l'hygromètre au
terme de l'humidité extrême. Elle produit
cependant cet eftet beaucoap plus rare-
ment que celle du matin.

Au reite, on doit aifément comprendre,
que des circonftances locales & particuliè-
res, & les variations que Îubit quelquefois
l'atmofphere par des caufei accidentelles &
tjui échappent à nos lens , peuvent fou-
Vent modifier ces réglée générales.

C H A P I T R E VII.
CAUSES QJJI PRODUISANT
TMObPHaRti L/ii' J'LUX

ЬХ ET LA PLUS
HUMIDITÉ.

%. 321. ^ 'EsT une chofe très-rc- Cir
E e
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ce$ deeplui marquable, que le vent de fud-oueft qui
grand« fé- en gén fo\ eft chez nous un yent humide
chereflesque « . ,. . , , .
i'aie obfer. * Чш nous amene crdinairemcnt la pluie»
vé«. foit cependant celui qui a fait deux fois de-

fcendrc l'hygromètre au point de la plus
grande fécherefle où je l'aie jamais obferyée
à l'air libre.

MAIS en examinant attentivement les
circonllances qui ont accompagné ce phé-
nomène , j'en ai trouvé , à ce que je croit >
la caufe.

LE vent, qui eft communément le plus
fee dans notre pays eft la bize ou le nord-
cft. Si ce vent règne pendant plufieurs jours
par un tems ferein, ( ï ) il defleche réel-
lement l'air à un très-haut degré ; mais,
comme il cit ordinairement frais, fa fraî-
cheur tempère ou cache du moins fa fé-
chereflfe réelle. Si donc après que l'air &
la terre ont été ainfi réellement deiféchés
par lç vent de nord-ef t , il faute tout-à-
coup au fud-oueft, le tems continue d'a-
bord d'être clair & ferein , fe réchauffe
confidérablement , & cependant l'air que
nous apporte ce vent au commencement de

( I ) JK dis par un tems ferein, parce qu'elle peut
être très-humide fi ell« fourHe par un ciel cguvert de
nuages feu élèves.
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ton regne, n'eft pas encore l'air humide de
la Méditerranée dont nous fommes éloignés
d'environ 7 ç lieues en ligne droite ; c'elt
un air fee qui vient des terres fituées au
fud & au fud-oueit de notre pays. Mais
fi le môme vent continue, il nous amené
bientôt l'air chargé des vapeurs de la mer
& alors l'hygromètre va à l'humide quoique
Ь chaleur augmente , le ciel fe couvre de
nuages, & la pluie vient ordinairement le
troifieme jour après que ce vent a com-
mencé à fouffler.

§ . 3 2 2 . C'EST ce que j'obfervai au mois Premiof
de mars de l'année dernière 1781. Le tems evcn'Plc-
avoit été bçau & iec plufîeurs jours con-
fécutifs pendant lefquels la bize avoit régné,
au moins depuis neuf heures du matin juf-
qu'au foir.

Le 2 5 3 3 heures ï ? minutes, qui fut le
moment le plus fee de la journée, l'hygro-
mètre yint à 44 degrés & le thermomètre
à if. Le lendemain 26 Je vent dans la ma-
tinée tourna au fud-oueil, & dans l'après-
midi l'hygromètre vint a 41 & le thermo-
mètre à ï 9.

LE vent de fud-oueft augmenta donc la
féchereiTe de 3 degrés, mais ce fut par la
chaleuc & non par fa íechereíle : en ett'ec

Ec i
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il faut que l'air fût déjà un peu plu* chargé
de vapeurs qu'il n'étoit la veille, puifqu'au
point où il fe trouvoit, une augmentation
de 4 degrés dans la chaleur auroit dû en
produire une de 4 dans la fécherefle, £
le changement ne fut que de 3. Le lende-
main 27 l'humidité monta à ce au moment
le plus fee de la journée & le 2g il plut.

§. 323. JE fis au mois de juillet de la
exemple, même année une obfervation du même

genre, mais bien plus frappante encore.
J'étois allé pafler quelques jours dans la
vallée de Chamouni pour revoir quelques
montagnes dont la defcription doit entrer
dans le fécond volume de mes voyages.
Le tems étoit beau?, fee, la bizc fouffloit
depuis plufieurs jours : cependant je n'a-
vois pas vu mes hygromètres defcendre
au-deiTous du 62«. degré, le thermomè-
tre étant autour du 15'. Le 25 du mois»
le vent, fauta tout-à-coup au Sud-Oueit
& k 3 h. de l'après- midi l'hygromètre vint
à 41 , a. Ici donc 1 hygromètre, de l'heure
la plus feche d'un jour à la plus feche du
lendemain fit une variation d'environ 20
degrés vers la féthereffe. Mais comme le
thermomètre ne monta qu'à 19, 2 & qu au
terme où éÇpit l'hygromètre une variation
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^'environ 4 degçé« dans la chaleur ne peut,
point en expliquer une de 2.0 dans l'hu-
midité , Ц faut néceflairement secourir à,
quelque autre caufe.

OR ici je ne vois rien de plus naturel
que de fuppofer, fuivant les principes de
Mr. DU CARL* , que ce vent en traverfant
bs hautes montagnes des Alpes qui fe trou-
\oient fur fa route a,u-deiïus d.e la vallée
4p Chamouni, avoit dépofé une partie des
Vapeurs qu'il tenoit en diflTolution. En effet
les hautes cimes étoient alors enveloppées
de nuages. Ce même vent dépofoit auiïi
fon humidité dans les hautes régions de
l'air ; le ciel étoit uniformément couvert de
grandes pommelures beaucoup plus élevées
que le Mont-Blanc & même que le nuage
dont fa cime étoit coiffée, II plut dès le
lendemain matin.

CES deux cas font ceux où j'ai obfervé
les plus grandes fécherefTes depuis le mois
4e janvier 1781, tems auquel mes hygro-
mètres furent aiTçz perfedlionnés ppur que
je puflfe compter fur leur graduation.

§. 324. QJJANT à l'humidité extrême, Humidité
°n a de fréquentes occafîons de l'obferver. extrême ï*.
Premièrement toutes les fois, que l'hygro- J^uiiiard».

eit plongé, foit dans les brouil-&iegnuageg.
Ее 3
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lards des ptâines, foit dans les nuages qui
entourent les cimes des hautes montagnes.
En effet j'ai fait voir que les véficules aqueu-
fes qui compofent les brouillards & les
nuages ne peuvent demeurer permanentes
que dans un air complètement faturé. Si
l'air contient moins d'humidité qu'il n'en
f au r pour le faturer, ces véficulet i'y diiTolr
vent & fe changent en vapeurs élaftiquee
tranfparentes. C'eftce que l'on voit lorfqu'on
ouvre la fenêtre d'une chambre chaude dans
le moment d'un brouillard épais, le brouil-
lard entre avec l'air extérieur, mais il fe
fond & difparoît à mefqre qu'il pénètre dans
la chambre.

CEPENDANT fi l'air n'eft pas bien éloigné
du point de faturation & que la maffe du
brouillard ou du nuage foit un peu curfidé-
rable , il lui faut quelque tems pour le diiTou-
drc, & l'air peut iinfi pendant quelques mo-
mens contenir du brouillard fans être com-
plètement faturé. C'eft ce que j'ai obfervé
Ibr le haut du Mont Brevent le 23 juillet
1781 entre 9 & lo heures du matin. 11 y
avoit eu ce même matin dans toute la val-
lée de Chamonui que domine cette monta-
gne Se fur toute la pente de la montagne
môme, une gelée blanche très-abondante.
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Lorfque le foleil fut levé, il coriiiriença à
fondre & à vaporifer cette rofée tandis qu'il
féchauffoit les rocs nuds & titillés à pic dont
eft compofée la cime de cette montagne.
Jl fe forma bientôt , comme cela arrivé
toujours dans ces cas là, un vent vertical
contre la face orientale de la montagne, &
ce ycnt amenoit de tenu eri tenus au Гот-
uiet » de petits nuages qui s'étoient formel
dans les forêts & les prairies fitnées aü'-def-
foui des rocs. Mes hygromètres étaient fui-
pendus a 4 pieds', au-deflui de la cime
du rocher à l'ombre (Tune petite croix,
ï-otfqu'il ne paffoit point de nuages, ils fe
tenoient autour du S7e- degré, ma« pen-
dant que le nuage paflbit Ils vtnoient en-
viron au 9Sei Le thermomelte à l'ombre
de la même croix fe tenoit à 5 degré* ati-
deflus de o. Ces nuages paffagers, minces
& criblés par les rayons du foleil ne pou-
voient donc pas faire venir l'hygromètre au
terme de la iaturation, comme ils auroient
fait s'ils euffent été permariëns.

§. 325. J'AI déjà dit que lés fortes го-s». Pendant
fées ramènent l'hygromètre ad terme deu,ne fortero,
^humidité extrême, & que quelquefoisJjfitïm!"
après y avoir été conduit par la rofée d u âpres la pluie
foir il s'en écarte un pea pendant la nuit,

Е е 4
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pour y revenir après le lever du foleil.
J 'AJOUTEKAI , que fouvent dans les nuitf

fraicl e» & calmes qui fuçcedent à des jouri
pluvieux, l'hygromètre fe fixe au terme de
l'humidité extrême fans s'en écarter ; lors
même que le tems eft parfaitement clair 8ç
que les aftres paroiiTent etincelans de la
plus brillante lumière. .Et rien ne prouve
mieux la diiTolution des vapeurs dans l'air,
que de voir qu'il peut en être faturé , Sç
jouir en même tems de la plus parfaite
tranfparence.

;°. Les §.325. J'AI obfervé avec aQez de furr
pluies qui prife, que dans notre pays du moins, Pair
ruÎpï jf eft très-rarement faturé d'humidité dans le
c;.lmc. moment de la pluie. Je n'ai jamais vu l'hyr

grometre venir de jour par la pluie au terme
de l'humidité extrême, à moins que Pair,
ne fût en même tems chargé de brouilr
lards, ou que les nuages ne fuirent fu(pen-
dus au-delfus de nos têtes à la diitance
d un petit nombre de toifes. S'il pleut dans
le milieu du jour, l'hygromètre fulpendu
à f ou 6 pouces en dehors de la fenêtre
& garanti du contad même des gouttes рас
un petit avant-toit, fe tient conimunémenl;
entre 90 * 9 í degrés. Je vjs même le 23^.
du mois de mars dernier ( 1782) entre
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onze heures & midi une pluie à veiTe, pen-
dant laquelle l'hygromètre ne vint qu'à 84
degrés |, ( ï ) le thermomètre étant à 85.
Ií eil vrai qu'il fouffloit un vent de fud
extrêmement fort, & je l'ai déjà remarqué
ailleurs, les vents violens tiennent toujours
l'air éloigné du point de faturation.

MENE pendant la nuit , la plus forte pluie,
fi elle eft accompagnée de vent, ne fait point
venir l'hygromètre au terme de l'humidité
extrême. Ce ne font donc que les pluies
accompagnées de brouillards, ou celles qui
tombent pendant la nuit & par le calme qui
raflafient d'humidité l'air que nous refpirons,
La neige n'a pas à cet égard plus d'efficace
que la pluie,

( ï ) LE peu d'influence de cette pluie fur l'humi-
dité de l'air ctoit d'autant plus remarquable , qu'il
avoit beaucoup plu la veille , & que dans le moms ne
de l'obietvation , à n h. 4.0' du matin , le baro-
rnetrc approchent du point le plus bas où on le voie
à Genève. 11 étoit à a6 pouces ï ligne -L Le même
jour vers les &\ il defccndit encore d'une ligne Si
demie plus bas.
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C H A P I T R E VIII .

DÏV ERSES APPLICATIONS DES TABLES
X?U/ MRVENT A RFDUIRE AU MÍM&
DEGRE' DE CHALEUR LES uBSURlrA-
7WNS HYGROMETRIQUES.

Tntroduc. §• 327. N peut faire divers ufages.
tion. intéreflans des tables deftinée» à comparer

entr'elles des obfervations faites à des de-
grés de chaleur différens. J'ai promis d'en
donner des exemples & c'elr à cela qu'eft
deftiné ce chapitre.

IL importe fouvent de comparer en-
tr'elles des obfervations faites dans un môme
lieu à différentes heures d'un même jour ,
pour voir fi t humidité réelle , c'eft-à-dire ,
la quantité abfolue de l'eau contenue dans
l'air augmente ou diminue. Car, on ne
fauroit trop le répéter , l'hygromètre ne
nous montre que tbumidité apparente , c'eft-
Ь-dire la difpofition plus ou moins grande
de l'air à fe deflaifir des vapeurs dont il
eft chargé. Et fouvent par un effet de la
chaleur , l'hygromètre va au fee , Sc par con-
féquent l'humidité apparente diminue , Jors
même que la quantité d'eau diifoute dans
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l'air ou l'humidité réelle augmente fenfi-
blemcnt.

§. 328- AINSI le fe. Avril de cette année Diminution
1782, à 9 heurei du matin l'hygromètred«l'humidité
étoit à go & le thermomètre à 4 i : ^"nt-
L'après midi un peu après 4 heures, le même tion de,h
hygromètre vint à 75, 5 & le thermome-"clle-
tre à 8- Les deux inttrumens varièrent donc
l'un & l'autre de 3 degrés |. Mais en
consultant la table du § 9 a, je vois que
quand l'hygromètre eft à 80 degrés , une
augmentation de 3 5 degrés dans la chaleur
doit, fi la quantité des vapeurs demeure
la même, le faire venir à 71, 3f ( ï )
c'dl-à. dire, lui faire faire une variation
de 7 degrés б с centièmes. Puis donc que
l'hygromètre a fait 4 , 15 degrés vers la
lecherelfe de moins qu'il ne devoit faire par
l'effet de la chaleur, c'ell une preuve que
l'air s'elt chargé de nouvelles vapeurs, Se
que par conféquent l'humidité réelle a aug-
menté, quoique ' l'humidité apparente ait
diminué.

§. 329. QUELQUEFOIS au contraire, & Diminution
c'elt ce qui arrive lorfque le terns eft beau &reelle *
doit l'être encore, les vapeurs s'élèvent,f

( О J'AI détaillé dans la Note du pang. 177 la
manière de faire ce calcul.
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l'air s'en dépouille & la féchereíTe réelle
augmente en môme tems que la féchereiTe
apparente. Par exemple le 17 Avrib 178*
à- 5 heures \ du matin I'bygro.metre étoit
à 93 & le thermomètre à 3 \. A 4 h. de
l'après midi l'hygromètre vint à fg, 2 &
le thermomètre à 15 £. La chaleur augmenta
donc du matin au foir de 12 degrés, &
l'hygromètre alla au fee de a4 » &• Si l'air,
n'eût fubi d'autre changement que celui de
la chaleur ; l'hygromètre ne feroit venu
qu'à 6"ï , 3f , c'eil-à-dire , qu41 n'auroic
varié que de 27, 6^. 11 a donc tait 7,
I f degrés vers la féchereife de- plus qu'il
n'eût fait par la feule augmentation de la
chaleur : la quantité abfolue des vapeurs
que l'air contient eft donc moins grande
qu'elle n'étoit le matin , & cette d\minu-
tion doit être d'environ ï grain £ par pied
cube, fi l'on en juge par les proportion*
qu'indiqué la table du §. 176.

Diminution §. 330. D'AUTREFOIS on trouve la variai
der iH,ni idi té t i n de ^hygromètre proportionnelle à celle
apparente , }b » ,. .
tandis que la "U thermomètre. Ain fi le 5 mars de cette
rcL-ile de- année, l'hygromètre à 7 h. du matin étoit

la à 97 & le thermomètre à + ï. Le loir
à 4 h. l'hygromètre vint à 72 & le ther-
momètre ц i j. Je dis que la quantité des
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Vapeurs diflbutes dans l'air demeura la même
& que la variation de 2 ç degrés que fubit
l'hygromètre doit être confidcrée comme
l'effet de la feule chaleur. Car fi l'on prend
la table , on verra qu'au 97 degré répond
dans la troifieme colonne le nombre ï ,
96i ; ce nombre augmenté de ю dont
le thermomètre monta du matin au foie
donne ii, 961 , qui eil à très-peu-près
égal à 11 , 829 , vis-à-vis duquel eft écrit
le 72 degré.

§. 331. Nous avons jufques ici conft- La même
dcré les cas dans lefquels la chaleur aug- comparaifon
t_, . . » . . j , faite dans le
mente entre la première & la leconde ol>c.is ov\iatho.
Nervation : mais on peut avec la même fa-leur diminue,
cilité confidérer ceux dans lefquels elle di-
niinue. Par exemple, le r 6 mars de cette
niéme année à 3 h. i du foir l'hygromè-
tre étoit à 67 Se le thermomètre à Ç , 2.
Le même jour à 11 li. du foir le thermo-
nietre deicendit à — ï , 8- Donc la varia-
tion dans la chaleur fut de 7 degrés. Or
Ь nombre qui dans la table répond à 67
degrés de l'hygromètre eft 14 , 339. Donc
Par le feul changement de température l'hy-
gromètre eut dû venir au nombre qui cor-
rcipond à 14, 339 — 7 ou à 7, 339,
c'eit-à-dire, à 82. Mais il ne vint qu'à 77;
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il varia donc de f degrés de moins qu'i'
n'auroit dû faire par l'effet du refroidiift-
ment , ce qui prouve que dans l'intervaltë
des deux obfervations il perdit une partie
des vapeurs dont il étoit chargé 4 environ
un demi-grain par pied cube.

Comparaifon §. 332. MAIS fi l'on compare епсг'еИ6'
de faifons des obfervations faites dans des faifons dirTé-
différentes, i J-/I" ï • ~1и«rentes; on verra des différences bien pi»9

confide'rables encore entre l'humidité ap-
parente ou celle qu'indiqué l'hygromètre
& l'humidité réelle, ou celle qui ert expri-
mée par la quantité abfulue des vapeur*
que l'air tient en diiTolution.

LE lo d'août 1781 à midi l'hygrometfo
ctoit à 66 degrés, & le r8 de février de
Vannée fuivsnte a y t. L'humidité appa-
rente ou, celle qu'indiqué l'hygromètre
donc de 2f degrés plus grande le ï 8
février que le r o d'août. Mais fi l'on
iidere qu'au i o d'août le thermomètre
à •+• 22, 5 & qu'au ig de février il
à — 9, 3 , ce qui fait une différence
31, g, on verra qu'il eût fallu que l'hygro-
mètre fît une variation d'environ 26 degrés
plus grande pour le proportionner à
aufli grande différence de température.
fi au ьombre 4 , 034 qui dans la table
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pond à 91 degrés, on ajoute 31, 8 , oft
* 3f , 834 , auquel répond à très-peu-
près le 39e. degré. Si donc l'air n'eût pas
contenu au mois d'août plus de vapeurs
qu'il n'en contenoit au mois de février, le
degré de chaleur qui régnoit alors uuroit
bit venir l'hygromètre environ à 39 de-
grés. Puis donc qu'il n'a été qu'à 6f ,
c'eft une preuve qu'il étoit plus chargé de
vapeurs d'une quantité qui répond environ
a atf degrés de l'hygromètre compris en-
tre le 39 & le 6f. Or par la dernière ta-
ble du 1K eflai, ces degrés là indiquent une
différence d'environ 2 grains ' par pied cube.

JE renvoie au chapitre fuivant les exem-
ples de comparailons entre des obfervations
faites dans des lieux différens.

§. 333. MAIS, comme je l'ai déjà dit La métWl
plufieurs fois, les calculs faits d'après cesJ«^UKo?
tables doivent être regardés comme des ap- exaftement
proximations & non point comme des réful- les mêmes vc-
tats exads & précis. Je ne diffimulerai mêmefultats>

pas , que la diltance du point de faturation
obtenue par la méthode de Mr. LE Roi,
S- ^6., ne s'accorde pas toujours avec celle
que donnent mes tables. La furface exté-
rieure d'un verre renpli d'eau froide com-
mence à fe couvrir de rofée lors même
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que cette eau n'eft pas auffi 'froide qu'elle
devroit l'être d'après les nombres exprimés (

dans ma table, & cela fembleroit indiquei
que ces nombres font trop grands. Ainf i»
quand l'hygromètre eft à 70 degrés , il
faut, fuivant ma table, un refroidiflement
de r 2 degrés /3 pour ramener l'air au terme
de la faturation ; & cependant j'ai éprouvé*
qu'un jour où l'hygromètre étoit à 70 & le
thermomètre à то, la furfuce extérieure
d'un verre commençoit a fe couvrir de
rofée, lorfque l'eau contenue dans ce verre
n'étoit que de 8 degrés í plus froide que
l'air, c'eft-à-dire, quand le thermomètre
plongé dans cette eau le tenoit a \{,

JE penfai que peut-être ce phénomène
feroit propre au verre feul, mais j'obtins le
même'réfultat dans un gobelet d'argent. Et
cette expérience répétée dans d'autres cir-
conftances a toujours donné des reluit its à
peu près proportionnels à celui que j'ai rap-
porté.

CEPENDANT les expériences qui ont fervi
de fondement à ma table ont été faites avec
tant de foin, & fi fouvent répétées ; les phé-
nomènes météorologiques font d'ailleurs fi
bien d'accord avec elles, que la différence
qui i'e trouve entr'elles & les rélultats de

la
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1л métho.de de Mr. LE Roi ne me paroif-
fent point prouver l'inexactitude de .cette
table.

§. 334. JE croirois plutôt que les corps Raîfon
qui ont une niaiTe ou une denlité confide-06^ diftv

râbles attirent l'humidité de l'air, la lui dé-ruKe'
robent & l'accumulent à leur furface, même
avant qu'il en foit complètement iaturé.
Ainii l'on voit certaines pierres , que l'on
a nommées fort à propos des hygromètres
naturels, s'humecbr à leur furtace , -dans
des tems où l'air ert a la vérité humide,
mais où il n'a pourtant point encore atteint
le terme de l'humidité extrême. J'ai de
même fou vent obfcrvé de la rolee, lorf-
quo les hygromètres n'indiquoient pas un
air complètement iaturé.

J 'AI fait enfin une expérience q'ii eft bien
d'accord avec ces principes. J'«i appliqué
Verticalement contre une glace de miiuir
Un de mes petits hygromètres : il s'eit fixtî
4 í6 degrés; j'ai ioufflé contre cette glace
au travers du cheveu , de manière que la
fcipirut ion humide ternit toute la partie de
la glace to.itre laquelle étoit appliqué l'hy-
grometre. J ai cont inué iaus in ter rupt ion
J4l '4u'au [4)1111 iic MiouilLr tout à tait la
glace, Oc cependant l'hygromètre n'a ja-

F f
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таи-раПе* le 87*. degré. Or, ce n'étoitpaî
par'parefTe qu'il s'arrétoit à ce point, car
au moment où je ceiïbis de fouffler il ré-
trogradoit vers la féchsrefle avec une ex-
trême promptitude. Le cheveo n'attire donc
pas l'humidité de l'air comme le fait un
corps maflïf & denfe ; il fuit & avec la
plus grande célérité les variations de l'air;
il n'eit faturé que quand l'air l'eft lui-
même ; & cet avaлtagequ'il doit à fa grande
ténuité eft un des plus précieux pour l'hjr-
groniétrie.

IL feroit cependant curieux de dreflTer
auffi fuivant la méthode de Mr. LB Roi
une table des différens degrés de refroi-
diflement néceifeires pour produire de la
rofée, fuivant les difFérens degrés d'humi-
dité de l'air. Mais il faut employer à ces
expériences des vaiès de métal, parce que
les verres, fuivant qu'ils font plus ou moins
falins, attirent avec plus ou moins de force
l'humidité de l'air. Je m'en occuperai uo>
jour fi je puis en avoir le loifir.
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C H A P I T R E I X .

OBSRR DATIONS
p AIT ES EN VOT AGE ART D ЛЬ S LES
ALPES.

§. 33 T. ./\.U mois de jui l let de l'an- But de ci
née dernifre 1 7 8 « . j 'allai faire un? courfevoy'lse*
de trois femaines dans les hautes 'Alpes. Le
but principal de cette courfu étoit de véri-
fier quelques oblervations importantes fur
la ftrufture des roches primitives , de vi-
fiter quelques montagnes que je n'avois
point encore vues & d'autres que je n'avois
pas afiez exactement obfervées. Mais je
faifis avec empreffement cette ocdafion de
faire avec mou nouvel hygromètre quel.
ques expériences fur l'humidité de l'air à
de grandes hauteurs. Ces experiences euf-
fent été plus intéreflantes fi j'avois p» avoir
dans la pkiine des obfervations correlpon-
dantes ; mais ne pofTédant alors que qua-
tre de ces inftrumens fur l'exaclitude def-
quels je pulle compter , je crus devoir
les emporter tous , foit pour comparer
leur marche , foit pour ne pas demauer

Ff я
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dépourvu fi quelques uns d'entr'eux yenoient
à fe déranger.

Explication §. 335. JE préfente ici fous la forme
delà table fa.table les obfervations que j'ai faites pen-
d'obferva- , . . , . , n ' ~ r

tions métce. °ant »es 2 2 J°urs Ф1 a duré ce voyage. Comme
«logiques, les différentes circonftances d'une même

obfervatioiî ne pouvoient être rapportées
dans une ligne de ce format, j'ai cou-
fidéré les deux pages fituées vis-à-vis l'une
de l'autre, comme n'en faifant qu'une feule :
ainfi la première ligne de la page à droite
doit être confidérée comme la prolonga-
tion de la première de la page à gauche ;
& pour qu'il n'y eût pas d'incertitude,
j'ai répété le numéro de chaque obfervation.
Ainfi le №. 2 de la page 467, 459,
471. eft la continuation de celui de l à
page 466 . 468 , 470 , & ainfi des
autres.

J'AUROIS voulu pouvoir donner pour cha-
que obfervation la hauteur du baromètre
comme j'ai donné celles de l'hygromètre
& du thermomètre ; mais fouvent je n'ai
pas eu le tems de les faire ; d'autres fois
le robinet de mon baromètre a été dé-
rangé & alors je ne pouvois pas en faire
ufage qu'il n'eût été raju(tc. Les nombres
qui expriment les hauteurs font des pou-



FAITES IN , Eft. EffailF", Cbap. IX.

ces, des lignes, des feiziemes de ligna
& des dixièmes de ces feiziemes. Ainfí dans
la quatorzième obfervation le baromètre
étoit à 2 ç pouces, une ligne, quatre fei«
ziemes de ligne & fix dixièmes de feizie-
mes. Toutes ces hauteurs ont été corrigées
fuivant la méthode de Me. DE Luc, c'eft-
à-dire, qu'elles ont été réduites à ce qu'eU
les auroient été fi le mercure eût eu conf.
tamment la température de ю degrés du
thermomètre de REAUMUR.

LES hauteurs des lieux qui forment la
féconde colonne de la page à droite, font
exprimées en toifes de France & ont été
calculées, les unes fur des obiervations du
baromètre, les autres à l'eftime ; j'ai diftin,
gué celles-ci par des aftérilques. (*). Cel-
les donc qui ne font précédées d'aucun
aitcrifque font , ou des moyennes entre les
réfultats de plufieurs obfervations baromé-
triques faites foit dans ce voyage foit dans
d' . iutres , ou le réfultat de l'obfervacion
môme que préfente cette table, comparée
avec celle que faifoit en même tems Mr.
PICTET dans des lieux fîmes aux environs
de Genève & dont il connoiiToit la hauteur
au-deiTus du Lac. (ï) J'ai fait le calcul fuivant

( ï ) J 'EMPLOIK auffi à с1м çomparaifons de se genre

F f 3
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la méthode de Mr. DE Luc, & pour avoir
la hauteur au-ddfus de la mer , j'ai ajouté
à chaque hauteur i8?| qui eft le nombre
de toiles dont notre lac eft élevé au-def-
ftis de la Méditerranée , fuivant les obfer-
vations de ce même favant phyficien.

LA colonne fuivante marquée hygromètre
donne la moyenne entre les degrés qu'indi-
quoient mes hygromètres fufpendus à l'om-
bre, ou en plein air comme je l'ai dit
§. 312 , ou en dehors d'une fenêtre.

LES thermomètres ont aufli toujours été
expofés en plein air & k l'ombre comme
les hygromètres auxquels ils étoient atta-
chés : ils font de mercure , leur boule eft
petite , nue ; la divifion eft celle qui porte
le nom de R E A U M U R , c'eft-à-dire, qu'elle
eft en go parties entre la glace fondante
& l'eau bouillante quand le baromètre ert à
27 pouces; les nombres font, comme pour
l'hygpomctre , des degrés & de« dixièmes de
dc^rvS. [ 1'оуаъ les Tables ci-contre.']

Comparai- &. 337- Dès que je fus arrivé à Cha-
fon des by-mouni mon premier foin fut do comparer

ïeuer eux nu-s quatre hygromètres, pour

de* ohfcrvaiîons météorologiques faites avec autant
de réf-duri té que de precificm par Mr.

«n Mòdecipe ù Morgea.



Num. dti
ehftrva-
tions.

1
2

3
4
í
6
7
g
9

IO

ii
12

13

14
Jí

16

I?
т Q*•

19

21

22

«3
2 л^4

»í
26
2*J*7

• 28

29
30
31
32
3í
34
35
}<S}°
J«
7 /

38
39
4«
4»

J/OZÍ.

Juillet

• .

• •

• •

• •

• •

• •

• •

• •

• •

'

• -

Jour.

19

20

• •

• >

• •

• •
'
'

ZJ

'
*

24

. .

' '
'

2S

Heure.

7 h. зо'.т.
9 h. 17'. m.

IQ h. 2'. m.
1 2 h. 47'. f.

5 h. и'- C
6 h. lo. f.

to h. f.
ç h. 2ç'.m.
8 h. 40'. m.
4 h. 20'. f.

1 1 h. f.

1 1 h. 40'. m.
3 h. f.

1 1 h. ç . f.
7 h. 9'. m.
9 h. m.

1 1 h. 30'. m.
2 h. 20.. f.
4 h. 22'. f.
6 h. 1 7'. f.

8 h. f.
9 h. i o', f.
5 h. m.

ç h. ç o1, m.
5 h. 5 ç1, m.

de 9 à lo h.
3 h. 3 o', m.
4 h. зо'.т.
7 h. m.
3h. f.
6 h. f.
7 h. f.
7 h. 50'. f.
9 h. 40 f.

1 1 h. f.
6 h. m.
6 h. 15'. m.

Page 467

Lieu,

Route de Geneve à la Bonneville.
Grand chemin près de la Bonneville.
Bonneville , fenêtre fur la place.
Clufe, fenêtre fur vergers & fur l'Arve.
Sallenche, jardin découvert.
Ibid. Gallerie ouverte fur le jardin.

. , . . Ibidem.
. Ibidem.

Route de Sallenche à Chamouni.
Prieure de Chamouni à la fenêtre.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.
Forêt au-defïus del'Arveiron.
Prieuré de Chamouni à la fenêtre. .

Ibid.
. . Ibid

. . . . Ibid.
Ibid. . . .

A mi-côte entre le Prieuré & Plianpra.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

Sommet de Mont-Brévan. . . .
Chalet de Plianpra.
Prieuré de Chamouni à la fenêtre.

. . . . Ibid.
Ibid

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.
. . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Jbid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibùt.

Harteur du
Baromètre.

25. o. 8r 9-

2f. 1.4, 6.

3-Ç. I. 6, Ç.

2Ç. I. O, 4.

22. 2. O, 6.

20. 10. II,?.

2 < . 0. O, O.

t
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Wuw.it í
tbjtrva-
ttOHl.

«•IB^*^

I

г
Î
4
\

7
8
9

10
ii

14
1 5
i f >
Ч

л j

13
24

26

29

3i -

33
34
И

:
J Q
í"

39
49
41

lieu fur la
mtr.

. » 220 .

. » 226 .

. . 228 .

. . 276 .

. Idem. .

. . Id. .

. * 400 .

! ! w!" .
Id .

. » 700 .

Id
. Id. .

. . Id. .

. . Id. .
- * 790.

1 046
Id
Id

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . < 2 6 .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .
Id .
Id. .
Id. .
Id .

. . Id. .

. . Id. .

Hygrom.

• 68Í í •
. 70, 2 .

•12,1 •

Id
• 7 8 , 2 .
• 87, 9 •
. 8 0 , 6 -
. 70, s •
. 86, 2 .

• 6s, 8-
• 62, ) .

. 95, j .

. 86, ï .

. 80, 6 '

. 81, ï .
• 82, ï .
• 81, ï •
. RJ. 8 .

• 86,7 .
. 9 6 , 4 .
. Id. .
• 99, 4-
loo, 5 .
(86,8]
(.94, 6j

• 96, 3 .

•6lV.
.66 ,4 .
. 80, 4 .
• 9°, 8
. 96, 9
• 93, 8
. от.
• 98, S '
• 98,0-

Thcrmom.

• »f» î .
. 19» о-
. 1 8 - 0 .
. 18, 3 •

. Id. .

. 14, о .

. U, î •

. 12, 6 .

. 13, S •
• 9, Ч ..
. 6, г .
. 14, 3 •
. 1б, О .

. IQ, 7 .

. 13, 3 •

. 14, 6 ,

. IO, 8 .

. 7, 7 .

. 6, Ç .

. 6, 2 .

. 6, 0 .

• 3, 3 -. Id. ,
. 3 , 7 .
. 3 . 6 .
. Ç, 0 '

. Iî, О .

. 4, S •

. 7,0 .

. M, 7-

. ID, 7 .
• 9, J •
• 6, 7 .
. б, о .
• î, 6 .
. 4 , 0 .
• 4, S.

État du Ciel.

Bize foible, foleil pâle.
Calme, foleil vif, nuages cpan.

Idem.
Soleil pile, nuages épari, bize foible.
Couvert, bize foible.

Clair & calme.
Soleil, nuages cpan, calme.
Couvert par places , calme.

. Soleil, calme, nuages épars.
Parfaitement clair & calme.

Idem.
Soleil , bize foible.
Couvert, bize.
Couvert & calme.
Nuages peu au-delTus de nos tétei.
Nuages plus élevés.
Soleil , .nuées à 400 teif. au-deiTus de nous.
Couvert, bize foible.

Idem.
Clair & calme.
Clair & calme , forte gelée blanche.
Le foleil fe levé.
Beau foleil.
Soleil , il commence à fe former des пьасе».
Soleil fans nuages.
Nuages qui enveloppent le fommrt Je. la meat.
Soleil , nuages cpun>.
Clair & calme.
Soleil , calme , nuages à $00 coife».
Soleil pâle , bi/.e Foible.
Çhir , bi/.e foible.
Clair oc calme.

. . Tdent
. , . Idem.

Uem.

Parfaitement clair & calme.
Idem.

Ff a *
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Лт«м. dei
obfcrva-
tioni.

42
4Î
4*
4í
46

47
48
49
S»
$i
S*
Sî
S4
S S
S<5
Î7
S8
S9
<o
«ï
<2

«î
*4
«S
66
«7
68
69
7°
7i
7»
7Ï
74
7S
7<S
77
78
79
80
Si
82
S)

Mois.

Juillet.

• •

Août.

Jour.

, 2 S

26

27

28

29

*°
*i

I .

2 .

? •

Heure:

9 h. i"\\ m.1

i2 h: jo1, f.îh. f
6 h. f.
6 h. <o'. f.
7 h. 20'. f.
8 h. so1, f.

1 1 h. 40'. f.
7 h. 40. m.

i o h. 40*. m.
» Vl Л C1 .f

g h. IQ«, f.
ii h. io\ f.

ç h. m.
to h. m.
i z b. m.
6 h. só1, f.

1 1 h. f.
ç h. m.

1 2 h. m.
i h. j 5'. f.

-4 Ь. Я 1 - f-
7 h. а Л f.
7 h. a?', m.
9 h. jo'. m.

ii h. i ç1, m.
1 2 h. m.
1 1 h- f.
6 h. m.

io h. lo1. m.
i h. lo1. f.
i h. <v' Г
5 h. 20'. m.
6 h. m.

lo h. i o', m.
i h. 50'. f.
s h. f.
2 h. g', f-
9 h. M', f.
8 h. jo'. m.
2 h. f.

t o h. f.

Lieu.

Bois-de-Planet carrière calcaire.
Prieure à la fenêtre.

Ibid. . .' . . .
, Ibid

! . . . Ibid.
. . . . Ibid.
; . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.

Ibid ' . . . .
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid
. . . . Ibid
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.

Ibid.
Col de Balme » à la plus haute limite. .
Chalet des Herbageres.
Haut de la Forclai. . . . . . .
Martigny à la fenêtre z<l. étage.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid. . . . .

. . . . Ibid.

. . . .' Ibid.
St. Branchier , fenêtre au ï er. étage.

. . . . Ibid
Route dans la vallée de Bagnes.
Bois au-deiïus des Mayens de Fiona.

. . . . Ibid
Chalets de Chanrion

. . . . Ibid.
Milieu du placier d'Hautéma. . • .
Rocher au-deiTns de Chanrion. . . .
Chalets de Chanrion.
Mayens de Fiona
S. Branchier à la fenêtre.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid. . . . . .
Chalets de Ferret.

Baromttre.

2{. O. 1,2.
14. n. iç, ï.

24. il. 7,0.

24.11. 4,0.
24. 1 1. io. <•

2 Ç. O. 0, T.

«ï. S- S, S-

2 1 Ч. С. 2." >• /• Т» ••

гб. 9-14)7-

20 I. 1.7.* w. л . у • f '

2 J. g. I J, O.

U. с, 4> °'

SO. 1.12,6.

20. I. II, I.

I j. 7- '4> S'

26. о. 14, 4*
2}. S. 10,0.
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Ати'н. its
elijfivii-

tions.

.42
4Î
44
AÎ*r >

4o
47
48
49
4°
C i
S*
Î Î
Î4
5 S
Só
17
S»
49
60

6i
62

61
«4
6S
66
67
68
69
7°
71
7*
75
74
7S
7<5
77
78
79
go
8i
8i
*}

Ft/vat i/»i drt
licit uu-<iejns

Ac la intr.

. * 660 •

. . С2Й .

. '. Id. . .

. . Id. . •

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. .R . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . Id. . .

. . i i R i .

. * I O O O .

• . 778 .
• . (46 .
. . Id. . .
• . 341 .
. . Id. . .
. . Id. . .
• . U8. .
. . Id. . .
. » 4100 .
• . 767 •
. . Id. . .
• • H 7 Î -
. . Id. . .
• . 1466 .
• • I 4 Ç 9 -
. . n 7 î .
. . 762 .
• • m •
. . Id. . .
. . Id. . .
. . 859 •

Hygro/n.

. и г , о .

. 44, 4 •
• 4«, а •

. f }, Ч .

. ос, S .
• 74, ï •
. 80, s -
• 94, г .
. Id. .
... . .
юс, г .
• 99, 2 .
. Id. .
. 9S, o .
. 90. 6 .

• 87, 9 •
loo, a .
100, Ç .

•87 , 8 -
• 8$, 2 •

• 90, $ .
• 78, 2 .
• 84, 9 •

• 7?, 6 .
. 88, 6.
• 9?, 4 •
. 66, ï .
•69 , 9 •
.68, 7.
• «4, 2 .
• 8s, 4.
• 9ï, ч -
. 70, ? .
•87, ! •
• 74, 8 •
• 98, î .
• 9Î, 4-
• 8î, 7 •
100, 7 .

Thcrmoin.

.14, . •

. I O. 7 .. ж y, f .

. 20, 2 .

.16 6 .

.1C ]• ' > , > •
• 4,8-
• 12, 8 -

• ю, ч .
. 12. О .

• 4,2 •

• 4 ,7-
. ii, s •
. 1 1 , 2 .
. i o, o .
. M,î .
. л, j .
. IQ, 8 •
. 7,0.

• S, S •
• 7 , 8 -
• о. с .• У, 1 •

• • 9, S •
• M,i •
• 4, í •
. Т X J ,. J U, J •

. Id

. li. i i• • /i / •
• Ч,о.
• 1 1. i .• * * , } •
. i o. o •
• « 7 , J -
• 17,7 •
• 6 , 7 .
• 6 , 7 .
. s, l •
. 1 2 , .

• 9 , 7 -
. i<5, 7 .
• 4,6 •
• 4,1 •
. I б, 0 .

• 7,2.

A'iat Л/ C/í/.

Solei) , vent de Sud-Oueft.
. . . - . Idcni.

Couv. grandes pommel. , nuag. au M. BI. S.O.

» Ideiti.
Idem» Mais les nuages fé diffipcnt.
Idem. La lune s'eit baignce.
Parfaitement clair & oalme.
Couvert, S. 0. foible, il a plu de bon matin.
Pluie à verfe , brouillards trainans.
Très-couvert, mais fans pluie.
Pluie, brouillards traî nans.
Pluie , mais brouillards plus élevés.
Pluie commençante,brouillards un peu élevés.
Pluie , les nuages s'élèvent.
Il pleut encore, mais les nuages font à 400 toife*.
Soleil par places , bize foible.
Grands nuages cpars , bi/e foible.
Clair , brouillards fur l'Arvc & à mi-côte , calme.
Soleil > nuages épars , petit Л'. 0.

Couvert, vent de 6'. 0. foible.
Idem.

Clair , vent d'Eft foible.
Clair N. E. foible.

Idcfli.
Clair & calme.

. . . . « Idein.
Idem.
Idem.

Clair, vent de S. , folcil lève , nuis non pus iù.
J dem.

Beau foleil , petit venc de Sud.
Idem.

11 a plu & il va pleuvoir.
Couvert par intervalles. Vent île S. O.
Couvert.
H в plu, mais la pluie a ceflc , mu^s bas.

Idem.
Brouillard cpais, bize foible.
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»bferva.

tioni.

84
8í
86

87
88
89
90
9i
9*
9}
94
9f
96
97
98
99

100

loi
102
lOJ
104
IOÍ

100

Í07

tog
109
HO

I I I
112

43

Móis.

Aotit

• _ •

• •

. •

. •

Jour.

. 4 -

. . .

• S •

. 6 .

• 7 •

1

• •

• •

• 8 •

- 9 .

Heure.

7h. m
9h. m

i h. i í*, f
j h. lo'. f

to h. if . Г.
7 h. m.

ii h. jo'. m.
S h. iç1. f.
9 h. f.
6 h. j o', m.

i2 h. H', f.
4 h. и1- f-
6 h. ço'. f.

6 h. 5'. m,
lo h. m.
1 1 h. i ç1, m.
is h. jg1. f.
4 h. 404 f.
8h.zó'. f.
5 h. m,
7 h. jn
i h. jo\ f.
J h. }o\ f.

1 1 h. f.
Ч h. <o . m.
6 n. j o. m.

i a h. m,
j h, 90'. f.

1 1 h. 20'. C
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Zf'ç«.

Chalets de Ferret.

Au plus haut point du Col Ferret.

Cormayor à ia fenêtre , г<*. étage.
Ibid
Ibid

Jonftion des (chiites & des granits.
Cormayor à la fenêtre.

Ibid
Milieu du glacier de Miage. . . .
Sommet du Col de la Seigne. . . .

Thiri

Sommiré au 2f. £. du partage des Fouri.
Ibid.

Croix du paflfage du Bon-homme.
Entre Notre-Dame & les Contamines.
St. Gervais à la fenêtre.

Ibid
Ibid

Sallenche à la fenêtre.

Bonnevillc à la fenêtre.
Ibid

Frontenex à l'ombre d'un grand arbre.

GcRthod à 1 5 pieds au-deflus du Lsc

Baromètre.

ï

27. 2. 7.«.

20. n. 9, ç.

гг. г. 9»s-

»4- Ç- "•
гг. ò. o, tf.

22. 0. J, 2.
21. 0. I,J.
Í2. 8- 6,2.

lo. 4- *>l.

3í- 8-14,7-



Унт. AetYÉltvntïonii
. «tf fr va Uintm-dt/u
) tiom. \ dl l* mtr.

84
94

96

87
88
89
yo
9i
92
9Î
94
94
9«
97
98
99

IOO

lot
IOÎ

IOÎ

104
104
106
107
108
109
I IO

I I I
112

II? i

• 8î9 •
. Id. .

• * I9S .
• 10^0
. 629
. Id.
. Id.
• 98o .
• 029
. Id. .'
. 1076
. 1262 .
• 9?9 .
. Id. .
. Id. .
• 49« .
. Id. .
• 1067 .
» 600 .

• 408 .
• Id. .
• Id. .
• 2?« .
• Id. .
• 2*8 .
• Id. .
. Id. .
» J}O .

• Id. .
• 190 .

Ifygrom.

• 99i ? •
• 9*, 9 •
(roo, 71
1 97, í)
• 87, i .
. 77, о .
• 98, J •
. 70, 9 .
• 77, 9 •
• 78, i?
. 90, j .
• 8i, i .
'oo, . .

• 90, J .
. 96, e .
• 97, * •
. 8í, 9 .
. 82, 8 .
• 92, 7 •
• 6J, 7 .
• 78, a .
. 88, 6 .
. 89, i .
• 76, 7 .
• 66, 8 .
• 8í, 7 •
• 96« 1 .
• 94, í •
• 72> 6 .
• 6ç, 8 .
• 87, « -

I

Therm.

• 7 , 7 -
• 9, 4-

• 7, J .

• IO, 0 .

• 17, 7 •
• IO,1? .
. r<5, 7 .
• 11,3 .

•Mi Ç •
• ", S .
• IO, б .

• 7, í •
• 9» 8-
• s, a.
. H. .
• 6, ç .
. IO, O .

• 9, J .
• 18, .
• 1 4, 4 •
. 4,0.
• 12, O .
.17 ,0 .
• 20, 2 .
. 16 ,4 .
• 12, 8
• JÍ, 4
• J9> 8
• a i , S •
. 16, o .

age 47»

État du Ciel.

Brouillard , à quelques toifes tu-deflus de nou*.
Nuages i i s o toifei au-deflus de nous.
Monier» de brouillards & de calme.
Momens de foleil & de bize.
Soleil , bize , nuages forum du col Ferret.
Couvert par places.
Nuages très-bas. Vent de S. £. foible.
Vent de Sud trè»-fort.
Demi-couvert.
Calme , nuages atttachcs aux hautes cimes.
Couvert, vent de S. E. foible.
Couvert, bize foible.
Nuage* tout pris de nos tête» , S. 0. foible.
Calme en bas , S. 0. en haut , nuages aux cime«.
Calme , foleil levé , mais non pas ici.

TJ

Soleil pu intervalles. Tent de S. E. aflez fort.
Soleil plus fréquent , vent un peu moins fort.
Nuages ambulans près de nos têtes. S. S. 0. foible.
Soleil, cilme.
Clair & calme.
Nuages épars , Sud-Oueft foiblc.

•i j m

Soleil , nuages épars , même vent.
Couvert, même vent.
Clair & calme.
. . . . Idem.

Idem.
Iderm,



FAITES EN, fcJV. ÈffailF, Chop.IX. 473

toír fi le tranfport ne les auroit point dé-
rangés. Pour procéder avec exaditude, je
commençai par prendre la précaution tou-
jours néceflbire dans ces cas là ; je les hu-
medai tous, les uns en les plaçant fous
une cloche de verre mouillée que j'avois
portée pour cet ufage; les autres en le»
tenant pendant quelque tem» renfermés dane
leur étui mouillé intérieurement. Je les fuf-
pendis enfuite en-dehors de la même fe-
nêtre & ils fe fixèrent,

B. à 70 ; N. à 71, f ; 0. à 69 , 8 ; S. л
7o, 9-

LA moyenne entr'eux tous étoit 70, f.
Ils étoient donc à très-peu-près d'accord',
puifque celui qui diftëroit le pliis de lai
moyenne ne s'en écartoit que d'un degré,
& que les deux qui différoient le plus l'un
de l'autre n'étoient éloignés que de r , ?•

MAIS pour faire voir combien de pareils
écarts font peu imporrans, je rapporterai
une obfervation que je fis à Chamonni même
le 2i juillet. Les hygromètre« 0 & S. fufpen-
dus en-dehors de la fenêtre tout près l'un de
l'autre & obfervés au travers de la vître
étoient à 6 heures précifes du matin, O. à
9 1 , 7 ; S. h 9 3 , 4: mais ils varioient d'un
moment à l'autre dans l'étendue d'environ

F f 4
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q, degrés, quoique le terns fût clair & ел
apparence par fa i tement calme : fans doute-
que des ondulations imperceptibles à nos
fens apj'ortoient un air tantôt plus, tantôt
moins humide. Cependant les variations des.
deux inítrumens f-- taifoient toujours dans.
Je même lens & dans des quantités à-peu-
près cg£.!es. M' ;is lür lque je les éloignois.
l'un de l'autre autant que le permettoit la.
largeur de la fenêtre, leurs variations n'é*
toient plus fimultanées. Il elt donc clair »
qu'il feroit ablolument illulbire & mutile de
fe flatter de réduire les écarts des hygro-
mètres à moins de deux ou trois degrés lue
une échelle totale de cent ; puilque l'air lui-,
même peut'varier de cette quantité d'un
inftant à l'autre & à la diftance de deux ou,
trois pieds. A la vérité on ne voit des va-
riations de ce genre que quand l'air cit.
très-humide. Les vapeurs dans un air fee
font diftribuées avec plus d'uniformité & de
couitance.

ON verra par cette table que mes hygro-
mètres ont quelquefois paflé le terme de
l'humidité extrême. (Obfervations í 3 , 8 3
& 8 G. ) Mais ce n'a jamais été d'un degr*
entkr, & c'eft encore une de ces légères
ynperfeftions que l'on doit exculer , d'au-



EN , &c. Effai. 17, Cbctp. IX. 47 f

tant mieux que Ton peut y porter très-
»iiément remède. Voyez le §.67-

§. 33t- L\ queftion la plus intéreiTaate Comparai.
dont les obfervations hygrométriques faites J°n dc.s ob'

, -/f j i r i Ovations
fur les montagnes puilient donner la folu- l 8 ) I 9&e e ;
tion elt celle de la quantité abfolue des
vapeurs difloutes dans Pair à différentes dif-
tances de la terre. Ц faudroit pour la réfou-
dre, des obfervations faites, l'une au Гот-
met de la montagne , l'autre à fort pied,
dans le même moment & s'il étoit poffible
dans la même ligne verticale. Cependant fi
les tems & les lieux qui féparent les obter-
vations ne font pas très-éloignés , on pourra
toujours en tirer quelques lumières.

Si, par exemple , on compare entr'elles
les obíervations 18 » 19 & ao , on verra
que dans la première des trois l'hygromè-
tre à Chamouni à 11 heures 3ov du matin
étoit à 80, 6, & le thermomètre à 14, 6:
que 3 heures après environ à 260 toiles plus
haut, le thermomètre n'étoit plus qu'à i o,
8 , c'eft-îudire qu'il avoit baiffé de 3 , 8 - Si
donc la quantité des vapeurs eût été la même
a cette hauteur qu'à Chamouni, cette quan-
tité de refroiduTement auroit du, fuivant
ma table, ramener l'hygromètre a 90, 8;
c'eft.à-dire , lui faire faire plus de ю de-
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grés vers l'humidité : or il ne vint qu'à 81 »
ï; ou ce qui revient au même, il ne fit
qu'un demi - degré vers l'humidité. Donc
lw vapeurs étoient beaucoup plus abondan-
tes dans la vallée de Chamouni qu'à aío
toifes plus haut.

EN continuant de monter, j'arrivai au
Chalet de Plianpra, plus . élevé auffi d'en-
viron 260 toiles. Le thermomètre defcen-
dit encore de 3 , ï ; ce qui auvoit dû faire
venir l'hygromètre de gi » ï 'à 89 , 4: or
il ne vint qu'à 8 a , 5. Donc ici encore
la quantité abfolue des vapeurs étoit moins
grande que dans la vallée & moins grande
encore qu'à mi - côte.

Comparai- §. 33?. LE lendemain 23 vers les б h.
fön des ob-du mat in , ( obfervation 28 ) l'hygromètre

au Chalet de PIianPra étoit au terme de la

l'aturation & le thermomètre à 3 , 6. Trois
heures après au Commet du mont-Brévent
élevé encore de 260 toifes au-deflTus du
Chalet , l'hygromètre dans les momens où
il ne paiToit point de nuages, le teuoit en-
viron à 87 degrés, c'eft-à-dire , qu'il avoit
fait ï 3 degrés vers la iccherefle , quoique
le thermomètre qui n'étoit qu'à Ç n'eût
monté que de ï, 4 , quantité de chaleur
incapable de produus une auffi grands
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§. 340. Au contraire, en redcfcendant Dela SQ&
au Chalet ( obfervations 29 «Si 30) la cha-d c l a*o e-
leur augmenta de 7 degrés, ce qui en par-
tant de 87 de l'hygromètre auroit dû pro-
duire fur cet inftrument une variation de
17, g degrés; & cependant la variation
ne fut que de 11, 6 ; ce qui prouve en-
core que les vapeurs étoient plus abondantes
dans les lieux moins élevés.

§. 341. IL eft bien v r a i , comme je l'ai Doute,
déjà obfervé , que fouvent dans un même
lieu la quantité des vapeurs varie, & que
l'hygromètre fait communément par le beau
tems entre le matin & l 'aprcs-midt plue
de chemin vers la fécherelîe qu'il ne de-
vroit en taire par Paftion de la chaleur feule.

CETTE table en fournit même des exem- Слпраш-
ples. En comparant la 31«. obfervation ion de la
avec la 3 3 c , nous voyons l 'hygromètre ve- *'*• avec1'
nir de 96 , 3 à 63 , 8 ; tandis que l'aug-
mentation de chaleur qui elt de r i , 2 ,
n'auroit dû le faire venir qu'à <?8 , 8 & pro-
duire par conféquent une variation de 4
degrés plus petite.

ET la choie eit bien plus frappante en- Delanoë,
core quand on compare entr'elles la 40 *«с la 44*-
& la 44e. obfervations. Le 2^ juil let à
G h. dy matin, l'hygromètre étoit à 9 8 э
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5 & le thermomètre à 4. A trois heures.
de l'après-midi du même jour l'hygromètre
vint 3 4 1 , 2 & le thermomètre à 20 , 2.
L'hygromètre fit donc une variation de f 7,
3 , tandis que la chaleur augmenta de 16,
2 ; mais fi l'«ùr fût demeuré chargé de la
même quantité de vapeurs cette augmenta-
tion de chaleur n'auroit fait venir l'hygro-
mètre qu'à 62, & aurait produit par con-
féquent une variation de près de 21 degrés
plus petite. Mais auiH , comme je l'ai re-
marqué plus haut, §. 323. il le paiïà ce
jour là dans l'air quelque choie de très-ex-
traordinaire.

Rcponfc à C E P E N D A N T , comme en comparant les
ce doute, obfervations faites dans les vallées avec cel-

les qui ont été faites fur les montagnes, on
voit prefque toujours l'hygromètre placé
fur la montagne aller plus au fee ou moins
à l'humide qu'il n'eût dû le faire par la
feule aftion du changement de température,
on a peine à croire que cette différence foit
purement accidentelle & qu'elle ne tienne
pas en effet à une loi générale.

Autre doute. §. 342. JE me fuis encore demandé à
moi-même , ii cette difference ne viendroit
point de quelque défaut de la table qui
iert à corriger les effets de la chaleur; fl»
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par exemple cette table ne donnoit point à
la chaleur moins d'efficace qu'elle n'en a réel-
lement. Mais les obfervations elles-mêmes ont
levé ce doute, parce que dans pluiieurs cas
la variation de PhygrometM a* été plus pe-
tite que la table ne l'indiquoit. Un exem-
ple rendra cette idée plus claire.

LE «8 juillet à 5 heures du matin les Exemple.
hygromètres indiquaient à Chamouni la &-. S°Ta

p* o"™
turation complète, & le thermomètre étoit avc(;\.л 4jc

à f degrés 5. Le même jour à midi au haut
du col de Bahne, t 'elt-à-dire, à 6ц toi-
fes au-deffus de Chamouni, l'hygromètre le
fixa à 87, 8 & s'éloigna par conféquent de
t2, 2 du terme de faturat inn, quoique l'air
ne fût que de 2 , 3 plus chaud qu'à Cha-
mouni. Or fuivant ma table, fi la quantité
des vapeurs eût été au f H grande fur la mon-
tagne que dans la vallée , ce degré de cha-
leur n'eût éloigné l'hygromètre que de 4
ou 5 degrés de la faturation. Mais on ob-
jeftera que peut-être cette table elt-elle
mal conitruite, qu'elle attribue trop peu
d'influence à la chaleur ; & qu'une augmen-
tation de a, 3, eft bien réellement capuble
de faire varier l'hygromètre de 12 degrés.

LES deux obfervations fuivautes me pré- Rí
la réponiè à cette difficulté; car au
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fön de la paflage de la Forclaz, plus bas de 403 toi-
6ie. avec la^ ^ 1(. CQj de galme ^ J^ygrometre fit 2,

Delà б?е. 7 degrés du côté de l 'humidité, quoique l'air
«vecla 64". fe tut réchauffé de 1,7. Et enfin de là à

Ja ville de Martigny lituée 537 toifes plus
bas que laForclaz., l'hygromètre qui auroit
dû faire une variation de 14 degrés | à
caufe de l'augmentation de la chaleur ne
varia que de '2|, parce que les vapeurs
étoient plus abondantes à Martigny que fur
la Forclaz. i

LA comparaifon des obfervations 79 &
80, 87 & 88 , 90 & 91 , 93 & 94 donne
auffi des variations hygrométriques moins
grandes que celles qui font indiquées par
la table.

CE ne peut donc pas être un défaut de
la table de correction, qui eft la fource
des différences que nous avons obfervées
entre l'air de la plaine & celui de la mon-
tagne. Car lorfque l'air a été plus chaud
dans la vallée que fur la montagne, la va-
riation hygrométrique s'eit trouvée plus pe-
tite que celle qui, fuivant la table , auroit
eu lieu par l'action de la feule chaleur ; &
au contraire cette variation a été plus grande
dans les cas où la chaleur a été plus grande
fur la montagne que dans la plaine.
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§ . 3 4 3 - IL y a eu cependant trois cas Exceptions.
ù l'a quantité abfolue des vapeurs a paru %™%^

plus grande dans le lieu le plus élevé. Le ^
ï août a '6 h. du matia, l'hygromètre ob-h
fervé çn plein air auprès des Chalets de
Chatirion étoit à 8î , 4. & "k thermomè-
tre à <?, 7. Mais ii го h. au milieu du
glacier d'Hautéma ( ï ) élevé do 291 toi-
fes au-deffus des Chalets de Chanrion , l'hy-
gromètre vint à 95. f & marcha par con-
féquent de i o, ï vers l'humidité , quoique
le thermomètre ne fût deïccndu que de ï,
€, & n'eût dû par conféqucnt produire
qu'une variation de 4 degrés {. L'hygro*
mètre & le thermomètre étoient fufpendus
à 4 pieds au-deflfus de la glace. & c'é-
toit vraifemblablement cette glace & la
neige à demi-fondue dont elle étoit cou-
verte qui fournjlToient cette humidité ex-
traordinaire. Car fur un rocher peu éloigné
du glacier & à peu près auffi élevé ( 2 ) où

( ï ) C'EST le vrai nom du Glacier que Mr. BouR-
RIT a le premier fait connoître fous Ife nom de СИа-
cier de Chermotane & qu'il a décrit d'une manière très-
poétique , mais à mon gré un peu exagorce dans Га
dtfaiption des Alpes Pennine* & R/iáicnnet. Le nom
uljfauti!ma que les gens du pays donnent à ce (îbdcr
•ft vraifemblablcment une corruption de haute mer.

(г) Dv baut de ce pocher je reconnus diltinfte-
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j.e m U en fuite mes i n ft rum ep s en expérience
(oblervation 77/: la quantité abfolue des

ment la place du Glacier fur laquelle je matois arrêté
pour faire mes obfervations. Je vifai à cette plaje ave<?
un niveau à bulle d'air très-jufte, & je vis que je me
trouvois au-deflous de cet endroit du Glacier, d'une
quantité que j'évaluai à 5 ou ri toifcs. Cependant le ba-
romètre étoit de JL de ligne plus bas fur le roc que fur

la glace : j'en conclus que l'air étoit devenu plus léger
pendant les )h. ac/. qii s'ctoient écoulées entre le§
deuxobfervations, & effectivement le baromètre féden-
taire avoit bairte a Genève dans le meine intervalle de
12. Le «aïeul auroit donc dû être conforme au nivcl.

lement, & donner le rocher plus bas que le Glacier.
Cependant quand je fis ce calcul fuivant la méthode
de M. DE Luc , je trouvai le roc de 26 toifes plus
élevé que le Glacier. La raifon en cil fort llmple;
l'air qui repofoit fur le milieu de cette large vallée de
glace entourée d'autres Glaciers plus élevés qu'elle,
avoit un froid qui lui étoit propre & auquel ne parti-
cipoit point le refte de la colonne verticale dont il
faifoit le fomraet ; le thermomètre ne fe foutenoit
là qu'à ?, ï, tandis que fur le rocher il s' ï. Je voit à
12, 11 eft vrni que dans l'intervalle des 3 h. qui s'ccou-
lercnt entre les deux obfervatione, le thermomètre dut
montrer, mais non point d'une auffi grande quantité ;
il monta à Genève de J i degré?, & non pas de б,

9 comme il fit en pallant du glacier au rocher. La
correction que prufcrit M. Dis Luc pour les cas où la
•ha le u r moyenne de l'air eft au-dcíTbui du о de fun
thermomètre eft donc ici beaucoup trop grande , pui fque
ce froid ctoit ablblumcnt local & n'atte&oit pjint le
refte de la colonne coiuprllc entre les deux Hâtions. J'aj
donc cru devoir donner dans la ublç de щез ob^cr-

vajjeurs



ÏAITES iv, Sfa Ejfti IP, C/wp. IX. 483

vipeurs fe trouva moini grande qu'eux Cha-.
lets de Chanrion.

§. 344. CEPENDANT la glace ne pro- ОЬГегуя-
duit pas toujours cet effet ; car fi Гоп^°м>>-
compare entr'elles les obfervations 93 &9 4 >

94 on verra qu'à Cormayor à 6 h. 3<э ;

du matin l'hygromètre étoit à 50, 3 ; &
que transporté de là au milieu du glackr
de Miage, élevé de 447 toifes au-deflus de
Cormayor, il vint à 81 , ï & fe trouva p«r
conféquent de 9 , a plus au fee qu'à Cor-
mayor, quoique '.!« thermomefrc fût as
près d'un degré, favoir de o, 9 plus bas
fur le glacier que dans la vallée. Mais on
fi'ofe point infiiter fur les conféquence« d'une
çomparaifon faite entre des observations fé-
parées par un intervalle de G h. & par une
diftance horizontale a (Te/ coníidérable. U
faudroit, comme je l'ai déjà dit, des ob.

valions, №, ?б & 77 , 1« hauteurs telles qti'ollci ré"
fultent de la t m pie compBrnifon des logarithme!, fan*
ancune correction pour lu chaleur de l'jir ; «Se »inft
leur différence s'eft trouyée exactement égale à celle
que m'avoir donnée le nirellement.

M. I R E M B L E Y a communique dernièrement à J'Aea-
demie des Sciences un Mémoire dans Jcqud jl prouve
par un grand nombre d'oblcrvations, que cette corr«ç.
tion écarte de la veritable hauteur beaucoup plus fou-
Tent qu'elle n'en xapprothe.

G g
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fervations fimultanéee aux deux extrémités
femblableüient fituées d'une ligne à peu
près verticale.

Autres ex. §. 34f . LA même journée me fournit
"obf11* ' un fecou£* exemple d'une quantité abfolue
tions 94 & de vapeurs plue grande au haut qu'au bas
9*. de la montagne. L'hygromètre que nous

venons de voir à gi , ï fur le glacier de
Miage vint à ï oo fur le col de la Seigne
élevé de 186 toifes au-defius de ce gla-
cier ; & il fit ainfi 18 , 9 vers l'humidité,
quoique le refroidiiïement ne fût que de
3 , 3 & n'eût dû, fuivant la table, faire
venir l'hygromètre qu'à 89. 9-

Obfcrva- DE même en defcendant du col de la
tions9$ & scigne au chalet Motet, fîtué à 323 toi-
9 ' fes au-deflus de ce col, l'hygromètre vint

de ico à 90, 3 ; quoique* l'augmentation
de la chaleur qui ne fut que de г , ç n'eût
dû le faire venir qu'à 9 ç au plus.

IL cil donc clair, que ce jour là les va-
peurs étoient réellement plus abondantes.
au fonimet de la Seigne que dans les
deux vallées que ce col domine. Il eft vrai
que dans le moment où j'obfervois fur le
haut du col > les nuages poulfés par le vent
de Sud-Oueft patfoient tout à fait près
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de ma tête & TempliiToient par conféquent
l'air d'une humidité extraordinaire.

LE lendemain les réfultats furent diffe'rens Obferr«:
& même oppofés ; la comparaifon entre lestions 98,
obfervations 98 & 99 donna plus de va-'^ "*»
peurs dans la vallée que fur la montagne.
La iooe , comparée avec la roi", préfente
encore le même phénomène ; mais la roo«.
& la ioie . comparées féparément avec la
102e. donnent l'une & l'autre plus de va-

-penrs fur la montagne.
§. 345. C E P E N D A N T comme les excep- En général

tions ne font pns nombrenfes, & que quel-1*8 vaPcurs

ques unes dV'ntr'dles peuvent être expli- 'jj""^8 pa~
quées par dos çirwinitances particulières, je moins »bon-
crois pouvoir conclure, qu'en général lad» i n «iur
quantité ahfolne des vapeurs difloutes dans f e s hpiutcurs'
l'air eft moins grande dans les lieux élevés.

CE réfultat eft d'ailleurs conforme à l'o-
pinion générale : l'air des lieux bas pafle
généralement pour hurnide & l'on regarde
eomme vif & fee celui des lieux élevés. Et
quoique cette opinion n'eût pas encore été
confirmée par des expériences précifcs &
dans lefquclles on eut tenu compte des ef-
fets de la chaleur, elle repolè cependant
fur des faits bien connus & fur 'des railbri-
Demcns tout-k-fait fimples & fruppans.

Gg г
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Premiere §. 347. EN effet toutes lee vapeurs
raifon de fe trouvent dans l'air viennent originaire*

des'couches ment ^CS eaUX Яи* Coulent OU qui féjOUf'
ks plus bak nent à la furface de notre globe & de cel*
fesdel'aîr. (jes dqnt la terre même eft imprégnée. Ce«

eaux font plus abondantes dans les lieu*
bas où leur poids les entraîne, les terre*
y font plus abreuvées; il etl .donc naturel
que les vapeurs y foient plus abondante*
& l'air en général plus humide.

Seconde §• 348- CEPENDANT cette raifon ne fuf-
firoit pas feule pour rendre les vapeurs
conftammcnt plus abondantes à la furface
de la terre. Car comme la vapeur élaftique
eft un fluide plus léger que l'air, £ que
celui-ci devient plus léger par fon mélange
avec elle, fi la chaleur demeuroit conftam-
ment la même, la terre fe deflecheroit enfin »
& Irt vapeurs s'accumuleroicnt dans le«
régions élevées. Mais le froid de la nuit»
celui des vents feptentrionaux , viennent
condenfer ces vapeurs & les forcer à re*
defcendre fous la forme de pluie ou de
rofée, Se rendent ainfi aux couches infé-
rieures ce que la légèreté des vapeurs &
les vents verticaux leur avoient enlevé.
Enfuite lorfque les couches fupéricures dii
l'air fe réchauffent de nouveau, elles fe
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Couvent dépourvues d'humidité , & il faut
bien du teras avant quo les vapeurs ve-
°ant de la terre aient furmonté la vifcofité
de Pair pour venir fatufet ces régions éle-
yées. L'air inférieur au contraire , à i'iuftant
°ù il fe réchauffe, pompe des vapeurs à la
furface des eaux , il diiTout la rofée „ la tranf-
Piration des plantes , & il en tire de la terre
même qui eft prefque toujours abreuvée
d'humidité. La quantité abfolue dés vapeurs
dilïoutes dans l'air ( 3 ) doit donc être corii-
^unément plus grande dans le voîfmagë de
la terre.

§. 349. CES mêmes confidérations ex-
pliquent pourquoi daris les jours calmes
& fereins la variation que fait Phygronic-
tre entre fa plus grande humidité du ma-
tin & fa plus grande féchereffe de Tâprès-
tnidi , de même qrue fe variation entré cette
niême fécherefle & l'humidité du lendemain

( О JE dis les vapeurs diffoutts , parce que les
Vapeurs rcficulaires qui compofcnc les nuages font
plus fréquentes dans- les régiorts élevées & peuvent
augmenter yrefqu'indéfinimeiu la quantité de Гели
iufpeadue dans l'air. Ces mêmes nuages font encore la
fource d'une autre exception à la règle gcncrale que
nous venons d'établir; parce qu'ils fournilTent uno

idité abondante aux couches d'air qui les avoift.
, comme le prouvent les obfcrvations ç 9 & 9^

tí g i
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matin font ordinairement plus grandes qu'el-
les ne le fetoiertt, fi l'air ne fubiffoit d'au-
tre changement que de fe réchauffer de-
puis le matin jufqu'à l'après-midi & de fe
refroidir depuis l'après-midi jufuu'au loir-
Car du moment où le foleil fe levé julque*
vers les 3 ou 4 heures du foir, la quan-
tité des vapeurs diminue continuellement
dans le voilinage de la terre, parce qu'elles
montent vers le haut de l'atmofphere , &'с

par leur légèreté propre, foit par le vent
vertical que produit la chaleur du foleil-
Et au contraire, depuis les 3 ou 4 heures
du foir jufqu'au lendemain matin leur quan-
tité s'accroît dans les couches inférieures de
l'air, parce que celles des couches plu5

élevées redescendent à mefure qu'elles l'e

condenfent.
Si ce raifonnement eft jufte , ce doit être

l'inverfe dans les hautes régions de l'air »
la quantité abfolue des vapeurs doit aug-
menter depuis le lever du foleil jufqu'à 3
ou 4 heures, & diminuer de te moment
là jufqu'au lendemain matin. Lu vériticatiort
de cette conjecture fera difficile k raire, ^
faudroit pour cela trouver au milieu d'une
plaine humide un roc très - élevé, dont 1e

fol ne pût fournir par lui-même aucune hu-
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tniditê, & obferver fur la cime de ce roc
l'hygromètre & le thermomètre à différen-
tes heures ; car fur des montagnes couver-
tes de verdure, de nrige ou de glace, l'ob-
fervation ne feroit point concluante.

Au refte toutes ces règles générales font
fujettes à des modifications & à des excep-
tions fréquentes produites par les vents &
par le concours des agens divers qui in~
iucnt fur notre attnofphere.

C H A P I T R E X .

RE1 FLEX IONS GE'NISKJLES SUR LES
P K VN OSTICS Ml? TE'OROLOGIÇUES.

§. 3îo. IL n'eft rien dans la météo-
rologie qui intéreiTe plus la généralité 'des liers s>y

Kommet, que les préfages qu'elle peut four- connoiil'tnt
nir fur les changement de tems. La théo- ™icux fc

... . о / » . l e s phyli-
rie ne pjque la cunofité qu autant qu'on den

r
s

el'pere qu'elle perfedionnera la connoiffance
de ces préfages. La plupart de ceux qui
fouhaitent d'avoir de bons initrumens de
météorologie ne le défirent pas tant pour
connaître W*'* ic>uel de l'air dont nos fens
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nous inuruifent aflez » que P°ur *'en>

à prétoir les changement qu'il doit fubir.
Il e it donc fort humiliant pour ceux qui
fe font beaucoup occupés de cette fcience,
de voir que fouvent иц battelier ou un la-
boureur y qui n'a ni inftrument ni théorie,
prédjt plufieurs jotirs à l'avance «fc avec
une précifion étonnante des changemcris de
tenis qu'un phyilcien armé de tous les Ce-
cours 'de la fcience & de l'art n'auroit pas
même pu foupçonncr. Ces bonnes gens,
toujours ça plein air, l'efprit toujours oc,
cupi; de cet objet qui les intérdle infini-
XKcnt pbe que nous, doués d'une vue pcr-
çaine , d'une luMireufe mémoire , ralFem-
blent une foule de petits faits dont fouvent
ils ne fauroient pas rendre compte , niais
dont ГепГетЫе leur donne un prcuetUimeut
confus,, quel(.ju,c cliofc d'analogue à l'initina
des íuúruaux , qui font encore leurs maîtres
dans cet art. Ils joignent à cela quelques
lignes locaux , un brguilUird qui s'elcve à
telle ou telle heure dans telle ou tellu
plicc t un certain nuago à la cime de telle
ou de telle montagne , k chant ou le pal»
fagc de certains oituujç , Sec. Aufli crant.
portcx-lc» fur un autre hori/on , ne fá: ce
iju/ît 4iS licycs de leur habitation orJinaire,
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les voilà totalement dép»ífés, & alors ce
feront eux qui coßfulteront le phyficien.

§. 3f ï. E» effet les connolflances du Mais les
phyficien fur cet objet ne foot раз bolées ™s™°u

iffaJJ:
à un horizon particulier : elles font gêné- ficien follt

raies comme la théorie qui leur fert de plus généra-
baze : les idées font diitiruftes, il peut les>

exprimer & développer les fig-пев qui le
dirigent. Il a donc cet avantage for le la>-
boureur, & il en auroit de bien plus grands
encore s'il avoit le tems & 1* volonté de
multiplier ces fignes & de tes rendre moins
équivoques en les combinant & en les ren*
dant plus précis.

§. з^а . JE dis d'abord qu'il fiuit les llfautcom-
multiplicr , parce que ce n'oit que leur corn- biner &rcu-

..Г о , . , nir pludeurs
biiiaiton & leur concours qau peut lever ploiw[iics.
l'incertitude inleparable de chacun d'eux
en particulier ; nous avons déjà vu que le
baromètre feul ne donne que des indices peu
furs; on peut en dire autant de l'hygro-
mètre , du thermomètre , des vents ; mais
fi tous ces fign.es font d'accord ils ne troni«-
peront pas une fois fur dix, & que fera-
ce fi Ton y joint plufieurs autres fignes qu'il
dt tout autfi facile dWerver.

§. 313. Aussi ai- je vu avec bien de jjei'hypv-
la peine, qus par un amour extrême pour mcux
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me fionof- une perfection idéale, un obfemteur tel
d-& que Mr. VAN SWISDEN ait rejette l'hygro-

mètre de fée obfervations météorologiques.
Pour moi j'aimerois mieux qu'il fe fût iervi
de l'inftrument le plus imparfait, d'un fil
de chanvre tendu par le poids d'une pierre,
que d'avoir négligé un indice d'une auffî
grande coniequencc ; d'autant que même
des connoiflanccs vagues, telles que cel-
les que l'on attache aux mots très-fec, très*
kumidt, médiocrement fee , médiocrement
humide, peuvent donner des lumières im-
portantes fur l'état de Patmofphere.

C'EST fur-tout en comparant la marche
de l'hygromètre avec celle du thermomètre
que l'on peut en tirer des induclions & des
pronoltks : car quoiqu'il y ait des excep-
tions , & que j'en aie noté moi-même une
très-remarquable, Ç. 3 2 2 , en général pour-
tant , c'eit un indice de beau tems qui
trompe rarement > que de voir l'hygromè-
tre faire entre fa, plus grande humidité du
matin & fa plus grande l'échereffe de l'après-
midi une variation plus grande qu'il ne de-
vroit la faire en raifon de l'augmentation
de la chaleur, & le contraire ell aulîi un
des indicts les plus fürs de h pluie.

(»mils fut §. 3^4 . JE voudrois auffi que l'on dé-



. EfftàlPtCbap. X. 493

taillât avec plus de préciOon les diverfej l'état du
obfervations qui concernent l'état du ciel"«1-
& des nuages. Que m'apprennent les mots
couvert , demi-cwvert ; rien , abfolument
rien, parce qu'il y a tel ciel couvert qui
annonce prefque (Virement le beau-terns &
tel autre qui préfage indubitablement la
pluie. On fe pique d'avoir un thermomètre
qui ne trompe pas Pobfervateur d'un quart
de degré; de meiurcr julqu'à une ieizieme
de ligne de la pluie qui tombe, & on fe
tait iur la tranfpareoce de l 'air, iur les ro-
fées, fur l'élévation , la forme, la gra»u
deur , (a difpofition , la couleur, la den-
íité des nuages , choies faciles à obierver,
faciles à déligntT , même en très-peu de
mots, & qui n'auroient d'autre inconve-
nient que d'exiger des tables météorologi-
ques de deux ou trois pouces plus larg; ;.

§. зи. UN phénomène que je viere
d'indiquer, auquel on fait communément*•" de

peu d'attention, & qui elt cependant pour
les habitant des montagnes un des pronol-
tics les plus lues, c'eit la tranlparencs de
l'air. Lorfqu'ils voient l'air parfaitement trant-
purent , les objets éloignés d'une d i ih ; i . : i ' jл
par fa i te , Se lu с(Л d'un bleu exuémuiient
foncé, ils regardent la pluie coiïinif très-
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prochaine, quoique d'ailleurs il n'en pa-
roiffe pas d'autre figne. En effet j'ai Ibuvent
obfefvé que, quand depuis plufîeurs jours
le tems elt décidément au beau,'l 'air n'eft
point parfaitement tranfparent, on y voit
nager une vapeur bleuâtre qui n'eit pas une
vapeur aqueufe, puifqu'elle n'âffeâe pas
l'hygromètre, mais dont la nature ne nous
cil point encore connue.

Voici à ce qu'il me femble, la raifon
àt ce phénomène. Les vapeurs huileufes,
& en général toutes celles qui ne font
point aqueufes, & qui dans un ténis beau
& fee troublait feules la tranfparence de
l'air y exiftént alors fous la forme de véfi-
cules ; les conditions" rtéceflaires pour la for-
mation & pouf la durée de ces véficules
fton aqueufeS font vraifemblablement les
mômes que pour Itis vélrcufes aqueufes.
Lors donc que ces vapeurs bleuâtres non
iqueufes flottent dnns lyair & troublent la
tranfparence , c'ett une preuve de l'cxii-
tence aéluelle des conditions nécéfTaires pour
la formatiott des véficales ; d'où il fu i t ,
que lors même que l'air viendroit à être
fuperlaturé d'humidité, cette humidité fur-
abondante ne fomberoit point fous h forme
de pluie, mais qu'elle deuieureroit iùfpen«.
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due dans l'air fous la forme de nuage ou
de brouillard. Car pour qu'il pleuve, il ne
fuffit pas que l'air foit fuperfaturé , puifque
l'air eft fuperfaturé dans le fein des nuages
& qu'il ne pleut pourtant pas toutes les
fois que le tems cit couvert; mais il faut
outre cela l'abfence des agens ou des con-
ditions néceiFaires pour la formation on
pour la durée des véficules aqueuf&s. Or la
tranfparence de l'air prouve l'abfence des
véficules non aqueufes & par cela même
l'impoffibilité de la formation & de Ja
fufpenfion des vcficules aqueufes. Cette
tranfparence indique donc cet état de l'air,
qui eft la première condition néceflaire pour
l'exiltence de la pluie : elle prouve, que
s'il vient une quantité fuffifante de vapeurs,
fous quelque forme qu'elles viennent, elles
fe résoudront en pluie.

LA confjdération de la tranfparence de
l'air doit donc fervir de complément aux
pronoftics tirés de la confidéraùon de l'hy-
gromètre. Car l'hygromètre combiné avec
le thermomètre, §. 3 ̂  3 , nous apprend
bien fi La quantité des vapeurs en diiFolu-
tion dans l'air augmente ou diminue ; mais
il ne nous apprend point û ces vapeurs
font difpofées à fe refondre en pluie ou
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à demeurer fufpendues fous la forme de
brouillard ou de nuage.

Couleur de» §. 356. UN autre phénomène auquel je
nuages qui n>aj pag vu non p|us qu'on eut fait l'atten-

Îe foleil UStion Чи''1 mérite, ce font des couleurs que
l'on obferve quelquefois dans les nuages

•blancs qui pafTent immédiatement fou« le
foleil. En obfervant avec foin ces nuages,
on y découvre quelque-fois des teintes bien
prononcées, des couleurs de l'iris, fans
qu'il y ait pourtant ni pluie, ni arc en ciel;
ce font des couleurs vives, parfemées fans
ordre dans les parties du nuage les plus
fortement éclairées. C'eft un figue de phne
prefq.u'infaillible ; je ne me rappelle pas
qu'il m'ait jamais trompé, il m'a même une
fois rendu un très-grand fervice. Le 2^e f

juillet 1777 j'allois oblerver les montagnes
qui font au fond de la mer de glace du
Grindelwald .' le terne avoit la plus belle
apparence , & je marchois avec la fécurité
que donne au voyageur la certitude d'une
belle journée, lorfque je vis paifer auprès
du foleil un petit nuage blanc, qui me parut
fouetté par places de rouge & de vcrd.
Averti par ce iigne je hâtai ma marche ,
je ne perdis point de teins & je lus de
retour avant un orage terrible, qui s'il
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m'avoit furpris fur le fentier étroit & fcabreux
qui domine le glacier, m'auroit certaine-
ment mis dans un très-grand danger.

CES couleurs prouvent, que les véficules
dont le nuage eít compofé Je réfolvent en
gouttes folides, car les nuages qui ne con«
tiennent que des véficules laiilent paffer la
lumière fane la rompre ou du motus fane
féparer fenfiblcment fes couleurs.

§. 357. C'EST par la même raifon que Lune bâti-
lés halo & la lune qui le baigne font dee (S"an«>1(J-
lignes de pluie. Il faut cependant faite à l'é-
gard de ces pronoftics une obfervation que
l'on néglige aiTez communément : c'ett qu'il*
ne font point de ft mauvais augure, quand
ils ne paroiiïent que le foir, au moment
où la rofée fe forme , du moins ne prou-
vent-ils alors que l'abondance de cette rofée.
En effet les forte« rofées produiient fou-
vent une vapeur concrète, compofée de
gouttes très-petites, mais pourtant pleine«
& capables par cela môme île dbiler les
rayons.

MAIS quand ces météores fe montrent
dans d'autres momens que celui de la rofée,
ils prouvent alurs une difpoiition générale
de l'air & des nuages à abandonner leur«
vapeurs fous la forme qui produit [л plaie.
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Erpérances §. 3^8. JE ne m'étendrai pas daran-tage
de ht météo-fur ce fu jet , mon deiTein n'étoit point de
10 °8ie' l'approfondir ; nous avons encore trop peu

de données. Mais il y a lieu d'efpérer que
le zèle avec lequel on s'applique aâuelle-
ment aux observations météorologiques *
les beaux inftrumens inventés par Mr. le
Chevalier LANDRIANI , les grands travaux de
Mr. VAN SWINDEM & fur- tout l'établiiTc-
ment d'une Académie (ï) uniquement delli-
née à l'étude de cette i'dence^ les excellen-
tes directions qu'elle donne à Tes collabora-
teurs , l'envoi gratuit qu'elle leur faitd'initru-
mens comparables, contribueront puifTam-
ment à perfectionner la météorologie & en
particulier la branche curieufe & piquante
des pronoftics.

C H A P I T R E X I .

DE CF. QUI RESTE A F/ÎIKE POVR
PERFECTIONNER VHTGRpME1 TRIE.

Bntdece §• 3ii>. J ' A i indiqué ça & là dans le
chapitre.

( ï ) Societas meteorológica Palatina à ScrcniJJlmo
Carolo Theodora recent in/htuta.

cours
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cours de cet ouvrage quelques-uneg de fei
imperfections, loit relativement aux objets
qui auroient pu être mieux traités, foit
relativement à ceux qui ne l'ont point été
du tout & qui pourtant auroient dû l'être.
11 me paroît cependant utile d'en préfen-
ter ici un tableau ; d'autant mieux que j'ai
omis des chofes qui ne doivent point être

pafTées fous filence.
§. 3 £o. QUANT à l'hygromètre lui- II nVft pa»

même, j'avouerai ingénument que je neРг°ЬнЫе
I , • L i / " Ч11е 1 » tcroîs pas que l'on ajoute beaucoup à iaf.,,re dc

perfedion. Déjà je fuis perfuadé qu'après grands chan-
avoir tout eflTayé on finira par revenir auBemens -л
cheveu. Sa foiblefle étoit le feul défaut que J'^/f^
l'on pût raifonnablement craindre; oren V C u.
le préparant comme je le fais, en ne le
chargeant que du poids de trois grains,
ce défaut eft prefque nul : j'ai des hygro-
mètres confirmes depuis deux ans , que
j'ai portés en voyage avec moi, qui font
continuellement en expérience, qui ont
même fouffert quelques chocs aiTez vifs &
qui pourtant fo;n toujours Julies, fi ce n'eit
que le cheveu s'elt allongé d'un degré ou
d'un degré & demi dc la divifion en 100
degrés , erreur légère , dont on peut te-
nir compte, ii Ton n'aime pas mieux U

H h.
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corriger en ramenant l'aiguille à fon point,
par le moyen de la vis de- rappel. D'ailleurs
ils font toujours d'accord eutr'eux & n'ont
fouftert aucune altération fenfible.

JE ne crois pas non plus que l'on trouve
une meilleure manière de les graduer , ni
des extrêmes d'humidité & de féchereffe
plus furs que les miens. Si donc on perfec-
tionne cet inftrument , ce iera dans fa
conftruftion méchaniquej je doute cepen-
dant beaucoup qu'on puifle y faire des chan-
gemens avantageux fans le rendre ou em-
barraflant, ou compofé & cher, ou fujet
à fe déranger.

Mais i l fau- §• 3 f f l - MAIS c'c^ ^ fcience même 'de
dra perfec- l'hygrométrie qui eft bien éloignée de fa
donner les perfeftjon. £iie n>y fera parvenue que quand
tables de re- .. ' , , , ,, ,? .

n. on aura une ta^c générale telle que lexige
le §. 173; en forte qu'à l'aide de cette
table, quelles que foicnt la denfité & la
chaleur de l'air, l'hygromètre indique fur
le champ avec la plus grande précifion,
la quantité abfolue de l'eau que fair tient
en diiïblution. J'ai indiqué dans ce même
chapitre la méthode qui me paroit la meil-
leure pour conitruire cette table, &c'eltlà
que doivent principalement fe diriger les
travaux de ceux qui voudront perfectionner
l'hygrométrie.
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IL faudra pour comploter cette table
étudier avec un nouveau foin les diminu-
tions qu'apporté la nretc de l'air à la force
difiolvante, de manière qu'on puiMe évaluer
ces diminutions de demi-pouce en demi-
pouce ou au moins de pouce en pouce du
baromètre.

§. 362. IL faudroit aufli drefler une table TVdTct une
des dillances du terme de fatnration роиг^|Ысч10,4 í if"
i j-u i ' j 1,1. PI r .inces de Ia
lês dmcrens degros de l hygromètre & au' rjturation
thermomètre conformément á la méthode fuivant Mr.
de Mr. LE Roi, §. 332 . . Lelloi-

§. 353. UNE reclierche analogue h celle- Eprouver la
là «Sc iutérefïunte à bien des égards feroit.q"ant1^. ,
. . . . , „. ... y . « numidi t f t

d'éprouver la quantité d humidité qu'attirent()U'.ut:irc ie

différentes cfpçces de verre avant que l ' a i rvc r roàdufc .
foit parvenu au point de iaturation . §. 107. rt;'nsde^

r L- ï -i -. ï • /• ï 'ii il luimidit','.IL taudroit pour cela peler a une balance
très-feniiblc une grande plaque de verre
mince après l'avoir deiîéchée foit par la
chaleur l'oit p:ir un léjour dans un air arti-
ficiellement di-ni-crui ; & la repd e r enfuito
après l'avoir expo I tie à un air dont un bon
hygromètre iudiqueroit le degré d'humi-
dité. Ces recherchas devroieut môme pré-
céder les experiences néccliaires pour 1ч
conllrudion ub Luoks gcnérai.:s dont nous

H h 2
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venons de parler ; & cela en confîdération
du doute élevé dans le §. 291.

Drcfler un §. 3^4. POUR tirer parti des obfervations
tableau de hygrométriques faites jufqu'à ce jour , il fe-
comparaifon -7 y r u .. i> r j í i
desdiffcrens ro i t * fouhaiter que l'on fe donnât la peine
hygromètres de former un tableau de comparaifon des
connus. hygromètres dont on a fait le plus d'ufage ,

comme de ceux à corde de boyau, & de
ceux à plume ; mais il faudroit en méms
tems étudier tes influences de la chaleur fur
ces divers hygromètres * comme je l'ai fait
fur l'hygromètre à cheveu.

Approfon- §• 3^4- 1ь feroit aufli intéreflant & cu-
dir les raj*. rieux d'approfondir plus que je ne l'ai fait
ports des jM rapport8 jjgg différentes efpeces d'air
différent airs , „ , ï . / ,.,
avec les Va-avec l'eau & bs vapeurs, la quantité qu i!s

peuvent en diffoudre ; fi la marche de l'hy-
gromètre plongé dans ces diiférens airs eft
la même quand la chaleur ou la denfité de
l'air augmentent ou diminuent; fi les phf-
nomenes des vapeurs véfîculaires y font les
mêmes que dans l'air atmofphérique , &c.

joindre l'en- §• 3*6- IL conviendroit de joindre aux
diomecre obicrvations météorologiques , celles de
aux infira. i'cudiometre . mais il ne fuffiroit pas de
mensmcteo- , . , ; Г
illogiques, noter la plus ou moins grande diminution

que fubiroient par leur mélange l'air ni-
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treux & l'air atmofph^rique : i) faudroJt
encore déterminer quelles font le» elpeces
d'air, qui dans telle ou. telle circonftance
altèrent la pureté de l'air atmofphérique, fi
c'eft de l'air fixe, de l'air inflammable, de
l'air phogiitiqué, &c. Ce feroit là le feui
moyen direél de connoitre jufqu'à quel point
les changemens chymiqoes de l'air influent
fur les variations du baromètre.

§. S67. Voici une belle expérience, Etudier ц
mais bien difficile à faire avec exadiitude. nature de l?

PLACER un thermomètre, un hygrcyiie-^ц^^ ~
tre & un manomètre dans un grand réci- le vuidc.
pient , deffécher l'air de ce récipient, en
retirer les fels qui auroient fervi à le deffé-
cher , le purger enfuite d'air le plus exaéte-
ment poffible; voie alors quelle quantité
d'eau il fandroit pour faire venir l'hygro-
mètre au terme de la faturation , & à quelle
hauteur monteront le manomètre; frire en-
fuite éprouver à ce même appareil des alter-
natives de chaud & de froid & voir quelle
influence ces changement de température
auroient fur l'hygromètre & fur le mano-
mètre. On connoitroft ainfi îa dcnfitc de
la vapeur élaftique pure/ fort éMicité, &
dilatabilité par la chaleur, &c. &c.

§. 3^8- îb y aiiroit auflî bien des r«^ Rechwohcs
II h 3
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à faire fur les cherches a faire fur la vapeur véficulaire ,'
vapeur, véfi-ju r ia nature du fluide dont les veticulcs
cuJaues. r i r L - <íont remplis , fur leur attnofphere , lur

l'épaifleur de la lame d'eau qui k> f ^ rme ,
fur leur dilatation dans un air vartr ié & prin-
cipalement tur la пишге des cunditious qui
décident les vapeurs iurubondantes duns
l'air, tantôt à prendre ou à tonferver la
forme de vificuks, tantuf à fe reibudre en
pluie.

Sur les nua- §. 3^9. ET combien de chofes à étu-
íics- dkr dans les nuages ! Pourquoi les uns ont-,

ils leurs bords pour ainu dire fondus, tan-
dis que d'autres ont leur circonférence ar-
rondie & tranchée comme les corps les plus
folides & les plus denfes ? Pourquoi ces
plume», ces étoffes chinées qu'ils lemblent
quelquefois imiter font elles des indices dç
pluie? Pourquoi font-i ls quelquefois dif-
tribués par flocons détachés, & forment-ils
d'autres fois un voile parfaitement uniforme?
&c. &c.

Suriaquan. §. 3?o. POUR parvenir 4 connoître la
titc d'eau quantité d'e»u fufpendue dans les nuages,
qu'ils con. jj faudroit faire des expénences fur celle
tiennent. . ï , MI л ï-que contiennent les brouillards ; remplir un

grand vafc d'un air qui en feroit chargé Sç
éprouver enfuite par le moyen des fels ab-
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forbans la quantité d'eau que contiendrait
cet air. Il faudroit enfuite effayer de déter-
miner la denuté des brouillards par leur
plus ou moins grande tranfparence , par
la diftance h laquelle ils permettent de dif-
tinguer un objet donné avec une quantité
donnée de lumière, & étudier enfin par la
voie de l'expérience le rapport de la quan-
tité d'eau avec la denfité ainfi déterminée.

§. 371. A cet égard & à bien d'autres Trouver un
ano-un diapbiMontetre, c'eft-a-dire » un apparei

ou un inftrument qui ferviroit à mefurer
la tranfparence de l'air feroit une addition
importante aux inftrumens de météorologie
& à laquelle je ne crois pas que l'on ait
encore pcnfé.

§. 37*. CET inftrument ferviroit à еШ- Etudier la
mer la quantité & aideroit peut-être à con- vaPe«rЫеис
roître la nature de cette iinguliere efpece
d'exhalaifirn qui diminue la tranfparence de tem» fece.
l'air & qui lui donne une couleur bleuâtre
même dans des terns très-fées ( ï ) & où il

C i ) C'EST vraisemblablement de vapeurs de ce
genre, qu'eft compofc Je brouillard qui accompagne
coniVimment ce ПпциПег vtut de terre, qui regue
fur certaines côtes de l'Afrique & auquel les naturels du
pays donnent le nom d'Ifarmattan. Au moins, eft-il
bien certain que ce brouillard n'eft pascompofcdt vcli-
tuk$ aqueufes., puifquc le yçnt qui règne en même

Hh 4
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n'y a certainement dans l'air aucune vapeur
aqueufe (bus la forme véficulaire.

T,a forée ré- §• 373- IL y a un nombre de recher-
fi ingente ches qUi dépendent de diverfes branches de

es vapeurs ,ja pjjyfique & qU|- mettront au jour diverfes

propriétés des vapeurs aqueufes. On pourra,
par exeuiple, remplir un prifme creux, tan-
tôt d'un air parfaitement deiTéché, tantôt
d'un air faturé d'humidité & comparer ainfi
leurs forces réfringentes. On pourra de
même comparer leur perméabilité à la cha-
leur, au fluide éledtrique, &c.

Géncrallfet §. 3 74. ENFIN il faudroit généralifer la
la théorie de théorie de l'évaporation ; voir fi tous les
tion P0ra" corps qui en font fufceptibles fe réduifent

en vapeurs élaftiques,, ii ces vapeurs peuvent
le difloudre dans l'air, fi elles y prennent
une forme véficulaire, ou fi ae contraire
la nature a employé des moyens différens
pour \olatilifer les ditferens corps.

tcms que lui eft d'une fi grande féchereflfe qu'il brûle
pour ainfi dire la peau des hommes , les feuilles des
arbres , & qu'il defleche en peu d'heures l'huile de
tartre par défaillance. C'eft même par fa fécherefle pro-
prement dite & non point par la chaleur que ce vent
produit ces effets, car fa chaleur eft trcs.moderce.pour
ces climats; elle n'excède pas 80 degrés de F A R E N H E I T
ou 31 i dcJ(ÍA.i)MiR.I'/útnfv[)hicalTranfaM. V. ixxr.

p. 4d, & Juurnal dt I'tiyfinuc 17S3. Tom. II. pag. 48.
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MAIS il fuffit d'avoir indiqué les recher-
ches les plus importantes à faire fur ce
riche & fertile fujet. Le génl« aftif des
phyuciens étendra bien Cet agenda : la fo-
lution de chacun de ces problèmes dévelop-
pera de nouvelles idées & ouvrira de nou-
velles carrières ; & lors même que cet ou-
vrage recevroit aujourd'hui un accueil favo-
rable, on trouvera bientôt que s'il eût
exifté un titre plus modefte que celui d'ef-
fai, c'étoit celui qu'il falloit lui donner.

f J Лт.
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DESCRIPTION D'UN NOUVEL HYGROMETRE.
СОМРЛ RABLE.

CHAPITRE I. STRUCTURE de Wygro-
wetrc, pag. ï.

Extenlion du cheveu pnr l 'humidité , ibid..
Moyen de rendre cette ewcnlmn plus fenfible,
p. 2. Defcription de l'hygromètre à arbre, p. }.
Étendue des variations de cet hygromètre , p. 6.
Defcription de l 'hygromètre portatif, p. 8. Éten-
due de Tes variations, p. 14.

CIIAP. II. Préparation du cheveu, p. 16.
Onftunfi tc naturelle du cheveu , ibid. On

peut l'enlever avec l 'AlUuli cauftique, ibid. Mais
le fel de foude eft preferable, ibid. Choix des
cheveux, p. 17. Details de l'opération, ibid.
Caraftercs des cbevcux IciTivcs à propos, p. 19.

CHAP. 111. Détermination du terme de l'hu-
midité extreme, p. ao.

Moyen d'obtenir cette humidité, ibid. Moyen
de I» confervcr, p. 21. Effets de cette humi-
dité fur le cheveu, p. 22. Cheveux rétrogrades,
p. 2j. Une charge trop ferte leur donne ce dé-
faut , p. 25. Réfumé de l'opération, p. í6. La
chaleur ne charuje point le terme d'humidité, p. 28.
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CHAP. IV. Détermination du terme defécbe-
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Deflechement produit par les lets, ibid. Sa
quantité n'cft pas toujours la même, ibid. Ся-
rattere du deflechement extrême, p. }2. Dé-
tails de l'opération, p. H- Contraction du che-
veu par un très-grand froid, p. î 8- Signes d'une
opération manquée, p. 39. La même tôle peut
reflervir, p. 40. D'autres moyens ne-donnent
pas le même degré de fécherefïe, ibid.

CHAP. V. Des variations pyromêtriques au
cheveu, p. 41.

On peut les apprécier dans un air complètement
defféché, ibid. Àiefure de ces variations, p.42.
Leur rapport avec let variations hygrométriques,
p. 44. Gradations dans l'étendue de ces varia-
tions, p. 47. Rcponfe à une objedion, p. 49.
Ce qu'il faut entendre par fécherelfe extrême,
p. ço. Les mêmes recherches tentées dans l'hu-
midité extrême, p. ç i.

CHAP. VI. Graduation de t hygromètre,
p. Î3.

Echelle de cent degrés, ibid. Pourquoi les de-
grés croiflent avec l'humidité, p. $4. Différen-
tes manières de marquer les degrés, p. ç$. Gra-
duation par comparaifon, p. 4 g. Précaution qui
rend cette opération plus fùre, p. 59. Raifon
de cette précaution, p. 60. Accord obfervé en-
tre les hygromètres à cheveu, ibùi.
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S E C O N D E S S A I .

T H É O R I E D E L ' H Y G R O M É T R I E .

CHAP. I. Principes généraux de cette théo-
rie , p. 62,

Définitions, plan de cet eflai, ibid. Divers
moyens de mefurer l'humidité de l'ait, p. 64.
Théorie des hygromètres de la première clafle,
p. 6f. Affinité de l'eau avec les corps qui l*ab-
forbent, ibid. Cette affinité n'eft pas la même
dans tous les corps, p. 67. Elle croit dans un
même corps en taifon de fa féchereffe, p. 6g.
Expérience qui le prouve, p. 69. L'affinité hy-
grométrique diffère à cet égard de l'affinité chy-
mlque , p. 70. Distribution de humidité entre
différens софе, р. 71. Limits du deiTéche-
ment, p. 74.. Réfultat général de la théorie
des hygromètres de la première dafle, ibid. Ce
qu'il refte à Faire pour perfectionner cette théorie,
p. 7î- Seconde méthode de meftrer l'humidité,
p. 76. Principe fur lequel elle repofe, p. 77.
Cette méthode a fouvent induit les phyftciens
en erreur, ibid. Principes de la troifieme me-
thod«, p. 78. Hygromètre dt l'Académie del
Cimento, p. 79. Hygromètre de M. l'Abbé Fon-
tana , ibid. Hygromètre de M. Le Roi, p. 80.
Inconvénient dei hygromètres dte ce genre, ibid.

CHAP. Ц. £хатеп des hygromètres à che-
veu, p. 83«

Néceffité de cet examen, itiid. Qualités que
devroit avoir un hygromètre pour être parfait,
ibid. Moyens d'augmenter la fenfibilité de l'hy-
gn>:nftre , p. 84. Par la ledïve, ibid. Par
des moyens méchaniques, p. gç. Inconvénient
des hygromètres parellcux , p. 80- Quels ehe«
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veux font let plue mobile», p. 88- Et dam
quelles circonftances, p. 89. Us font plus lent*
dans des vafes clos, ibid. Senfibilití de l'hygro-
mètre à cheveu, p. 90. Confiance ou durée de
ces hygromètres, p. 91. Leur comparabilitc,
p. 94. Précaution à prendre, p. 96. Les che-
veux n'ont une marche parallèle que quand ils
font également leffivés, ibid. Autre précaution
à prendre, p. 98- Pourquoi l'on n'a pas com-
paré ces hygromètres avec d'autres, p. 99.

CHAP. III. La vapeur aqueufe eß-elle la feule
qui allonge le cheveu ? p. ï oo.

Introduction, ibid. . Appareil employé dans
сея expérience«, ibid. Expérience préliminaire,
p. юз. Expérience avec de l'eau ou des corps
qui en font imprégnée, ibid. Huile éthérée de
térébenthine, p. loj. La même huile foigneu.
fement dcfféchée, ibid. Le camphre, p. ioç.
L'cther, ibid. Le même éther dépouillé de ion
eau furabondante, p. ï об. L'efprit de vin, p. 110.
Huile d'Olives, p. m. Cire molle, ibid. Al-
kali volatil concret, p. 112. Réfultat de ces ex-
périences, p. u).

CHAP. IV. Des effets bygrométriquei de la
chaleur fur fair 6f fur le
cheveu t p. 114.

Expofition du fujet, iiud. Utilité de ces re-
cherches, p. i i f . Eli« doivent être faites
dans des rafes fermés, p. 117. Procédé mis en
ufage , ч S- Table de* différente« variation»
qu'un degré de chaleur produit dans l'hygromètre
à cheveu, fuivant le degré d'humdité qu'il indi-
que , p. иг, Ufage de cette table, p. x a ç .
Autre table fervant à des ufages analogues,
p. 136 & 128- L'ufage de ces tables difpenie
de toute autre «orrettion, p. i j i . Pourquoi le
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chtvc.u eft plus affefté par la chaleur quand íí
eft plus humide, p. ï} 2. Limitée jáe cette aug-
mentation , p, ï}}. Ces tables nç peuvent fer*
vir que pour l'hygromètre à cheveu, p. 134.

CHAP/ V. Quel rapport y a-t-il entre les
degrés de thygrometre & la
quantité d'eau contenue dans
t air? p. 136.

Introduction y ibid. Rechercheis for la qujn»
'thé d'eau que p«ut djfloudre un pietfçube d air,
ibid. Idée générale du procédé a Cuivre dans
ces recherches, p. f \ i . Première précaution à
prendre, p. 138-. Seconde précaution, ibid.
Troificme précaution, p, 140. Réfuleac de mci
premières expérience^, ibid. Réfultats différçns
obtenus par M. Lambert, p. 141 Répon(e à
un doute qui pourroit s'élever, p. 142. Réponfe
^ urt autre doute, p. 14^. La quantité d'eau
difloute eft peut-être encore plus petite à l'air li-
bre, p. 144» Ballon employé aux recherches les
plus exactes, p. ' 146. Manomètre inféré duns
ce ballon, ibid. ' 'Rofulïa» généraux de ce»
expériences, p. 148-. Détails de l'appareil, p. 149.
Sels employer au deiTèchemcnt de l'air, v- 4°-
Détails d'une ex-périence faite fuivant ces princi.
pes , p. t <;?. { * ) , Note fur la dilntation de l'ait
par la chaleur, f. t j 6, Réfultats de cette pre-
mière opération,'p. 159. Seconde Opération du
deflechement, ' p. 161. Fin du deiîecbement,
p. i6j , Produdion des vapeurs dans un air ilef-

(*) M, le Chevalier l'^ndmni tvok dé'ia obferré «vaut
moi, ((ue les Ibis Alkadis1 en ahlorbant' les vRpcurs iliflout«
ilaiib l'air iliminucnt Icniibltmcnt l'un clatticité. Il avoit même
pciifé à meiiirvr l'hiimidité de l'air par la qii.intirc dont cette
sbiiirption diminue ion vulume, nuis il a гсиаисе H cette
Ctpcct d'hygromètre à taule tîe fn tfbj) jrajul» icnttnr.
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feche, p. i б j. Premiere irameffiort
humide dans un air fee, p. 17 J. Second* immer-
(ion| p. 17$. Troifiemè, ibid. Quatrième,
p. 176. Cinquième , ibid. Sixième. & dernière
immerfion, p. 177. Tableau de toutes ces ex-
periences, p. 178. Table de la quantité d'eau
contenue dans l'air de 10 en ю degrés de l'hy-
gromètre , p. 179. Réfultats relatifs à l'hygro-
mètre, ibid. Réfultats relatifs au manomètre,
p. igi . Réfultats relatifs au poids de l'eau éva-
porée, p. 18?. Réfultats des expériences troi-
fieme & quatrième, p. igî- Vapeur élaftiquc
produite par la glace , p. igf.

CHAP. VI. Quel eßfur thygrometre f effet de
la raréfaãion & de la conden-
fation de l'air, p. 190.

Différentes opinions des phyiiciens fur cette
queftion , ibid. L'hygromètre à cheveu peut fer-
vir à la refoudre , p. 191. Phénomène linguliec
de mes premières expériences, ibid. Befcrip-
tion de l'appareil, p. 192. Détails de ce phé-
nomène, p. i 9 j . Conférences qui en réful-
tent, p. 194. Source de la vapeur qui fe déve-
loppe dans l'air raréfié , p. 195. Soupape delti»
née à empêcher l'entrée de cette vapeur, p. 196.
L'eftet de cet inltrument, .p. 198. Les теще*
experiences faites dans un air raréfie & condenfé
par le mercure, p. 199.1 Ryîfon générale de ce
phénomène , p. soo. Premier apperqu fur Us
loix qu'il doit fuivre , ibid. La théorie de Mr.
Lambert n'elt pas conforme à l'expérience , p. zoa.
Jl Faut recourir au principe des affinités hygromt1.
triques, p. 20 j. Expérjeiioeí fjr les progrès du
dellechement dans un uir qui fe raréfie', ibid.
Explication de la table, p. 204. Explication
des loix du defl'échemcnt dank un air raréfie,
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.p. »оç. Application de c:s principes i l'expi.
fience troifieme, p. 307. Tableau comparatif
des réfultats du calcul avec ceux de l'expérience,
p. 210. Conféquences météorologiques de cea
expériences, p. 212. Nouvelle épreuve fur le
terme de féchereffe extrême, p. 214.

CHAP. VII. Quel effet f agitation de l air
produit-elle fur Ibygrome-.
tre ? p. ai6.

État de la queftion , ibid. Obfeivation qui lui
a donné lieu, p. 217. Conjecture fur la caufe
de ce fait, p. «ig. Expérience qui vient à Гар-
pui de cette conjecture, ifrid. Expérience plu»
exade qui la renverfe, p. 219. Explication de
l'effet des coups de vent, p. 222. Conclufion,
p. ъгт>.

CHAP. VIII. Comment Pbygrometre eß-il
afftãépar félearicité? p. 2 »4.

Introduction, ibid. Hygromètre fournis à Гас.
tion de l'électricité, p. 22ç. L'cleftricité ne le
fait point varier, ibid. L'électricité entraine l'eau
furabondante & non pas l'eau combinée, p. 22$.
Expérience qui le prouve, p. 229. Conclufion ,
p. 2 J I -

CHAP. IX. L'air inflammable & l'air fixe
ont-ils avec les vapeurs les
mêmes rapports que l'air com-
mun! p. 231.

Introduction, ibid. Difficultés à furmonter,
p. 2J2. Détails de l'expérience, p. 2H- La
m6me expérience répétée & varice, p. 2 3 6.
Réflexion fur ces expériences, p. 297- Doute &
expérience fur le mélange des deux efpeccs d'air,
p. 2)? . L'air inflammable diffout l'eau comme

l'dir
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l'air commun, p. 240. Effets de l'air Inflam-
mable flir divers métaux, p. 241. Mimés cxpé*
fiences & mêmes réfultats avec l'air fixe, p. 242*

GHAPi X. Projet & exemple de tables gê*
néràles deßinees à évaluer lei
indications de l'hygromètre dans
toutes les modifications de taif
qui peuvent influer fur luit
p. 243.

Introduction, ibid. Principes généraux, p. 2 44.«
Idée générale de tables, p. 24 f. Manière dd
}es conftruire, p. 246. Méthode plus courte mais
moins exacte, p. 249. Table auxiliaire , p. 2^0.
Table du poids des vapeurs aqueufes contenues
dans un pied cube d'air à ц , 16 du thermo".
mètre & à chaque degré de l'hygromètre', ibid.
Principes du calcul de la table générale, ibid^
\Jfages de cette table, p. 2ç6. Il faudroit d'au-
tres tables pour d'autres degrés de ueniité cie l'air,
p. 2 ç 8- Table des expofjns de la diminution
que ibuffre la force difloívante de l'air à mefur«
qu'il fc raréfie, p. 259. Table du poids des va»
peurs aqueufes contenues dans un pied cube d'air
ù diffcrens degrés de l'hygromètre & du thermo-
mètre, pi 26»-



Я 6 TABLE DES СНАР1ТШ

T R O I S I E M E E S S A L

THÉORIE DE L'ÉVAPORATION.

Introduction, p. 262. Définition des vapeurs,"
ibid. Différens fyftêmes fur leur formation, p. z 6 j.

CHAP. I. Des vapeurs elaßiques Ci de lew
diffolution dans t air, p. 264.

Vapeur claftique produite par l'éolipyle, ibid.
Origine de cette vapeur, p. 266. Degré de H-
berté néceflaire pour fa production, p. 267. Phé-
nomènes des tubes où la chaleur de la main fait
bouillir de Геаи , p. 268. Froid produit par l'é-
vaporation, p. 270. Vapeur élaftique pure, p. 272.
Vapeur claftique mêlée d'air, 27}. L'eau ne s'é-
vapore qu'en fe changeant en vapeur élaftique ,
ibid. Cette diiTolution doit être favorifée par
l'agitation de l'air, p. 275. Belle experience de
Mr. l'Abbé Fontana, ibid. Explication de cette
expérience, ibid. Expérience nouvelle qui con-
firme Cette explication, p. 276. Pourquoi les
vents augmentent Pévaporation, p. 579. Di-
vers égards auxquels la chaleur favorite {'evapo-
ration, p. 280. Nuances entre la vapeur mêlée
d'air & la vapeur élaftique pure, 281.

CHAP. II. ties vapeurs véfmtlaircí & dei
vapeurs concretes t p. 282.

Condenhtion de lu vapeur cJaftique contre des
Corps folides, ibut. ConcienCition de la vapeur
élaftique au milieu de l 'air, p. 28?- Vapeur
concrète, p. 284- Vapeur vélîculaire, ibid,
Grandeur de ce« véficules , p. 287. Manière de
les obferver, p. 288- Épaifleur de la lame qui
les forme , fuivant Mr. Krat/enftein , p. 290.
CoiifcquenCe que Mr. K. tire de cette cpaifleur,
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p. a 91. Les brouillards & les iniages font смнро-
fcs de ces véficules, p, з 9-2- La lumière n'elt pai
divifcc par les nuages comme par des gouttes plei-
nes, p. 204- Ces véficules font auffi légères qui
Vair', p. 29^ . Réfutation des calculs de Л1г.
Kratzcnftein, p. zçtf . rttmofphcre de tes vcii-,
cules p. î<*°- Quelle eft la rinture.de cette at-
mofphere? p. )oî. Qu'y a-t-il dans leur cône*,
vi te? p. î°4- Comment fe forment-elles ? ibul.
Condenfation de ces véficules, p. joç. Mojf.
fications fucccffirës des vapeurs, p. jo6. Conll-
dérations ultérieures fur les vaptíurs Véficuhiires,
13.507. Doute fur leur formutiori . p. 509. Nua-i
ges dont la production eft inftantamie, p. }io.

СНЛР. 111. De Févaporation dam un ciif

raréfié ou cundenfé, p. 312 .
La vapeur claflique fe forme plus alfcment dan«

un air rare, ibid. Mais un :n'r rare diflbut moini
de vapeurs, p. 31}. Phénomènes de J'hygr«-
tnetre diins i?n air qui Ce farc'rie, p. 514. Phé-
nomènes* de l'hygromètre dans un air qui fe con-
denfc, p. ; ï s» Vapeur véficulaire dans un réci-
pient qu'on purge d'air, p. M6. L'Abbé NolUt
croyoit qu'elle fe (Vp^re de l'air même le plu»
Icc, p. 517. Source de cette erreur, r). î ig .
Explication de la formation de Cette vapeur dgni
le récipient, p. 320. Solution d'une difficulté,
p. ? 2 i . Rareté de l'air dans lequel cette va-
peur peiitfe former, p. Î 2 ? . DétaiN de l'exp^
nonce, p. J24. Les différentes couleurs рагш£
feat en même ten», p. 337. 11 all difficile Je
inefurcr ces véficules, ibid. Vapeurs produites
par h raréfaction d'un nir condenfé, p. ^ 2g. Fx-
ylication de la baille du tbcrmom-.-tre dans'/*
yilide, p. 329.

li a
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CHAP. IV. Le paffage du feu d'un lieu dans

un autre efl-il une des caufes

de I'evaporation ? p. 333.
Inttoduftion, iliid. Premier fait qui a donne

lieu à cette queltion, p. ^4.. Examen de ce
fait, ibid. Son explication, p. j j ç . Second
fait analogue au premier, p. И 7- Objection ti-
rée de la difti l lation, Und. Rcponfe à cette ob-
jection; théorie de la diftillation, p. 558. La
théorie générale donne aufli la meine réponfc,
P. 54°-

CHAP. V. De la quantité de I'evaporation,
p. 341.

Conditions defquelles dépend cette quantité,
ibid. Theoreme général , p. 542. Preuves ti-
rées de la théorie. Vaies égaux en tout, p. 343.
Vafes d'orifices égaux mais de hauteurs inégales ,
Und. Vafes inégaux en tont , p. 544. Expé-
rience de Alufchembrock qui paroît contraire à
la théorie, p. 34^ Expérience •& explication
de llichman , p.} 46. N. Wallérius confirme cette
explication , p. 34.7. Expériences de Lambert
conformes à la théorie, ihiii. Mefure de l'cra.
poration relative à la météorologie, p. 349. Ли
mictometre pour la quantité de l'évaporation an-
nuelle , ibid. Autre atmidomctre pour l'évapora-
tiun momentanée, p. j s i .

ClIAP. Vif De l'évaporation de la glace,
p. 3 5 2 -

La glace eft fujette à l'évaporation, iliid.
Muis le froid diminue cette evaporation , p. jç j.
Attentions contraires de Mr. Gauteron, ibid.
Üxamen de l'une de ces aflertions, p. 3 ç 4. L'au-
tre ne paroît pus mieux fopdée, *p. j ç ç . ' Expé-
riences très, exactes de N. Wauétius, y. j$6.
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CHAP. VII. De ^evaporation de hau mé-
langée d'antres fubßanccs ,
p. И7-

Principe général , ibid. Experiences fingulie,
res de N. Wallcrius , p. J < 8- Recherches à Kaire
fur ce fujet, p. и 9- LCS fcls fixes retartlent

l'évaporation , ibid. Haller l'a prouvé par des
expériences directes, p. 560.

CHAP. V11L Rcfumé général de cette t/jco.
rie, p. 36"!.

Introduction , ibid. Vapeur proprement dite ,
ibid. Vapeur élaftiquc pure, p. 362. Vapeur
claftiquedifloute, ibid. Vapeur vcficulaire , ibirf.
Vapeur concrète , J). 3<J. Gcnoralifiitionde cette
théorie, ibid,

Q U A T R I E M E ESSAI.

APPLICATION DES THÉORIES PRÉCÉDENTES
A QJUELOJUKS PHÉNOMÈNES DE LA METEO-
ROLOGIE.

Introduction, p. .
CHAP. 1. De In dißribution dei vapturs divif

l atmosphère , p. 36 6.
La thiiorie eft ici notre unique guide , ihiil.

Comment les vapeurs fe diltribuoroicnt dans un
air parfaitement fee, p. 567. Accumulation &
diltnbiition des v;ipeurs fimibondantes dans un
air f u tu re , p. 370. Différentes quantités de
vapeurs dans le.v différentes couches d'une co-
lonne d'siv faturée, p. 37 j. Il n'y a. aucune
limite abfblue à (elevation des vapeurs, p. 574^
Ç'eft le froid des hautes ré.qioiu de l'air i)iii
rccicnt I\M fur notre plaacte , p. 3 7 s •

li 3
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degrés d'humidité à différentes haut urs, p.
Les nuages augmentent la quantité abtbluc ds
l'eau fufpcndue dans l'atmofphere, p. 378. A
quelle hauteur peuvent s'élever les nuages, p. } R i •
Différences hygrométriques entre différentes cou-
ches verticales, p. î 8 î•

CHAP. H. Des erages, p. 384.
Les vapeurs claftiques peuvent s'élevet à de

très-grandes hauteurs, ibid. Liberté & action du
fluide électrique dans les hautes régions de l'air,
p. }8i- Les vapeurs éta,bliffent une comnumU
Cation entre la terre & les hautes répions de
J'air, p. 387. Application général? de ces prin-
cipes à ditFcrens météores, p. }88- Kxplication
détaillée d'un ouragan , p. 590. Vents produits
par la formation des vapeurs, p. J94- Crains,
p. Î96.

£HAP. III- Des variations du baromètre,
P- 397-

Introduction, ibid. Sydême rie Mr. de Luc,
p. 398. Expérience deftinée à vérifier ce fyttéme ,
p. 199. Cette explication efb infiiffifante, ibid.
Objedtion prévenue , p. 4.02. Autre objection,
p. 40;. Troifiemc Objection, p. 404, Autres
árgumcns contre le même fyttême, p. 40^'.
Jiypothefe de Mr. PignottJ, p. 4.07. Vues gé-
jpérales, p. 408. Pourquoi ces variations font pies
petites fous l 'équatcur, ibid. Parce que la tem-
pérature y eft moins variable , p. 409. Les
yents conftans, p. 410. Le décroiflement de
la cb: i leur cti montant plus gradué, iliirf. Ohjec-
^îon générale contre l ' influence des modifications
cjhymujues de l'air fur le baromètre , p. 412.
Comment la chaleur fait bail ler le baromètre,
p. 4 ' ? - Cuufcs qui diminuent les ctt'ets de la
chaleur, première c«mfe , p. 414. Seconde , U>
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Cas où Ja chaleur influe le plus fur le baromè-
tre, p. 416. Influence des vents fur la temper
rature locale de l'air, p. 417- Ils changent cette
température à une grande hauteur, p, 419. Rë-
ponfe a u n e objection, p. 43£>- Influence mé-
chanique de.« vents fur la denfité de l'air, p. 421.
Violence des vents dans les hautes régions de l'a^r,
p. 424.. Rapports des mouvemens du baromètre
avec la pluie, p. 427. En hyver, ibid. En
été, p. 428. ЛиНс objection, p. 429. Solu-
tion de cette objection, p. 430. Incertitude des
prédictions du baromètre, p. 4^2. Conclufiun,
P- 4И-

CHAP. IV. Comment il faut ßtuer & obfcr-
ver l'hygromètre, p. 43 f.

Fautes à éviter, ibid. Manière d'obferver
dans la campagne, p. 456. Dans une niaifon ,
ibid. Obfervations en voyage, p. 458.

CHAR V. De l auto» des ridons du foleil fur
Ihygrometre n cbevctt, p. 44.0.

l/aotion d'un foleil paie n'affette point l'hygro-
metrc, ihid. Mais un fuleil vit' le fait aller au
fee, ibid.

CHAP. VI. Des heures du jour où régnent
la plus grande humidité 6У?
la plus grande fécbcrcfft,
p. 441-

L'heure la plus feche du jour eft entre î Л
4 , ibid. Confidérations fur ce phénomène,
p. 442. Conféquence<juien réfuJte, p. 44}. Le
moment le plus humide eft une Ueure après le
lever du foleil, p. 444.

CHAP. УЛ. Des ctutfcs qui produifcnt dans
latmofpbcre les plits grandes
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